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Politique Jlepin fut le premier prince qui, sans droit de 
regard au naissance et par le 'seul droit d'élection ? régna sur 
* lci e e - j a France. Le consentement des grands et du peu- 
ple rendait son pouvoir légal; mais la violation du 
serment que lui et les Français avaient prêté au roi 
détrôné, l'empêchait de regarder sa puissance comme 
légitime* Il crut effacer le souvenir, de ce serment 
en se servant de l'autorité religieuse pour s'en dé- 
gager : ce fut par ce motif, et dans le dessein aussi 
d'opposer un fort contre-poids à l'ambition turbu- 
lente d\me noblesse indocile- et fière, qu'il rendît 
au clergé une partie des biens dont Charles Martel 
l'avait dépouillé , et qu'il l'appela constamment aux 
assemblées nationales qu'il réunit deux fois par an 
pendan t la durée de son règne* * 

' Ce fut encore pour la même raison qu'il appuya 
les prétentions du cbef de l'Église sur 1' * exarchat , 
et. qu'il fonda ainsi la puissance temporelle des pa- 
pes-Cette -politique,; propre au temps ,_ conforme 
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aux moeurs,: utile à ses vues personnelles, devint 
funeste à ses successeurs dont elle ébi-anla le trône 
et à là religion dont trop long-temps elle altéra l'é- 
vangélique etmodeste pureté'. 
• Pépin éloigna par ces moyens lés périls de sa Reflet 

persônhe, mais il n'en préserva pas ses successeurs. JZl* 
L'histoire de sa race n'est qu'un drame sombre ' racc - 
dont Ies.premiers actes présentent, il est vrai, des 
scènes héroïques et brillantes, mais qui finit par le 
tableau d'une sanglante et honteuse anarchie. 

Deux grands hommes, élevés au trône des Fran- 
çais, étonnent l'Orient et l'Occident par leur génie 
par leurs victoires , par leurs lois, par la magnifi- 
cence de leurs cours, par l'effroi qu'ils inspirent à 
leurs ennemis, par l'obéissance qu'ils commandent 
à leurs peuples, par le calme intérieur dont ils 
font jouir leur patrie , et par la gloire . extérieure 
dont ils couvrent leurs armes. La noblesse et le 
clergé même , éblouis de l'éclat de ces superbes mé- 
téores qui leur doivent la naissance, se courbent 
avec respect sous leur sceptre révéré. Ils cèdent à 
leurs conseils, obéissent à leurs ordres, se dévouent ' 
à leur service , et s'efforcent, à leur voix, de rap- 
peler en France les sciences, les lettres , les mœurs, 
l'ordre et la civilisation. 

• Mais à peine ces deux grands hommes sont des- 
cend us dans là tombe, l'ignorance reprend' ses voi- 
les , l'ambition sa férocité , l'hypocrisie son avidité , 
la superstition sa puissance ; lespeupïes, privés d'ap- 
pui, retombent dans la servitude ; le trône, sans - 
base, chancelle} les nobles, les prêtres usurpent 
-tous les droits "nationaux et royaux; chaque duc, 



4 } • HISTOIRE 

chaque comte se rend indépendant et souverain j 
les .parlemens , sans force, deviennent rares et dis- 
paraissent; les grands tributaires se séparent du 
tronc monarchique , et forment des royaumes *di- 
. vers; la nation divisée , sans liberté , sans gloire , en 
proie à la licence , ne peut plus opposer d'obstacle 
au ressentiment et à l'avidité des barbares ; les Nor-, 
mands insultent les côtes, remontent les fleuves, 
ravagent les champs , pillent les cités, s'emparent 
de la capitale, et imposent de honteux tributs a 
des rois qui faisaient regretter alors la fainéantise 
des Mérovingiens , soutenue au .moins, par le génie 
belliqueux de quelques, maires intrépides* / 

Enfin la France n*offr£ plus aux regards attristés . 
que le spectacle d'un peuple eii dissolution, et qui 
devait périr victime, de la plus déplorable anarchie , 
si l'un de ces grands, si redoutables aux rois et aux 
peuples j ne fû.t venu d'un bras ferme chasser les 
barbares , relever le trône , s'y asseoir, s'y affermir, 
et donner naissance à une troisième dynastie qui 
Tègne encore,". et qui , pendant dix siècles , croissant 
en puissance, sut r malgré les inconstances de la 
fortune, faire de la France le foyer de la civilisa- 
tion , et lui conserver* le premier rang parmi les* . 
états de l'Europe, i 

Motifs L es . Français gardant toujours l'empreinte du 

auxquels p ,-, , • 

Les rots ont premier caractère des Francs, ne restèrent jamais 
élévation, tranquillement et volontairement soumis qu'a ceux 
de leurs rois qui leur donnaient l'espérance de sa- 
tisfaire leurs deux *plus fortes passions, la gloire et 
la liberté. 

Aussi on doit remarquer que! ce fut a de grande 
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triomphes que les chefs des trois races royales du- 
rent leur élévation : la première tira son nom et 
sa puissance de la défaite d'Attila par Merovée, 
ainsi que des victoires' de Glovis sur les Romains, 
les Allemands et les Visigoths. L'expulsion des Sar- 
rasins permit à Charles Martel de laisser la France 
sans roi, et sa gloire ouvrit le chemin du trône à 
-Pépin. Enfin Paris sauvé, les Normands vaincus, 
.firent tomber la maison r de Charlemagne, et pla- 
cèrent le sceptre dans les mains de la race capéW 
tienne. 

.- La révolution, qui donna la couronne à Pépin, Amintiou 
était depuis" si long-temps préparée par l'illustra- tllJ^ * 
tion de sa famille et par la décadence de celle de 
Clovis, qu'elle: ne produisit pas de secousses et ne 
coûta point de sang. Cependant l'exemple d'tm 
seigneur, usurpant le droit de la royauté, pou- 
vait et devait trouver des imitateurs comme des 
envieux, surtout à une époque où les monarques, 
privés de troupes soldées, n'avaient d'autre forpe 
que les soldats levés* et commandés par cette foule 
de feudataires, plus puissans par leurs ïichesses et 
leurs vassaux que par les magistratures dont le i*oi 
" les investissait. , 

Le système féodal n'était pas encore organisé ; 

* mais déjà l'œil le moins attentif pouvait en aperce- 
voir les fortes racines prêtes à pousser de nom- 
breux rejetons. En Italie lés ducs de Spolette, de 

; Bénévent et de Frioul , vassaux^ plus que sujets des 
rois lombards, s'étaient rendus presque indépen- 
dans j les ducs de Bavière, de Frise, deThuringe> 

* les chefs des' tribus saxoûnes supportaient avec 



6 HISTOIRE 

■ 

impatience le joug d'un roi de France , sorti ré- 
cerament de leurs rangs pour les dominer* Le duc 
.d'Aquitaine , issu de la race de Clovis, las depuis 
long-temps de se voir forcé à rendre hommage aux 
* ducs d'Àustrasie, se préparait à venger sa famille 
ou à profiter au moins de sa chute pour se créer 
un royaume. . ' 

Les comtes d'Auvergne et de Bourges promet- 
taient à ce prince d'unir, leurs armes aux siennes. 
, Les Sarrasins, maîtres encore de Narbonne, espé- 
raient, à la faveur de-ces troubles, réparer leurs 
i afîron ts et reparaître en cônquérans dans les Gaules. 

, . Enfin le roi des Lombards , méprisant la faiblesse 
des empereurs d'Orient , et croyant les Français 
trop occupés par les__orages d'un nouveau règne 
pour traverser ses desseins, méditait la conquête 
de Rome et du reste de l'Italie. 

Telle était la situation des affaires, lorsque Pépin 
monta sur le trône : heureux de n'être point forcé 
de s'y affermir par des proscriptions , il vit promp- 
tement qu'il ne pourrait s'y maintenir que par de 
nombreuses victoires, et que son règne ne devait 
être qu'une suite perpétuelle de combats et de 
triomphes; car les plus hautes prétentions se taisent 
devant la for Lune, tandis que les revers ou la mol- 
lesse réveillent et rendent formidables les plus obs- 
cures jalousies. 
Lc^Saxons. Les Saxons furent. lés premiers qui prirent les 
armes ; leurs tribus -belliqueuses avaient toujours 
conservé dans leurs sombres forêts la liberté ? la 
simplicité , la turbulence , la fierté et la férocité 
germaines. Depuis quatre siècles ils s'étaient rendus , 
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célèbres par leur indomptable courage j Jteurs sol- J 
dats et leurs vaisseaux avaient porté l'effroi sur 
toutes les côtes de l'Océan ; conquérans de l'An- 
, gleteiTe , on les vit plusieurs fois pénétrer jusqu'au 
centre de la Gaule 5 égaux aux Francs en valeur, 
en célérité , , plus nombreux , moins amollis par la 
civilisation, ils les auraient peut-être chassés de 
leurs conquêtes , s'ils avaient su se réunir en corps 
de nation, quitter leur armure faible et légère, se 
soumettre à. une discipline régulière, et combattre 
avec autant d'ordre que d'impétuosité j mais leur 
passion pour l'indépendance était un obstacle in- 
vincible contre ces innovations nécessaires. 

Ces peuplés tenaient avec opiniâtreté à leurs 
.mœurs, à leurs usages, comme a leurs cruelles 
superstitions) Ils ne surent jamais opposer à la tac- 
tique et aux .armes rpmaines , adoptées par les 
Francs, qu'une fureur aveugle, une haine impla- 
cable, des armées sans chefs, et une bra voure sans 
règle». . #/ 

Ils avaient refusé de payer le tribut imposé par Pcpïn îes 

x ** . * force à 

Charles Martel j leurs bandes dévastatrices rava- demande»- 
geaient les bords du Rhin. Pépin marcha rapide- apai * 
ment contre eux, les surprit, les dispersa, en fit 
-un grand carnage, pénétra dans leur pays, et les 
contraignit à demander la paix $ on les soumit à un 
tribut annuel de trois cents chevaux. 

Tandis ;que le nouveau roi signalait le çommen- 11 sonnet 
cernent de son règne par cette victoire, la Breta- 
gne levait l'étendard de la révblte : il y courut et 
la comprima. Cette promptitude et cette vigueur 
étaient les seuls moyens de forcer des nobles or- 
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• - gueilleûx et ineonstans à respecter tuie domination 

' nouvelle , et à reconnaître pour chef leur égal : 

-aussi les vieilles chroniques du temps rapportent 

'une anecdote qui peut être fabuleuse, mais qui du 

moins est très-conforme aux mœurs du siècle* 

Courage de '. I^ roi , si l'on en croit le récit du moine de 

surnommé SaintrGal , savait que plusieurs seigneurs s'étaient 

le Bref, permis des railleries sur la petitesse de sa taille, et 

le nommaient Pépin-le-Bref. Il leur donna à Fer- 

rières le spectacle d'un combat entre un taureau et 

' un lion ; le taureau est terrassé , le lion furieux 

- s'acharne sur son ennemi vaincu et s'efforce de l'é- 
trangler* Le roi demande alors à ses preux s'il est 

' quelqu'un d'entre eux qui ose séparer ces deux ter - 
bibles combaltans; chacun se tait : alors Pépin s'é- 

- crie : Ce sera donc moil Aussitôt il' se lève, tire 
son glaive, descend dans l'arène, tranche d'un seul 

" coup la tête du lion , revient, et dit aux spectateurs 
émerveillés : David ri } était pas grand, et il ter— 
rassa Goliath ; Alexandre était petit > mais il 
montrait plus de courage et de force que les plus 

-grands, et les mieux faits de ses capitaines* 

Dans les temps de, lumières on règnepar l'esprit ; 
maïs l*audace et la force du corps commandent 
seules dans les temps barbares. Pépin, digne de ré- 
gner^ se montrait au-dessus dé son siècle; il joignait 
< la finesse à la force et la sagesse au courage* 
Mort de Ce fut à cette époque que Griffon, son frère, 
tenta de soulever contre lui le duc d'Aquitaine y 
chez lequel il s'était réfugié $ mais, ou craignant 
la jalousie de" ce duc dont il avait, dit-on, séduit la 

-femme, ou redoutant TapprQche de Pépin vain- 
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queùr dé la Bretagne et des Saxons, il s'évada pour 
chercher un asile chez le roi des Lombards , et 
périt en route : les* uns Le dirent assassiné par les 
agens du duc d'Aquitaine ; d'autres prétendirent 
qu'il fut attaqué en Savoie par Théaudon, comte 
de Vienne, et Frédéric, duc de Bourgogne, dévoués 
à Pépin j que la mêlée fut longue,; sanglante, et que 
les trois chefs moururent dans ce combat. 
; ' La fortune , toujours favorable à Pépin, lui fit Antimonde 

t - 1 • • . *i i t • • * et Soliman» 

alors trouver des amis utiles chez des voisins j a- vassaux de 
- loux ,,et même parmi ses plus redoutables 'ennemis* ' cpm ' 
Un Gotlr, nommé Antimonde, à la tête d'une troupe 

* de hardis aventuriers ^ s'empare de. Nîmes, d'Agde, 
de Béziers où les Sarrasins étaient rentrés; il se fait . 
assurer par Pépin la possession de ces villes ,* en 
lui promettant hommage, et, prompt à Je servir, 
il se rend bientôt maître de Narbônrie' qu'il enlève 

t aux Musulmans* 

La discorde affaiblissait dans ce temps ces farou- 
ches conquérans dé l'Espagne : un de leurs chefs, 
le sarrasin Soliman, rebelle au calife, rechercha 
l'appui de Pépin, se déclara son* vassal, et lui sou- 
mit Barcelonne ainsi que la Catalogne. 

D'autres événemens annonçaient , préparaient Différend! 
et grossissaient en Italie un orage qui acheva la rcmpirc 

* destruction des derniers débris de l'empire grec Astôiphe, 
dans POrient, ,et releva celui des Césars sous le , rol _ dc * 

7 Lombards. 

sceptre des Francs. 

Depuis long-temps les empereurs , chassés de 
d'Afrique et d'une partie de l'Asie par les Musul- * 
mans , expulsés du nord de l'Italie par les Lom- 
bards , ne possédaient plus en Occident qu'une 



,10 HISTOIRE 

ombre d'autorité. La révolte suit de près le mépris : 
vainement ces faibles monarques,. ne gardant de 
leur antique grandeur qu'un puéril orgueil , vou- 
lurent de temps en temps s'opposer aux progrès de 
la puissance des papes , puissance due aux vertus 
de quelques pontifes dont la sagesse et la fermeté 
avaient seules servi de remparts aux Romains contre 
les barbares* Le peuple, qui ne connaissait les princes 
que par les concussions de leurs ministres , préféra 
un pouvoir doux et protecteur à une puissance illu- 
soire et pourtant oppressive , il s'arma et brava l'au- 
torité des exarques, qui ne savaient ni cpmbattre 
ni gouverner :* une querelle religieuse , celle du 
culte des images, aigrit encore les esprits r ët rendit 
éternelle la séparation de Rome et de Byzanee. 

.Tel était enfin Fétat de , l'Italie : les' empereurs 
Léon et Constantin Coprony me, assiégés dans leurs 
propres murs par les Musulmans, essayaient encore 
de parler en maîtres au pape qui les excommuniait j 
les Romains rêvaient la république , tandis que le 
roi de Lombardie formait le projet de les assujettir j 
et les successeurs, de Saint Pierre , aspirant à la puis- 
sance temporelle, redoutaient presque également 
' l'ambition des Lombards, la turbulence des Romains 
et le ressentiment des Grecs , dont les troupes se 
rassemblaient en Sicile et en Calabre dans l'espoir 
de, reconquérir Rome et l'exarchat. 

Placé entre ces deux périls, le pontife romain ne 
fondait son espoir que sur l'appui de la France dont 
les princes plus éloignés semblaient des dominateurs 
moins dangereux. Une grande crise devenait iné- 
vitable; il fallait que l'Italie subît le joug des Grecs, 
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des Lombards t ou des Francs ; toutes les probabilités 
de succès étaient alors pour la Lômbàrdie.; une mar- 
che prompte eût rendu la conquête facile "et cer- 
taine, mais les rois lombards, par leur hésitation, 
laissèrent échapper leur proie; ils ne surent se con- 
duire ni en conquérans ni en princes pacifiques , et 
cette politique incertaine causa leur ruine, 

Zacharié venait de mourir : Etienne II lui suc- 
céda , et, après un court pontifiqat., fut remplacé 
par Etienne III, Àstolphe, roi des Lombards , dévoi- 
lant ses vues ambitieuses , entra, au. commencement 
de Tannée 762 , sur le territoire mal défendu que " 
possédait encore l'empereur d'Orient sur les côtes 
de l'Adriatique. Les Grecs ne lui opposèrent aucune 
résistance; il s'empara de tout Pexarchat ., bloqua 
l'exarque Eutychius dans Ravenne , et" conduisit 
son armée aux portes de Rome ; mais là son au- 
dace parut soudain enchaînée par.un respect' reli- 
gieux;^ cédant tout -à coup aux prières \du pape 
Etienne, il lui accorda mie trêve de quarante ans, 
et s'éloigna. Bientôt son ambition surmonta un res- 
pect moins pieux que superstitieux.; il rompit le 
traité récemment signé, et reprit les armes. Ce 
. prince exigeait que les Romains lui payassent par 
tête un sou d?or 9 et le reconnussent pour souve- 
, min. Plusieurs prélats, envoyés par le pape pour* 
désarmer son ressentiment , furent reçus avec co- 
lère et chassés avec dédain- , 
L'empereur Constantin, incapable alors de pro- 
, léger Rome par ses troupes , se flatta de la sauver 
par sa médiation; il envoya en Italie le patrice 
Jean le silenciaire > que le roi lombard amusa par 
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J de vaines promesses. Etienne avertit inutilement 
l'empereur qu'on le trompait, et qu'un armée seule 
pouvait arrêter Astolphë dans ses projets. Cet avis 
demeura sans effets ; le danger devenait de plus en 
Le pape plus imminent* Le pape , sentant la nécessité d'un 
inppui de secours efficace, implora l'appui du roi de France 
continus V^ 9 avant de se décider à la voie des armes, en- 
Lombards. VO ya en Italie deux ambassadeurs , Pévêque Ro- 
digarige et un seigneur nommé Àntaire ; ils trouvè- 
rent Rome investie et bloquée par les Lombards* 

L'empereur d'Orient , qui ne pouvait que donner 
des conseils, décida Etienne à une v démarche hu- 
miliante et infructueuse. Le pape se rendit à Pavie 

* dans le dessein de fléchir Astolphë , se flattant que 
la croix ferait tomber le glaive, et qu'il désarmerait 
le roi lombard, comme un-de ses prédécesseurs avait 
triomphé d'Attila. Les envoyés de France et de Cons- 
tàntinople l'accompagnèrent et appuyèrent ses ins- 
tances* Astolphë ne leur répondit que par des me- 
naces et -par le refus formel de restituer les terres 

voyage envahies* Alors les ambassadeurs français décla- 

eu Fiance, rèrent que le pape, ne pouvant plus habiter Rome 

avec sûreté , devait venir chexxher un asile en 

France. Astolphë, n'osant ni retenir captif le 

* chef de l'Eglise, ni braver à la fois l'empereur des 
" Grecs et le roi des Francs ,'se vit contraint d'ac- 

corder un libre passage au pontife , qui arriva sans 
obstacle en France. 

Pépin , instruit à Thionville de cette nouvelle , 
envoya au-devant du pontife son fils Charlemagne 
qui le reçut à Pont-Yon en Perthoîs , le 6 janvier 
76e:* Le jeune prince ne voulut pas que le pape des- 
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cendît de; voiture v il marcha à .pied devant lui. Le . 
pape arrivé à Saint J)enis y tomba malade ,- se ré- 
tablit, attribua- sa guérison , aux reliques du saint 
martyr, et vint trouver le roi à.Chiersi, près de. 

Noyon, 

' Le bibliothécaire Anastase, aussi peu sincère dans 
le récit de ce voyage que dans tout ce qu'il ra- 
conte des donations faites au. Saint Siège , prétend 
que Pépin se prosterna aux pieds du pape, lui 
promit " obéissance , et marcha devant lui à pied, 
tenant la bride de son cheval. Les annales de Metz 
disent au. contraire qu'Etienne, couvert d'un eilice, . 
se jeta aux genoux du roi, implorant son secours 
contre les barbares. Ce qui est plus probable, c'est . 
que tous deux se demandèrent avec humilité l'ap^ 
pui dont leur ambition croyait avoir besoin : Pépin, 
toujours inquiet de l'illégitimité de son élévation, 
sollicitait l'absolution et un nouveau sacre ; Etienne 
suppliait le roi de le délivrer des Lombards. L'in- . 
ter et était réciproque : aussi, des deux, côtés l'ac- 
cord fut prompt et facile, et ils se promirent 
mutuellement .l'appui spirituelet temporel qu'ils; 
réclamaient avec une égale ardeur. 

Cependant le roi , qui voulait alors répudier la 
reine Berthe, ne . .put obtenir le consentement du, 
pape à ce divorce, Etienne montra pour l'indisso- .. 
lubité de ce mariage une sévérité singulière dans 
un siècle où la licence des mœurs permettait tous . 
les scandales , pourvu qu'on les réparât en enrichis- 
sant l'Égiise.* * 

Pépin, sa femme et ses deux fils furent de nôu- JJ p £ Uraii 
veau sacrés à Saint-Denis par Etienne, en 7 54, Le P arie par e. 
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. pape reconnut comme patrices romanis le roi ainsi 
que ses fils, et les conjura de remplir les devoirs 
de cette charge , en défendant Rome et l'Église con- 
tre les Lombards, En même temps ce pontife, op- 
prima en Italie, et qui se voyait en France révéré 
comme un messager de la Divinité, menaça d'ex- 
. communication les grands et le peuple, si jamais 
ils donnaient la 'couronne à un prince d'une autre 
famille, 
/.ecrois- Tel fut le "premier effet de: l'erreur de Pépin : 
îa7ti:«anîe en croyant légitimer/ sa puissance par l'autorité' 
dacicrgtr. dj v i ne ^ fi p 0sa j a première base de celle des pa- 
pes; le trône de ses successeurs ne fut pas plus 
solide 3 et le Saint Siège 'devint plus ambitieux. La 
maison mérovingienne, élevée" sur le pavois des 
Francs et affermie parla volonté nationale, avait 
régné trois siècles; la race càrlovingièrine , malgré le 
respect dû à Fonction sacrée, ne put 'garder le scep- 
tre aussi long-temps, 

_ * 

Cette innovation, ce mélange de théocratie et dé 
monarchie opéra une grande révolution. Avant cette* 
époque l'Église était dans l'État , depuis et trop 
long-temps FÉtat fut, pour ainsi dire, dans FÉglise. 

Pépin plaça sa force sous la protection du clergé, 
appela tous les évêques \ tous les abbés aux àsserh-: 
blées nationales dont ils changèrent les usages, les 
formes et lé langage. Ils y introduisirent, ainsi que. 
lé remarque avec raison M. Sismondi, lé latin et les 
longs discours; oïl y mêla des questions de dogme 
et de discipline aux questions de politique pt d'in-' 
ter et- général; les guerriers, lès peuplés ignoraùs et 
les rois eux-mêmes, fatigués 'de ces subtiles disons- 
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sions, étrangères à leurs goûts et à leurs mœurs, 
s'en dégoûtèrent promptemént , ' et peu à peu les 
. champs de Mars et de Mai ,- derniers asiles de la li- 
berté française, furent déserts. 

Cependant on doit convenir que la législation des 
peuples encore barbares dut une heureuse réformé 
'à l'introduction du clergé dans les parlemens* Jus- 
que-là les actions les plus ci'iminelles n'étaient re- 
gardées que comme des crimes privés, et les lois ne 
semblaient que des formes inventées pour adoucir 
et régulariser les vengeances particulières. Mais les 
évêques, ëoïïservant quelques souvenirs de la justice 
romaine, firent considérer tout cfitue ■ comme une 
offense publique que l'autorité nationale devait 
poursuivre et punir. Ce .fut très-certainement un 
premier pas ver s la civilisàtiori* 

D'un autre côté, ce qui îa retarda , ce fut la créa- onginc de 
Uon d'une nouvelle arifte que ces mêmes eveques llica uo». 
se forgèrent, à l'aide dès lois, pour dominer les 
peuples et effrayer les fois : cette arme" fut l'ex- 
communication, qui ne devait avoir qu'un effet spi- 
rituel, et qui reçut alors une force temporelle. Un 
capitulaire déclara formellement que non-seule- 
ment tout excommunié serait exclu de V Eglise , 
mais que' même aucun chrétien ttè pourrait rit 
communiquer ? ni manger , ni boire avec lui ; que 
personne ne devait V associer à sês^prihres y V'em* 
brasser ni le saluer avant quHl rie fût réconcilié 
àvéâ F Église : enfin lé roi était- tenu de punir 
toute infraction à cette loi. Un tel acte donnait evi- 
déminent aiix prêtres une autorité arbitraire et 
supérieure à cellèdu sceptre,' dont ils ïie tardèrent 
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pas à vouloir disposer : aussi Daniel et quelques au-, 
leurs prétendent que le pape Etienne , quoique banni, 
et suppliant,, osa, en; donnant la bénédiction aux 
seigneurs français, leur déclarer, au nom de Saint] 
Pierre ) que Dieu lui avait donne le droit de 
maintenir la couronne sur là tête des princes de 
la famille de Pépin , choisis par le Seigneur pour 
la défense de V Église. ' 

Cette, défense de l'Église, ou plutôt de la souve- 
raineté .temporelle du- Saint Siège, but principal du. 
voyage du pape, était devenue le seul objet a traiter 
depuis* que le monarque avait 'obtenu ce qu'il dési- 
Le pape vait du pape. Un parlement fut convoqué à Crécy : : 

Ct) n U <r 6 les * ** 

Praxis là, au moment ou_ le successeur des apôtres faisait 
t ™"™î« un ta W^u pathétique des m ailleurs de Rome, des 
Lombards, dangers de l'Église et des excès commis par la furie 
des -Lombards, tandis qu'avec toutes les armes de 
l'éloquence il cherchait à enflammer pour la déli- 
vrance de Rome l'ardeur guerrière et le zèle reli- 
gieux des Français, il voit paraître au milieu de 
l'assemblée un adversaire qui par sa présence ino- 
pinée le saisit de surpriseet de crainte. : 
Carioman, Cet antagoniste redoutable était Carloman, le 
pépin, fait frère de Pépin, l'ancien duc d'Àuslxasie , le vain- 
«tu* «peur des Saxons. Dégoulé de la gloh;e, il avait 
proposition quitté la pourpre pour le froc, les palais pour la 
i solitude; mais, soit que le sou venir ^de son ancien 
éclat lui inspirât le. désir de reparaître sur la scène 
du monde, soit qu'il* se crût obligé comme sujet 
fidèle d'obéir au prince lombard , sous les lois du- 
quel il vivait dans son monastère, ce qui est certain 
c'est qu'il se présenta au parlement comme ambas- 
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sadeur d'Astolphe, pour plaider sa cause et' pour 
détourner les Français de la guerre où le pape et le' 
roi voulaient les .entraîner* . 

Il leur représenta l'injustice de l'agression qu'on 
leur proposait contre un roi dont ils n'avaient point 
à se plaindre, et pour une cause totalement étran- 
gère à leurs intérêts. Connaissant l'esprit etlês pas- 
sions des seigneurs français, il s'efforça de leur per- 
suader l'inutilité de verser leur sang et d'épuiser' 
leur fortune pour s'immiscer dans Une querelle qui 
ne concernait réellement que le roi des Lombards, ., 
orthodoxe, et l'empereur des Grecs, hérétique; en- 
treprise, sans profit pour eux, puisqu'elle n'avait 
pour but que d'enrichir Rome aux dépens de Cons- 
tantinoplej expédition funeste, puisqu'elle dégar- 
nissait la France de ses défenseurs, eu exposant 'a 
Neustne aux attaques des Aquitains, et l'Austrasie 
aux ravages des Saxons. Enfin il conclut à n'em- 
ployer, pour protéger le Saint Siège contre ses en- 
nemis, que là voie des négociations dont il croyait ' 
pouvoir assurer le succès. . 

Vainement le pape et le roi opposèrent à ces 
argumens des motifs de gloire 'et de piété,-' vaine- 
ment les évêques et les nobles les plus dévoués au 
roi s'efforcèrent d'exciter l'assemblée à la guerre; 
lés Austrasiens et la majorité des seigneurs français , ■ • 
refusèrent de' prendre les armes avant d'avoir es- ' 
sayé le moyen plus sage d'une médiation pacifique. 

• Etienne et Pépin/se virent contraints de céder i'tuitpatê* 
mais, irrités de cet échec, ils résolurent la perte de -^J^ 
Carloman. Ce moine-prince , retournant . en Italie , 
fut arrêté, et enfermé à-Viennei il ,y' disparut ainsi 

' TOME XIH, •. 
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que ses enfans. Tous les historiens se taisent sur 
Ifépoque et le genre de leur mort, et la mémoire 
de Pépin ne fut jamais peut-être plus gravement 
accusée que par ce silence. " 
Guene Le roi, cédant à la volonté nationale, envoya des 
Lombardie. ambassadeurs en Lombardie. Àstolphe, comptant 
trop sur Péloignement des leudes français pour une 
guerre ruineuse, reçut les envoyés de Pépin avec 
un orgueil téméraire; il renonça bien au. projet de 
réunir Rome à ses États, mais il ne voulut point se 
dessaisir de ses conquêtes dans l'exarchat. Ses refus 
et ses menaces irritèrent la fierté des Français; en- 
traînés par les invitations du roi et par les exhor- 
tations du pape , ils déclarèrent unanimement la 
* guerre et prirent les armes* * 

Pépin surprit les Lombards par sa rapidité, fran- 
chit les Alpes mal gardées, remporta une^ brillante 
victoire sur les troupes d'Âstolphe, le poursuivit et 
Passiégea dans Pavie; 

Le roi lombard, aussi faible dans ses revers que 
présomptueux dans la prospérité , demanda la paix , 
l'obtint, donna des otages > et promit Pentièré ces- 
sion de Pexarchat et de la Peritapole, dont il livra 
dans le même instant une seule ville, Narni.- 
première Ce fut à cette époque, 755 , que Pépin fit au pape 
s.Ss°iége.la donation formelle, non de la souveraineté, 
comme le prétendent le.s ultramontairis,'mais des 
revenus de l'exarchat j cette donation fut lé pre- 
mier titre de la puissance temporelle des papes. 
La fausseté d'une . donation attribuée au grand 
Constantin est aujourd'hui démontrée , malgré les 
lettres du pape Adrien qui la citait sans la prouver. 



santés 
eoue à 



DE FRANCE. 19 

Etienne fut reconduit à Rome par un corps de Etienne 

A^ rt „ p • - ri ' ■ "• rentre à 

troupes françaises. Pépin , vainqueur rentra en Rome. 
France. Dès qu'Astolphë vit le péril éloigné , il ,^ï° do 
reprit son audace, viola ses pixmiesses, rompit le Q0Uvenu - 
traité, rassembla ses troupes , investit Rome, et • 
somma les habitons de lui livrer le pape. Les Ro- 
mains, soutenus par un corps de guerriers Iran- 
çais que commandait Jérôme, fils naturel de Char- 
les Martel-, opposèrent aux menaces et aux armes 
des Lombards un refus opiniâtre et une vigoureuse 
résistance^ 

Le pape ne montra pasle même courage : effrayé , instances 
^consterné, il implora le secours de Pépin et des <?éh 
Français avec une telle agitation et un tel trouble 1>épin * 
que, dans ses lettres, il donnait les titres de roi et 
de patricë non-seulement au monarque et à ses 
fils, mais ajix évêques, aui abbés, aux prêtres, 
aux moines, aux ducs, aux comtes 'et à tous hs 
chefs de l'armée française. (Daniel.) 

Un abbé romain, Garnier, et le comte Homaric, 
trompant la vigilance de l'ennemi, trouvèrent le 
moyen de s'échapper, de s'embarquer et de porter 
en France les dépêches d'Etienne, Ces lettres , di- 
gnes du siècle, présentent l'étonnant contraste de 
la frayeur humble qui supplie, de l'orgueil auda- 
cieux qui menace, et de la fraude pieuse d'un pon- 
tife tremblant sur la terre, en même temps qu'il 
veut faire trembler les rois au nom d'un apôtre 
qu'il fait parler, 

<( Ce que vous avez promis de donner à Saint 
» Pierre ,- disait-il à Pépin, vous devez le lui li- 
ft vrer« Considérez quel créancier redoutable vous 
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» presse f c'est Saint Pierre, le portier des Cieux , 

» le prince des apôtres. Hâtez-vous donc de réa- 

)> liser vos promesses et d'acquitter votre dette , si 

» vous ne voulez être condamné dans la vie future 

» à des larmes éternelles. Apprenez que l'acte de 

» votre donation a été reçu par le prince des apô- 

)> très qui le tient fortement dans sa main; il 

» faut donc que vous en remplissiez scrupuleuse- 

» ment les conditions; sinon il s'élèvera contre 

» vous au jugement dernier, lorsque le juge su- 

)) prême viendra, au travers des feux , juger les 

» vivans et les morts et le siècle, » 

lettre de Uae autre lettre était adressée à tous les Fran- 
samt pierre ça j g au nom ^ n sa j nt ^,5^. Etienne prétendait 

Français, l'avoir reçue de Saint Pierre qui parlait aux Francs 
en ces termes : « C'est moi-même , Pierre, l'apôtre 

» de Dieu, qui vous parle; je vous regarde comme 

» mes fils adoptifs. En écoutant ces paroles que je 

» vous adresse, croyez-les, comme si je parais- 

» sais à vos yeux vivant et revêtu de ma propre 

» chair. Je vous dirai plus : Notre-Dame, la mère 

» de Dieu, Marie toujours vierge, joint ses solli- 

^ )> citations, ses protestations, ses admonestations 

» et ses ordres aux nôtres. Enfin les trônes et les 

» dominations , toute l'armée de la milice céleste , 

>> les martyrsy les confesseurs du Christ et tous 

)> ceux qui plaisent à Dieu, s'unissent à nous pour 

)) vous exhorter à nous secourir, et pour vous con- 

» jurer avec ferveur d'avoir pitié de cette ville de 

» Rome que Notre Seigneur uous a confiée, ainsi 

» que, de ses brebis qui- y demeurent, et de sa 

>) sainte Église que Dieu lui-même vous recom-? 
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» mande, » Après ce 'préambule, Saint Pierre/, 
implorant le secours des Français contre les Lom- ' 
bards, les presse de combattre cette race impie. 
« Sinon, dit-il, vos corps et vos âmes seront tour- 
» mentes dans les feux inextinguibles de l'enfer , 
» par le diable et par ses anges pestilentiels. » * 
Le savant historien de l'Église, l'abbé Fleury, 
porte un jugement sévère, mais juste, sur ces let- 
très du pape*, o ù V Église, dit-il, signifie non ras- 
semblée des fidèles / mais les biens temporels 
consacrés à Dieu; dans lesquelles par les brebis 
de- Jésus-Christ on entend les corps , et non pas 
les arries; où Von voit les promesses temporelles 
de V ancienne loi mêlées avec les spirituelles de 
ï 'Evangile , et les motifs les plus saints de la re- 
ligion employés pour une affaire d'État H est 
certain que les papes commirent alors la même 
erreur que les Juifs , eri établissant le règne tem- 
porel du Messie et de son représentant sur la 
terre. 

Pépin reçut à peu près dans le même temps une Amw<ade 
ambassade de l'empereur des Grecs qui le remer- i' cmp ereui 
ciait de ses efforts contre les Lombards, et le priait d( * Grccs - 
1 de lui rendre l'exarchat après l'avoir conquis. Le 
roi répondit à l'empereur qu'il ne lui devait aucun 
remerciaient, puisqu'il n'avait entrepris que pour 
Saint Pierre une guerre dont l'Église retirerait le 
profit et la France l'honneur. 

On ne sait si le roi et les Français crux^ent sin- Crdduuu 
cèrement que Saint Pierre leur avait écrit; la su- de p * riD ' 
perstifion et l'ignorance rendent tout probable. 
Deux anecdotes suffiront nour trouver la crédulité 
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de Pépin. Il avait voulu jouir de la terre d'Anisiac, 
appartenante autrefois à l'évêque deLoudun, mais' 
que le pape lui avait cédée. Une nuit, Saint Remy 
apparut au roi, lui reprocha son usurpation d'un 
bien ecclésiastique, et le frappa si rudement avec 
sa discipline qu'il en eut la fièvre dont il ne guérit , 
qu'après avoir restitué la terre à l'évêque. ( Ce fait 
est rapporté dans les annales de Baronîus. ) 

La translation des reliques était alors une grande 
solennité. Pépin assista, en habits royaux, au trans- 
port de celles de Saint Autremont/et dansa devant 
elles, ainsi que l'avait fait David, lorsqu'il précé- 
* dait l'arche sainte. Mais les reliques dû saint refu- 
sèrent de se laisser soulever par les moines jusqu'à 
ce que le roi leur eût promis le don de la terre do 
Palaizeau* Tels étaient alors les artifices des prêtres % 
et la crédulité des peuples et des rois/ 
pcpîn sou- Les Français, entraînés dans ce temps par un 

met encore . , \ 

ia Lombar- zèle pieux ou excités par Fhonneur, apprirent avec 
Çt indignation le parjure d'Àstolphe, et repassèrent 

promptement les Alpes* Pépin culbuta les troupes 
qui défendaient les gorges des montagnes, et con^ 
traignît encore le roi des Lpmb^rds à se renfermer 
dans Pavie. 

Après un long siège, Astolphe, perdant tout es-* 
poir de résistance, se soumit, se reconnut vassal de 
la France, lui paya un tribut annuel de douze mille 
sous d'or, et rendit au Saint Stége l'exarchat et la 
Pentapole. En y 56 l'abbé Fulrade, envoyé du roi 
de France, porta au pape le traité conclu avec les • 
Lombards, et déposa sur le tombeau des apôtres 
Vêtcte de donation signé par Pépin, ainsi que les 
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clefs de vingt-deux villes dont le monarque fran- 
çais se réservait la souveraineté. ' 

Ces triomphes éclatans , ces victoires répétées c°™ic fo 
assurèrent au roi le dévouement du clergé, la sou- ladiscipim* 
missiori des grands j 1 admiration des peuples et cette que. 
confiance du soldat qui centuple la force des armées. 
Certain désormais cLVne autorité affermie par, la 
gloire , le roi crut pouvoir -mettre un frein aux dé- 
sordres d'un clergé dont il venait de servir si uti- 
lement la cause. Il rassembla à Vernon un concile 
dans lequel on rendit de sévères décrets contre la 
licence des abbés et des abbesses. tes métropoli- 
tains y furent investis du pouvoir de les réformer 
et de les dépo&er'èn cas de résistance. Enfin /dans 
le dessein d'éviter tout relâchement de la discipline 
ecclésiastique,' uii règlement ordonna la tenue de 
deux synodes par an, en automne et au printemps ; 
1 ils devaient se réunir aux mêmes époques que les 
assemblées nationales. 

- La France jouit alors de quelque repos, Àstolphe , - 
deux fois vaincu, renonçait à l'espoir des conquêtes. 
L'empereur grée, dépouillé de ses possessions y ex- 
halait son ressentiment plutôt en plaintes . qu'en 
menaces; il cherchait de tous côtés des alliances, 
et n'éprouvait par-tout que des refus. 
■- Pépin en yS? convoqua un parlement à Çom- Synode de 
piègne; il y reçut l'hommage de Tassillon, duc de Premier 
Bavière, momentanément soumis et fidèle par app °J r s t " e en 
crainte. On y vit arriver une- ambassade de Tem- Francc - 
pereur Constantin qui envoyait au roi de riches pré- 
sens, et entre autres un orgue ? le premier qu'on ait vu 
en France ; le roi le donna à l'église de Compiègne. 
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Les ambassadeurs grecs n'obtinrent d'autre -sa- 
tisfaction, pour les, réclamations de leur souverain, 
que des réponses vagues et qu'un accueil courtois- 
ie spectacle 'des fêtes militaires d'une cour belli- 
queuse ne leur laissa nul, espoir de recouvrer par la 
finesse ce que la force ; leur avait enlevé. 
. L'Occident était alors affligé d'un fléau contre 
lequel qn ne trouva pendant plusieurs siècles aucun 
remède, et qui depuis heureusement disparut : c'é- 
tait la lèpre. Le -synode de Compiègne permit, par 
un règlement ', le divorce aux époux dont l'un se- 
rait attaqué de ce mal contagieux. 1 

«m., en ' La P^* . dont jouissait la France fut quelqiw 
Lombvdie. temps prolongée par des troubles qui s'élevèrent 
en Italie. Astolphe mourut d'une chute de" cheval. 
- Rachis, autrefois prince, et depuis moine , ennuyé 
de sa retraite comme il s'était précédemment dé- 
. goûté- du monde, sortit du cloître,' et , appuyé par 
un parti nombreux, voulut remonter sur le trône j 
mais le sceptre lui fut disputé par Didier, guerrier 
adroit et ambitieux; celui-ci sut, par des promesses, 
de soumission à la France et au Saint Siège , se 
concilier la protection du pape et de Pépin; La". 
guerre civile des Lombards se termina: prompte- 
ment ; après quelques combats , Rachis, vaincu et 
abandonné , fut contraint de rentrer dans son mo- 
nastère ,et Didier demeura possesseur tranquille dii 
sceptre' de Lombardie. ■ ■ 

P pape n r a ui U * a . mêl ?o époque le pape Etienne mourut, et 

à pépi B . les Romains élurent son frère Paul pour lui succé- 
der. Le nouveau pape envoya des ambassadeurs à 
Pépin 3 ils étaient chargés d'assurer" le roi- de sa fidé^ 
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lité , et de liû porter , comme un présent rare dans 
ce siècle, plusieurs livres, entre autres la Dialec- 
tique d'Aristote. 

L'Espagne ressentait alors la secousse d'une ré— p ^ Diî \ 

,*,... . prohte des 

volution qui Venait d'éclater dans l'Orient- Les Mu- troubles de 
sulmàns , que leur union avait rendus vainqueurs spa ° u 
dé tant de peuples dans lès trois parties du monde 
alors connu 5 s'étaient divisés en factions, 'et lais- 
saient quelque repos aux empereurs d'Orient. Après 
un grand nombre de combats opiniâtres, la dynastie 
des Ommiades, vaincue, cécta le califat à celle des 
Abassides. Abdérspne, dernier descendant de la race 
détrônée, chercha son salut dans la- fuite , et se ré- 
fugia en Espagne avec un parti nombreux qui lui 
était resté fidèle. Il y fonda 4e royaume de Cordoue , 
dont lès princes, indépendans des califes, prirent 
le titre d'émir el moumenym , mot arabe dont les 
Francs firent, en l'altérant, celui de miramolin. 
Une grande partie des Sarrasins d'Espagne, em- 
brassant la cause des Abassides, ne voulut point 
reconnaître l'autorité du commandeur des croyans 
de Cordoue. Ces dissensions favorisèrent les armes 
d'Alphonse qui rétablit, en Asturie, en Galice et 
dans le royaume de Léon , la puissance des Vi- 
sigoths. '.. * . } 

Pépin profita aussi de ces troubles pour chasser 
totalement les Arabes.du midi de la France , et pour 
s'assurer,, même en Espagne, la souverainete.de 
quelques villes dont plusieurs chefs sarrasins con- 
sentaient à lui faire .hommage». '*::*» 

Les seuls peuples qui. osèrent alors résister au 
rbi des Français furent les Savons et les Escl.àvons : 
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soulève- irrités de voir la Gaule etle. Rhin, mieux défendus 

Est! contre leurs invasions par les Francs qu'ils ne Ta- 

Estons, raient jamais été par les Romains , las de voir leurs 

passions 'belliqueuses réprimées, et* impatiens du 

joug qu'on leur imposait, ils prirent tous les armes. 

Pépin, instruit de leur soulèvement, prévint leur * 
attaque par cette rapidité qui fit la gloire et la foi^ . 
tune de sa famille; il les combattit, les défit et les* 
contraignit à demander la paix* Les Saxons pro— 
mirent de payer le tribut accoutumé; le roi des 
Esclavons fit plus , il se reconnut vassal du roi des 
Français. 
Coiflve, Une guerre plus longue et plus difficile remplit 
«'AvMuine * a ^ n da rè gne de Pépin , et exerça pendant huit- 
ans son infatigable courage. GaifFre, duc d'Aqui- 
taine, jaloux do sa gloire et ennemi irréconciliable 
de sa race , crut pouvoir profiter de l'éloignement 
de l'armée française .et de son expédition en Saxe 
pour venger les affronts de sa famille, et pour re- 
placer "sur le trône la dynastie de Clovis. Excité 
secrètement à cette entreprise par le nouveau roi 
des Lombards , dont il attendait une puissante di- 1 
version, animé par Tassillon qui venait d'épouser 
Luitberge, fille de Didier, et qui ne 'cherchait qu'une 
occasion propice pour rompre des sermens forcés , : 
soutenu ouvertement par les comtes d'Auvergne, 
de Limousin, d' Anjou, de Berri, et espérant peut- 
être trouver des partisans chez les Neustriens dont 
la vieille jalousie supportait avec peine la domina- 
tion austrasienne , il passa la Loire à la tête d'une 
nombreuse armée,' et ravagea la Bourgogne. 

Pépin, à la vuç de cet orage formidable, convoque 



DE FRANCE. 27 



à Duren, près de Juiliers, tous les Francs qui lui 
étaient fidèles ; ils lui jurent unanimement de sou- 
tenir sa couronne où de périr. Il se met à leur tête , 
les passe en revue à Troyes, et court avec confiance 
contre ses ennemis ; mais au moment de combattre, 
Tassillon et les Bavarois l'abandonnent et retour- 
nent en Germanie. Cette défection arrête le mo- 

* 

narque, et le forcé de changer ses plans : avant de / 
combattre un ennemi , il veut punir un rebelle, et 
dirige sas drapeaux sur le Rhin. Tassillon , surpris , 
s'effraie; il implore la clémence du roi, se soumet, 
et par l'entremise du pape obtient sa grâce. 

Pépin, ne pouvant plus alors rien craindre de 
l'Allemagne , marche contre ,Gaifîre , entre dans ses 
. États , où , par d'affreuses dévastations, il se venge 
des dégâts commis dans la Bourgogne par les Aqui- 
tains, Le récit d'une si étrange guerre serait fasti- 
dieux. Pendant plusieurs années chacun de ces 
princes , loin de chercher à livrer bataille , ne son- 
geait qu'à ruiner le pays ennemi 5, ainsi des deux 
côtés c<$ ne fut long-temps qu'une scène de pillage , 
et de ravages réciproques. 

Gaiffre se lassa le premier de ce genre de lutte : 
rentré dans ses provinces , il rasa les fortifications * 
de ses villes, tint la campagne et harcela long- 
temps Pépin par une guerre de postes j mais enfin, 
se voyant de plu$ en plus pressé , il tenta en 766 le 
sort d'une bataille , e t succomba. » " 

À toutes les époques, comme au temps de César 
et même de nos jours, les peuples de la Flandre , 
de la Bourgogne , de la Franche-Comté et des rives 
çlu Rhin j se sont montrés plus belliqueux que les 
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habitans de l'ouest , du centre et du midi de la 
France. Tous furent et sont également braves \ 
maïs les contrées orientales, animées constamment 
do l'ancien esprit des Francs et passionnées pour 
la guerre, parurent toujours une pépinière iné- 
puisable de; soldats. ' 

Gaiflre , vaincu , proposa au roi de lui rendre 
hommage ; il ne fut. point écouté. Pépin s'empara 
rapidement de Toulouse et d'Albi. L'oncle de Gaif- 
fre , Remistain, duc de Gascogne , feignit de se sou- 
mettre , se révolta de nouveau , fut pris et pendu. 

Gaïrï Enfin Gaiffi " e J hasardant un dernier eftbrt , éprouva 
L'A ql .it a ine une défaite complète, prit la fuite et fut assassiné 

réunie à la 1*1 

France. par ses propres soldats; sa mort soumit à Pépin 
toute l'Aquitaine , qui fut ainsi réunie a la France. 
Didier, roi Pendant la durée de cette guerre, Didier , sous 
xombardie, prétexte de quelques légers différends avec les ducs 
de s'auLi de Spolette et de Bénévent, avait repris Jes armes,- 
pépin. et menaçait Rome. Le pape avertit Pépin de se 
méfier des protestations pacifiques du roi des Lom- 
bards , et l'informa de ses liaisons secrètes avec 
l'empereur des Grecs qui lui promettait une flotte 
et une armée. Quelques menaces, appuyées de 
préparatifs militaires, suffirent à Pépin pour ef- 
frayer ce timide ennemi. > 

Didier retira ses troupes , et l'empereur d'Orient 
demanda au roi la main de la princesse Gizelle 
pour son fils Léon j mais Pépin ne voulut point 
contracter ce lien avec un prince excommunié par 
l'Eglise. Gizelle, conformément à son ordre, re~ 
fusa cette couronne , et depuis prit le voile à 
Chelles, * , ' 
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Ce fut à cette époque que se tint à Gentilly un, giod^ d e 
synode d'évêques, dans lequel les prélats grecs, 
venus d'Orient.,- avec .l'intention apparente de ter-, 
miner la querelle. du culte des images, l'aigrirent* 
encore et la rendirent inconciliable , en élevant de 
nouvelles questions et de nouvelles difficultés sur 
la procession du, Saint-Esprit , prétexte d'un 
schisme dont la rivalité de Rome et de Byzance, 
et la jalousie dès patriarches contre les papes i fu- 
rent les causes réelles. . 

Le roi entretenait .une correspondance suivie -Ambition 
avec les papes dont les lettres sont les monumens des papes, 
historiques les plus curieux et les plus importans 
• de cette époque : on y voit combien l'ambition tem- , 

porelle de' ces pontifes ies éloignait de la morale -, 
pure et simple de l'Évangile; ils jugeaient les hom- 
mes, et sur-tout, les princes, non par leur con- 
duite innocente ou criminelle, mais par leurs pro- < 
près intérêts} lorsqu'ils étaient mécontens et N in- 
quiets des vues de Didier , ils le. représentaient . à 
Pépin comme un prince cruel et souillé de tous 
les vices ; mais , dès que les protestations pacifiques 
de ce roi les rassuraient, ils n'en parlaient plus 
qu'en l'appelant leur fils chéri , et le traitaient 
à 'excellent roi humblement soumis au prince des 
apôtres. Le pontificat de Paul dura peu , et sa 
mort excita dans Rome de violens troubles dans 
lesquels Pépin , trop occupé alors de la guerre d'A- 
quitaine , ne put intervenir» Deux factions se dis- 
putaient la chaire , pontificale ; l'une était dirigée 
par les partisans de l'indépendance romaine , l'au- 
tre par des hommes dévoués au roi des Lombards. 
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^ns r nS Toton > duc de Ne F> chef des Romains, domi- 
Éuenueiv.nant les suffrages par les armes, força eu, 767 le 
peuple à élire pour pape son frère Constantin , 
quoiqu'il ne fût pas encore dans les ordres. Ce 
* nouveau pontife reçut d'abord les hommages du 
dergé intimidé , et écrivit à Pépin pour solliciter 
sa protection ; mais il jouit pçu de temps d'une 
tiare plutôt arrachée que donnée. Le duc deSpo- 
lette, excité par Didier, marcha contre Rome et 
s'en empara ; Toton périt dans le combat., Le peu- 
ple , se soulevant avec fureur contre un pontife aux 
pieds duquel il s'était la veille prosterné, le déposa, 
For tragea , l'enchaîna , lui creva les yeux et choisit 
pour lui succéder un Romain , Etienne IV. 

Le clergé rassemblé confirma ce choix , et loin 
de désapprouver les violences populaires', il les léga- 
lisa. On vit alors les évêqties en concile, avant de 
condamner Constantin et même de Fenteridre, se 
jeter sur lui et l'accabler d'insultes et de coups, 
sans pitié pour un vieillard mutilé , et sans respect 
pour leur propre dignité. . 

Etienne, à peiné installé , envoya un chanoine 
en France pour informer Pépin de son élévation; 
mais , Sergius j son député , trouva le roi dans le 
tombeau. 

d/wïîi,. Pë P in >. attii q^ à Saintes d'une lîydrôpisîe , cher- 
cha sans succès à Tours uri remède à ses maux au 
• pied de la tombe de Saint Martin ; transporté en-* 
suite à Saint-Denis, il y implora vainement l'inter- 
cession de cet apôtre j enfin /perdant tout espoir de 
guéri son, il partagea ses États entre ses deux fils, 
avec le consentement des grands, et mourut le 24 - 
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septembre 768 , après avoir gouverne la France 27 * 

ans. La mort le frappa là seizième année de son 
règne; il fut enterré; suivant' son vœu; à là porte 
de l'église de Saint-Dents ; et le visage tdurrié contre 
terre pour expier, dit l'abbé Suger 5 l'usurpation 
de Charles Martel sur l'Église ; il oubliait probable- 
ment celle du trône. 

Pépin laissa deux fils qui lui succédèrent; Charles E JJ" * e 
et Carlomàh ; un troisième ; Pépiri ; était mort en- 
fant; le dernier, Gilîe, avait pris l'habit dé moine. 

Deux de ses filles ; Adélaïde et Rbtadè , vécurent 
peu ; Gizelle fut rëligiëûéé à Chèllës , quelques chro- 
niques lui donnent encore deux filles : Berthe , ma- 
riée à Milon , comte d'Angers , père du fameux 
Roland , et Chiltrude , mère -d'Ogier le Danois. 

Pépin, usurpateur sans violences, guerrier vail- ^"^ 
. lant , capitaine rapide , administrateur sage , poli- 
tique habile et fin, triompha de rattachement des 
Français à leur ancienne dynastie , de, la fierté des , 
grands , de l'esprit indépendant des princes tribu- 
taires et des armes de tous les ennemis de la France. 
Il sut adroitement se servir de l'ambition des papes 
pour seconder la sienne ; et peut-être il eût paru 
le plus grand de nos rois, si le sort, qui dispose 
des renommées, ne l'eût placé entre un père et un 
fils dont l'éclat fit pâlir le sien. 

Trop de crimes politiques, dont Charles Martel" 
ne fut jamais souillé , ternissent la gloire de Pépin : 
on lui reproche justement la mort de son cousin 
Théodoald , de ses frères Carloman et Griffon , celle 
de ses neveux , le supplice du duc de Gascogne , 
vaincu et captif, et la dégradation de son roi; 
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mais comme jl accrut la fortune etla puissance du 

clergé, ilfuf absous, béni , sacré , tandis que Charles : 
Martel , libérateur de la France et exempt de cri- 
mes, se vit. condamné aux feux éternels par le 
clergé qu'il avait forcé à subvenir aux frais d'une 
guerre entreprise. contre les Musulmans pour :1a 
délivrance de sa patrie et de l'Église. 

La postérité fut plus juste, elle immortalisa ce 
héros ; tandis qu'en.reconnaissantl'habiletéde Pépin, ' 
de ce nouveau Philippe , qui fonda les bases de la 
. grandeur d'un nouvel Alexandre , elle ne grava sur 
son tombeau, que cette simple inscription : Gi-gît 
Pépin -, père de Charlemagne. 
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. . CHAPITRE SECOND. 

CHARLEMAGNÊ, roi de France. 
CARLOMAN, roi d'Austrasie. 

(768.) 

* 

Caractère des Francs avant Chaflemagne. — Origine, naissance 
et enfance de Charles. — Partage entre Charles et Carloman. 
^Guerre en Aquitaine, — Alliance avec Didier roi des Lom- 
bards.^ Refus du pape concernant le divorce de Charles. — 
Décrets sur le divorce, — Charles répudie sa seconde femme* 
— Didier trompe le pape Etienne. — Mort de Carloraan. — 

*■ Charles s'empare de l'héritage appartenant â ses neveux. 
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Les Francs , sous la conduite* de Cîovïs > de Char- caractère 
les Martel et des deux Pépin , étaienf devenus par dcs FrahCï 

I Mi ■ * ■ oraat Char- 

leur vaillance , par leurs conquêtes y et malheureu- lemagn». 

sèment par. leur férocité , les plus renommés des 
peuples barbares v et les, plus puissans héritiers du 
colosse romain tombé sous leurs coups. Cependant, 
malgré l'accroissement de leur puissance et l'éclat 
de leurs armes , ignorons , superstitieux , cruels , 
oppresseurs des peuples conquis , ils n'offraient auJt 
regards du monde que le tableau d'un immense 
camp de sauvages , .dressés à la tactique des derniers , 
temps de Rome , et seulement un peu supérieurs 
en discipline aux Sarrasins r aux Huns , aux Lom- 
bards et aux Saxons \ leurs ennemis» 

TOME XIII. 3 
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Plonges , comme le reste de TÉurope , dans d'ér- 
paisses ténèbres, obéissant plus au glaive qu'au. scep- 
tre , et aux torches du fanatisme qu'aux lumières 
de la religion , rien ne semblait pouvoir les faire 
sortir de cet état de barbarie dans lequel était 
tombé le monde romain. 

Soudain un grand homme paraît à leur tête. 
Tout change , tout s'éclaire ; Charles rajeunit la 
civilisation , rétablit Tordre social , renoue les liens 
de la politique entre tous les peuples de l'univers, 
fait renaître la justice, Tordre, les sciences et les 
lettres , triomphe parles armes, règne par les lois , 
et .fonde un nouvel empire d'Occident. 

Semblable au soleil après un long orage , il jette 
au milieu d'une nuit profonde une immense clarté. 
Seul) dit un savant anglais, M. Hallam, Charles 
s* élève comme un fanal sur une plage désolée , 
comme un roc au sein du vaste Océan*; son 
sceptre était F arc $ Ulysse qu'un bras plus fai- 
ble ne pouvait tendre* 
'i * ^ 

origine, Il paraît que Charles descendait de Clôvis par les 

naissance P 

< ; t exauce femmes ; une fille de Clotaire III épousa un Franc 
distingué* parmi les leudes , et nommé Ansbert , 
père d'Arïiqul qui devint maire du palais. La na- 
■ tion le respecta comme mi ministre fermé et sage ) 
TEglise le plaça au nombre des Saints. Son fils Àn- 
dégise hérita' de sa charge , et donna le jour à Pépin 
■ d'Héristal -, bisaïeul de Gharlernagne. 

. On croit communément que. Charles naquit à 
Ingelheïm eji .742 ; mais les . Finançais alors étaient 
.si peu instruits des événemens qui devaient le plus , 
les intéresser j ils se trouvaient à tel point dépourvus 
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de iumiètes et d'historiens, qu'on .n'a jamais pu 
constater ni l'époque précise ni le lieu de' la 
naissance du plus illustre de leurs monarques, de 
celui dont la grandeur parut si inséparable de' sa 
personne ? que la voix de son siècle , confirmée 
par celle de la postérité ? a constamment réuni les 
mots Charles et grand pour en composer un seul 
nom , le nom de Charlèmagne. 

Plusieurs villes des deux rives du Rhin se dis- 
putent encore l'honneur d'à voir possédé son berceau. 
Eginard , son secrétaire , son ami ,'son chancelier , 
avoue "qu'on n'a rien pu savoir de l'enfance de 
Charles , et qu'on tenterait de vains efforts pour 
Un connaître quelques détails- 
Tout ce qu'on' sait', ce qu'il avait à peu près huit 
ans quand Pépin , sou père , fut couronné par Saint 
Boniface , -et douze lorsqu'il fut sacré par le pape 

Etienne IV. * 

La vénération avec laquelle on reçut le pajpe , la 
puissance de la religion sur les esprits, la pompe 
des solennités religieuses et des deux couronnémens 
de son père , furent , ainsi que les jeux militaires 
et les combats , les premiers objets qui frappèrent 
sa jeune imagination. Le caractère dépend presque 
toujours des premières impressions de l'ame : aussi 
deux sentimens dominèrent celle de Charles ; l'a- 
mour dé la gloire et la piété devinrent les mobiles 
de toutes ses actions , et il ne veilla , ne travailla > 
ne s'arma , ne parcourut le monde , en combattant^ 
que pour étendre et illustrer la France et l'Église. 

tJiie erreur commune reproche à Pépin et à 
Charles la superstition et l'humeur ' belliqueuse qui 
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coûtèrent alors, aux peuples tant d'or et tant dfc 
sang ; mais ces deux princes n'auraient pas do- 
miné leur, siècle y s'ils s'étaient montrés totalement 
étrangers a son esprit ; on ne peut diriger ni mo- 
dérer le mouvement qu'on ne'suit.pas ? et les grands 
hommes de tous les pays et de tous les temps n'at- 
teignirent la gloire et la puissance qu'en marchant 
les premiers dans les routes tracées par les passions 
de leur époque : ce n'est pas en remontant les tor- 
rens qu'on les franchit ; les rois vulgaires succom- 
bent en voulant lutter contre l'opinion, publique; 
c'est par elle que le génie s'élève , règne et com- 
mande* » v ■ . 
tre Charles ^ e testament <*e Pépin ; ne fut exécuté qu'en 
et .partie- Ses fils rassemblèrent un parlement dans 

Car! oman. 1 , M A . : 

lequel ils arrêtèrent entre eux, et avec le consen- 
tement du peuple , un nouveau partage de la France, 
On ne sait pas exactement comment ils le régleront* 
Frédégaire et Ëgînard ne s'accordent pas sur ce 
point ; mais la prompte mort de Carloman rend à 
cet égard le doute peu important et les recherches 
inutiles* * * ■ ' 

, Charles fut couronné à Noyon, Carloroati à Sois- 
sons; ces fréquens couronnemens prouvaient l'in- 
quiétude d'une puissance nouvelle. Ce qui "paraît 
le.plus probable, c'est que Carloman posséda l'Àus- 
trasie, et Charles la ,Neustrie avec la Bourgogne; 
le premier se montra mécontent du lot qui lui était 
échu, et la mésintelligence des deux frères fit re- 
naître les espérances de leurs ennemis. 
Guerre en Les Aquitains ne pouvaient s'accoutumer à de- 
venir Français; ils étaient toujours Goths et Ro- 
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mains. Un de leurs princes, Hunold, père du der- 
nier duc Gaifîre, avait depuis long-temps quitté 
la pourpre pour le frocj mais il ne put se dépouiller 
dans la solitude des souvenirs de sa grandeur , ni 
de sa haine contre une famille dont les armes ve- 
naient de renverser la race de.Clovis, et de porter 
dans son pays le fer et la flamme. Instruit au fond 
de sa retraite de la disposition des espints, il sortit 
de son monastère , remonta sur le trône et excita ses 
peuples à' reprendre les armes. 

Charles, ne lui laissant pas le temps d'organiser 
ses forces, marcha rapidement contre les Aqui- 
tains , sans s'eifray er de la défection de- son frère 
Carloman qui refusa de se joindre à lui. Les troupes 
de Hunold, étonnées par la promptitude de cette 
invasion, au moment où elles croyaient les Francs 
livrés à dés discordes intestines , n'opposèrent qu'une 
faible résistance , *se dispersèrent, se soumirent, et 
abandonnèrent leur chef qui , livré par son neveu 
Loup, duc de Gascogne, tomba dans les fers. 

Hunold, peu de temps après, s'échappa de sa 
prison, et se réfugia chez Didier, roi des Lombards , 
dont la cour fut dès lors l'asile de tous les ennemis 
de Charles. 

Le roi des Francs, dans le dessein de contenir^ 
l'esprit turbulent des Aquitains, construisit sur la 
Dordogne un fort nommé alors Castellum fran- 
cicuiriy et depuis Fronsac. * 

La prompte défaite des Aquitains inspira quelque 
respect aux étrangers; ils virent que le jeune roi AiHance 

' ^ - \ . i i ,. Ul avec Didier 

des Francs * porterait glorieusement la redoutable roi a e s 
épée de Charles Martel, et le roi des Lombards lui- L ™ bards 
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même, craignant ses armes, rechercha d'abord son 
amitié;* il lui demanda la main de Gizelle sa sœur 
pour son fils Adalgîse, et le prîa de partager son 
trône avec sa fille Hermengarde ou Désidérade. 
• La reine Berthe, mère de Charlemagne , appuya 
virement les propositions du roi de Lombardie. La 
paix était Punique objet de ses vœux : ne pouvant 
encore mesurer le vaste génie de son fils, elle crai- 
gnait à la fois son ardeur impérieuse, la jalousie 
de Çarloman, rinconstance des grands, le ressen- 
timent des Aquitains, les intrigues de Tassillon, la 
haine des jSaxons et la puissance des Lombards : 
espérant rapprocher des intérêts si opposés, calmer 
des passions inconciliables, et terminer par des né- 
gociations ces vieilles * querelles que le fer seul pou- 
vait décider, elle employa les restes de sa vie et de 
son activité à de nombreux voyages en Austrasie, 
en Bavière et en Italie pour prévenir l'explosion . 
d'une guerre dont- elle ne voyait que les dangers. 

Refus du L e pj us g ran( j obstacle que rencontrèrent ses dé- 
pape con* . t 

cornant ie marches pacifiques vint du chef de l'Eglise, Charles 
choies, 'était déjà marié; il fallait rompre ses liens avec la 
reine Imiltrude pour former ceux que sa mère 
voulait lui faire contracter avec la fille de Didier* , 

t 

Le pape s'opposa à ce divorce , et soutint vivement 
le principe de l'indissolubilité du mariage, autant 
par politique que par zèle pour la religion. 

Ne pouvant espérer d'échapper à la domination 

des Lombards, s'ils n'étaient plus arrêtés par les 

armes du roi des Francs, il y voyait sa ruine dans 

* * leur rapprochement : aussi écrivait-il à Charles 

avec plus de passion que de décence : « Souvenez- 
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» vous que le pape Etienne III , mon prédécesseur ,, 
» ne permit pas au roi Pépin de répudier la reine 
» votre mère. L'alliance indigné que vous projetez 
» avec les Lombards est un mélange impie et dia- 
» bolique* Par quel aveuglement pourriez - vous 
» consentir à souiller le sang de l'illustre race des 
» Francs, en le mêlant à celui du peuple lombard, 
» peuple perfide et fétide, rejeté du sein des autres 
» nations, et qui a répandu sur la terre Pinfame 
» plaie dé la lèpre; ce serait associer la foi à Pinfi^ 
» délité et la lumière aux ténèbres. Vous devez, à 
» l'exemple des plus illustres rois de votre pays, 
» choisir des épouses dans la noble nation des 
» Francs , et leur réserver exclusivement tout 
» votre amour. Il vous est interdit de confondre 
» votre sang avec le sang des étrangers; jamais au- 
» cun de vos parens , ni votre aïeul , ni votre 
» bisaïeul, ni votre père, n'ont cherché de femmes 
» dans les contrées étrangères à la France. Je vous 
)> conjure de ne pas oublier qu'au moment où Pera- 
» pereur Constantin s'efforçait de persuader au roi 
» Çépin, de glorieuse mémoire , d'accorder à son 
» fils Léon la main de votre illustre sœur Gizelle, 
» il répondit que vous ne pouviez vous unir à des 
» femmes étrangères , ni former un tel lien con- 
» traire à la volonté des pontifes du siège aposto- 
» lique. Si, malgré nos prières et nos àvertisse- 
» mens, quelqu'un de vous prétendait contredire 
» sur ce point nos représentations et nos vœux, 
» qu'il sache que par- Pautorité de monseigneur 
» Saint Pierre, prince des apôtres, il tombera dans 
>> les liens de Panathème, se verra banni du royaume 
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» de Dieu, et sera condamné aux flammes éter-, 
» nellçs du démon, avec lesautres impies adonnés 
» à ses pompes funestes; tandis que celai qui, sou^ 
>) mis à nos exhortations , gardera et observera nos 
» préceptes, sera illustré par les bénédictions de" 
» Dieu, et participera aux joies éternelles des ré- 
)) compenses célestes avec tous les saints et tous les 
» élus du Seigneur. ». 

ie XÔrTe' a hame Ia plus violente contre les Lombards 
pouvait seuk dicter cet étrange langage dans un 
moment où l'Eglise, dans les conciles, ne montrait, 
relativement au divorce, qu'une morale trop relâ- 
chée. L'abbé Velly cite à cette occasion le concile 
de Verberie, sans en faire connaître les décrets. Un 
de ces décrets déclare qu 'une femme , dont le mari 
a eu commerce avec sabêlle-fdle, peut se rema- 
rier à -un autre, pourvu qu'elle n'ait point eu 
elle-même commerce avec son mari depuis Vin- 
"" ceste. 

*■ 

> 

Les canons d'un autre concile décident que la 
femme, qui a la faculté de suivre son mari, et 
qui nelé suit pas, ne peut se remarier de son vi- 
vant, et qu'un mari, absent de sa femme par né^ 
cessité ; peut^ en épouser une autre, pourvu qu'il 
se sQumette à une pénitence. 

Charles, malgré l'opposition du pape, suivit le 
conseil de sa mère, et épousa Hermengardc. En 
faveur de ce mariage, Didier cessa momentané- 
ment de menacer Rome, et rendit même au pape 
r«pS? 8 sa q ue lq«es villes. Cet accord dura -peu; bientôt 
TJTc. Ghar l es > refroidi pour cette nouvelle épouse qu'une 
infirmité secrète condamnait à la stérilité, la ré- 
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pudîa et prit pour femme Hildegarde , issue d'une 
famille noble et distinguée chez les Suèves. Ainsi 
le lien éphémère, formé entre Charles et Didier, 
ne fit que rendre dans la suite leur haine plus irré- 
conciliable. Cette rupture donna naissance en Ita- 
lie à de nouveaux troubles. 

Le pape Etienne , trompé par les protestations t> idici 
artificieuses de Didier , disgracia imprudemment pa pc 
deux fidèles "ministres, Christophe et Sergius. Livré icnu * 
par cette faute aux ruses de son ennemi, il le laissa 
s'approcher de Rome sous prétexte d'y rendre 
hommage au tombeau des saints apôtres. Enfin Di- 
dier était au moment de s'emparer de .Rome par 
surprise 5 Pheure était fixée, les troupes prêtes; un 
r nombreux parti favorisait ses vues f mais Dodon, 
commissaire envoyé par Carloman, répand sou- 
dain l'alarme dans la ville, fait garnir les murs, et, 
secondé par les courageux amis de Christophe et 
de Sergius , déjoue le complot des Lombards. 

Le pape , opiniâtre dans son erreur , ne vit dans 
cette fidélité qu'une trahison, et dans ce grand 
service qu'un crime punissable j il livra ses libéra- 
teurs à ses ennemis, et abandonna Sergius et Chris- 
tophe aux vengeances de Didier qui leur fit crever 
les yeux. Le roi lombard, pour rassurer Etienne 
et pour le mieux tromper, lui promit la restitution 
totale de Fexarchat, d'autant plus décidé à violer^ 
sa promesse, qu'il croyait le pape dans s;* dépen- 
dance, depuis que ce pontife s'était privé d'appui, 
en insultant l'envoyé des rois de France. 

Au milieu de ces événemens, Carloman mourut, mon de 
et l'Àustrasie reconnut Charles pour son souverain , 



^2 



HISTOIRE 



* 

malgré les réclamations et les plaintes de Gerberge , 
veuve de Carloman, qui courut avec ses fils de- 
mander à Didier protection et vengeance. 
Charles Charles se plaignit de cette fuite, disant qu'il nW 



s'emparede - - / l~r — --»*- 

i'hérit a ge voit point mérité d'être craint par sa vronrefa- 

apparie- *,* y-, i *i i # *' 

m*/te, Cependant d s était saisi, sans scrupule et sans 



liant à ses 



réserve, de tout l'héritage de son frère. La guerre 
d'Aquitaine, excitée par l'espoir des troubles que 
pouvait causer le partage du royaume entre les 
fils de Pépin, fut un prétexte dont Charles se ser- 
vit habilement pour triompher des préjugés , des 
coutumes , et pour faire sentir aux peuples la né- 
cessité de fonder ' leur force sur leur union et de 
rester. soumis à un seul roi : sa conduile, dans cette 
circonstance, eût été aussi morale que politique , 
s'il eût donné à. ses neveux, non des couronnes, 
mais des terres en apanages, 



DE FRANCE. 



45 



CHAPITRE TROISIÈME. 
CHARLEMAGNE seul. 

(77°-) 

Tableau de l'Europe. — Motifs qui engagent Charles à fixer 
sa résidence à Aix-la-Chapelle. — Origine des Saxons. — 
Leurs divinités. — Division de la nation saxonne. — Su- 
perstition des Saxons.— Charles marche contre eux. — Ba- 
taille du Torrent. — Paix avec les Saxons. — Idole d'Hermaun. 
— Êresbourg. — Différends des papes avec Didier. — Didier 
s'arme en faveur des fils de Carloman. — Charles se met 
en défense contre Didier, — Les Français en Italie, — En- 
trée de Charles dans Rome. — Douatîon au Saint Siège.— 

* Soumission de Didier. Sa mort. — Sort des fds de Carlo- 
man. — Charles , roi des Lombards. — Présens du pape. — 
Vitikind , général des Saxons. — Charles repasse le Rhin. 

— Habillement des guerriers saxons. — Bataille du Wéser. 
Traité avec les Saxons. —'Politique de Charles envers les 
Lombards. — Ligue en Italie contre Charles. — Rome reste 
fidèle à Charles. — Charles punit les rebelles. — Conduite 
de Charles envers Paul Diacre. — Charles marche de nou- 
veau contre les Saxons, -^Rapidité des campagnes de Charles. 
_ Champ de Mai à Paderborn. — Charles s'allie à un parti 
de Sarrasins et passe en Espagne. — Il revient en France. 

— Trahison du duc de Gascogne. Bataille de Roncevaux. 

— Punition du duc de Gascogne, — Vitikind reprend les 
armes. — Bataille de la Lippe. — Tyrannie envers les Saxons 
pour les forcer à embrasser le christianisme. 



r 

Le vaste état dont la fortune l'avait rendu le t.m«u de 

■ il Europe. 

seul monarque contenait alors la' France actuelle 
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et une partie de l'Allemagne; ses bornes étaient , 
au Nord , la mer Baltique , les Frisons et les Saxons, 
c'est-à-dire les provinces unies à la Westphalie et 
la Basse-Saxe; à l'Orient, les Thuringiens depuis 
la Fulde jusqu'à la Saale, les Bavarois possédant ce p 
qu'on appelle aujourd'hui la Bavière, Saltzbourg 
et la plus grande partie de l'Autriche ; au Midi , les 
Alpes, la Méditerranée et les Pyrénées; «l'Ouest, 
FOcéan et la Bretagne. 

Les Thuringiens et les Frisons reconnaissaient la 
suzeraineté de Charles, et recevaient des comtes 
français , nommés par lui , pour les gouverner. Son 
père avait forcé les Saxons à payer un tribut à la * 
France. Le duc de Bavière se reconnaissait vassal 
du roi des Francs , et lui rendait hommage. Les Sar- 
rasins occupaient les trois quarts de l'Espagne. L'I- 
talie, partagée entre le pape, les Lombards et l'em- 
pereur des Grecs, offrait plus à la France un objet 
d'ambition que d'inquiétude. Les Anglo-Saxons, 
sortis des contrées septentrionales de la Germanie , 
avaient conquis la Grande-Bretagne, et ce pays , 
._ divisé en plusieurs petits royaumes , était trop agité 
par ses troubles intérieurs pour exercer au dehors 
.aucune influence. 

A l'autre extrémité de l'Europe on voyait les 
Slaves étendre progressivement leurs conquêtes le 
long des deux rives de l'Oder, Les Huns ou Avares, 
tantôt ennemis tantôt alliés de l'empereur des Grecs, 
étaient restés maîtres de la Hongrie. \ 

Tel était le tableau de l'Europe à l'époque où 
Charlemagne monta sur le trône. Les plus redou- 
tables et les plus opiniâtres de ses esmemis furent 



DE FRANCE, 4# 

les Saxons, dont les tribus sauvages,- guerrières et 
turbulentes, par leur nombreuse population j lëui ; 
courage indompté, leur opiniâtre persévérance et 
la férocité de'leurs moeurs, menaçaient incessam-* 
ment la Gaule d'une, invasion pareille à celle qui 
dans le cinquième siècle, sous le règne d'Honorins, 
l'avait inondée de sang et couverte de ruines* 

Charles vit promptement que là se trouvait le Motifs -qui 

- . ! engagent 

plus grand péril dont il eût à se garantir, *et que charfes à 
c'était de ce côté qu'il fallait tourner sa prévoyance '^ènceT 
et diriger toutes ses forces- Ce fut sans doute- par c ^ a x ^ue. 
ce'motif , mal aperçu par la plupart des historiens, 
que., loin d'établir, sa capitale à Paris, à Tours, à 
Milan ou à Rome, il fit d'Aix-la-Chapelle sa rési- 
dence ordinaire : la pusillanimité ne voit son. repos 
que dans Péloignement du danger j le génie et la 
force ne trouvent leur poste de sûreté que dans le 
voisinage» du péril, et ils ne le repoussent qu'en se 
tenant toujours à portée de le prévenir et de le 
combattre. ' 

On peut juger de la gravité de ce péril par les 
longs efforts que dut faire un roi si belliqueux pour 
en triompher. Cette lutte sanglante dura trente- 
trois années. Il vainquit, presque toujours ses sau'~ 
vages rivaux^ se crut trop souvent forcé d'imiter 
leur férocité, et ne ,parvint à les. subjuguer qu'en 
transplantant une partie de leur population et en 
égorgeant l'autre. 

. Ce fut * une guerre d'extermination : ailleurs , 
Charles : s'armait pour la gloire, là,. il combattait 
pour l'existence de la France et pour la sienne. La 
France et la Saxe furent la Rome et la Carthage de 
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. ce siècle de barbarie ; mais l'Annibal des Saxons , 

Witikind, se montra moins ferme dans ses derniers 

revers que l'Africain , et Charles ne fut inférieur 

aux Scipion qu'en tempérance et en humanité. 

L'origine des peuples saxons resta toujours in- 

Origine des t> • ■ * • 

Saxons, connue aux Romains j on croit que, postérieurement 
à l'époque de Tacite , ils sortirent de la Scandinavie 
pour s'étendre dans le nord de la Germanie, Le sa- 
Varit historien allemand Hegewisch remarque que 
leur dialecte tudesquè , plus doux que celui des 
Francs, se rapprochait du iangage danois* 

Saint Jérôme, au quatrième siècle, fut lé premier 
écrivain qui parla des Saxons. Sous Honorius la 
notice dès dignités de l'empire fait mention d'un 
comte du rivage saxon. Sidonius parle de ces peu-* 
pies comme de navigateurs intrépides et redoutés* > 
Un poète de Paderbom peint fortement en peu de 
mots le caractère barbare des Saxons : Saxonum 
natura ferox et pectora dura* Salviaii les nommait 
nation de fer. Le poète Fortunat les représente 
comme un peuple âpre, vivant à ia manière des 
animaux féroces. 

leur* Leurs principaux dieux étaient Voâin etFridga : 
ils adoraient le premier sous la figure d'un vieillard 
monté sur un poisson , et tenant dans ses mains une 
urne et une roue; et Fridga, sous les traits d'une 
femme nues, portant un {lambeau ardent sur la poi- 
trine j sa main droite tenait un globe, et sa gauche 
trois pommes d'or, ils appelaient aussi Vodin, 
Hermann , et sa statue Irmensul. D'autres pré- 
tendent que Thot, Theut ou Thauron était pour 
eux le dieu suprême. 
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Au' temps de Gharlemagne ces peuples étaient Division dé 
divisés en* plusieurs nations ; les Ostphaliens s'éten- saxonne 
daient sur la rive droite du Wéser; les Westpha- 
liens possédaient les contrées voisines du Rhin ; au 
centre se trouvaient les Àngrivariens , dont une 
partie habitait les bords de là mer; les rives septen- 
trionale et méi'idiotiale de TElbe étaient occupées 
par les Nort^Elbains et par les Trans-Eibains. 

ndépendamment de ces grandes divisions , là 
nation" saxonne était partagée en une infinité de 
petites , tribus qui se réunissaient quelquefois en 
diètç générale pour délibérer sur les intérêts com- 
muns.- * . * 

On comptait en Saxe trois classes d'habit ans, les 
nobles, lès hommes libres appelés dans leur langue 
frilihgi; eties tributaires, cultivateurs ou serfs dé 
la glèbe j nommés litu La liberté, la guerre, la 
chasse, la piraterie, le pillage, étaient leurs passions 
dominantes. Leurs chefs , presque saiis puissance 
pendant la paix , n' exerçaient d'autorité qu'a la 
guerre; le degré de leur pouvoir se mesurait sui* 
celui de leurs succès. * '■ • . ■ 

La superstition donnait sur eux aux prêtres une supersti- 
influence plus durable et plus étendue; ardens pour saxons, 
le culte de' leurs belliqueuses et cruelles divinités , 
ils' croyaient* qu'elles 'se plaisaient au carnage, 
s'abreuvaient de sang, ne récompensaient que lé 
brave, et ne punissaient que le lâche; ils pensaient 
donc plaire au ciel en ravageant la terre, et souvent 
ils n'espéraient ; obtenir la faveur des dieux qu'en 
leur immolant des victimes humaines. 

Tel fut le peuple que Charlemagne, entraîné pai v 
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les passions de son temps, celles des conquêtes et 
des conversions, voulut forcer à devenir soumis, 
humain et chrétien. 

ternit <( J ama î s > dit Éginard, on n'entreprît de guerre 

* *'?£"** ' }> P lus lon S ue > P lus laborieuse, plus atroce pour le 

saxom. » peuple des Francs. Les Saxons, ainsi que toutes 

» les nations germaines, étaient sanguinaires, livrés 

» au culte des démons, et implacables ennemis de 

» la religion. Ils ne regardaient point comme une 

)) action malhonnête de transgresser et de violer $ à 

» notre égard, les lois divines et humaines, 

» Plusieurs causes concouraient d'ailleurs à trou- 

■> 

, , » bler la paix entre nous : notre territoire et le 
» leur étaient presque par-tout contîgus ; dans quel- 
» ques lieux seulement des montagnes élevées et 
» de vastes forêts lès séparaient^ par-tout ailleurs, 
» les limites incertaines des champs donnaient heu 
» à des rixes sanglantes, à des pillages fi équens, à 
>) de perpétuels incendies. 

» Enfin les Francs, irrités, reconnurent 'qu'il n# 
» suffisait plus de se borner, à dé .courtes repré- 
» sailles , ils se décidèrent à faire contre ces peuples 
» une guerre générale et décisive. Des deux parts 
» elle fut entreprise avec une égale animosité; elle 
» t dura trente-trois ans, et leur causa plus de'dqm- 
» mage qu'à nous. Cette guerre aurait dû finir plus 
» tôt, mais leur perfidie la prolongea et la renoua 
» vêla sans cesse* Il est difficile de dire - combien 
» de fois, vaincus et supplians^ ils" se .soumirent au 
» roi,, lui donnèrent des otages, lui promirent 
» d'obéir à ses ordres , et combien de fois 'ils se 
» virpnt réduits à jurer d'abandonner le culte des 
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» démons pour le christianisme. Mais ils se mon- 
» traient aussi prompts à rompre leurs promesses 
» qu'à les faire , de sorte qu'on ne peut juger s'il 
» était plus facile pour eux de se soumettre que de 
» se' réyolter. 

» Jamais, pendant ce long espace de temps* il né 
» s'écoula une année entière entre la fin d'une 
.» guerre et son renouvellement,- mais leur étrange 
» mobilité ne put triompher ni de la magnanimité 
» du roi dans les sucées , ni de sa constance dans les 
» revers; quelques fatigues qu'ils lui donnassent, 
» ils ne parvinrent point à le faire renoncer à ses 
>> grands desseins ; jamais son courage ne fléchit 
» devant leur audace , et ne laissa leurs trahisons 
» sans châtiment. Ses 'troupes, commandées tantôt 
» par ses comtes, tantôt par lui-même, répri- 
» mèrent par-toiit leurs soulèvemens; enfin, après 
» avoir mis en fuite tous ceux qui osaient encore 
» lui résister, il enleva des bords de l'Elbe dix mille 
» de leurs plus opiniâtres guerriers , qui furent 
» transplantés avec leurs femmes et leurs enfans 
» dans la Gaule et dans la Germanie. Celte mesure, 
» à laquelle ils consentirent, termina la guerre; il» 
» renoncèrent au culte des démons, à leurs cou- 
» tûmes barbares, embrassèrent la foi des Francs, 
» et ne formèrent plus avec eux qu'un seul peuple. 
» Charles ne les combattit en personne que dans 
» deux grandes batailles , à Dietmalle ( Teutbourg) . 
» et à Oflènthal, et dans ces deux combats il les 

» défit si complètement que jamais depuis ils n'o- 
» sèrent plus le provoquer. » 

Ce fût au moment où Chàrlemagne , peu d'accord 
tome xirr. £ 
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souiive- avec son frère Cariomàn,* avait porté ses- armés en 
"«L d .7 Aquitaine ,■ que les Saxons.,* se livrant à de trom- 
peuses espérances de conquête et au ressentiment 
nourri par leurs vieilles haines contre la famille des 
Pépin, se soulevèrent (772), Leur premier acte de 
vengeance fut atroce : après avoir tenté de massacrer 
SaintLibuain , qui prêchait cliez eux l'Évangile , et 
qu'un de leurs' chefs déroba à leur furie j ils égorge- 
ïent tous ceux de leurs compatriotes que ce vieillard 
avait convertis > et brûlèrent l'église de Daventer 
qu'ils venaient de construire: Bientôt, refusant de 
payer le tribut accoutuiné , ils entrèrent en' armes 
sur le territoire des Francs, répandant par-tout 
4 l'incendie , le pillage , la mort et la terreur. 
chatW Charles , vainqueur de l'Aquitaine , et souverain 
de toute la France parla mort; de son frère ; con- 
voque un parlementa Wonns. Là, les Francs réu- 
nis jurent de venger leur patrie envahie, leur reli- 
gion outragée et leur prince offensé. De toutes parts 
les comtes,, les ducs , les avoués des églises amènent 
une foule de guerriers , doublement animés par les 
deux passions dû teinp^-le fanatisme et la soif du 
pillage 5 car alors , avec deux paroles , conversions 
et conquêtes > on était certain de faire courir aux 
armes tonte la nation. t 

Çharlemagne ", à leur tête , frappa l'ennemi avant 
de le menacer , l'effraya par sa rapidité avant de le 
vaincre par son courage, l'étonna/le dispersa , le _ 
chassa et le poursuivit jusq^au lieu où se trouvait 
la forteresse d'Éresbourg , siège principal des forces 
et du culte de ces barbares. 

Là , les Saxons ralliés lui op'posèreat une vive ré- ' 
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sislance. L'armée des Francs se vît au moment -de B«tam« du 
succomber avant de combattre 5 fatiguée par une 
longue marche, affaiblie par une ardente séche- 
resse, ne trouvant ni sources ni ruisseaux , totale- 
ment épuisée par la soif, elle ne pouvait plus soin- 
tenir le poids de ses armes. Soudain un orage éclate : 
un torrent , la veille à sec , se remplit , se grossit 
et rend aux Français l'espoir et la force. Tous 
croient voir dans ce phénomène un miracle de la 
protection divine et un présage assuré de la vic- 
toire ; ils se précipitent avec impétuosité .sur les * 
barbares*: Ceux-ci étaient également animés par la 
haine contre les Francs et par cet amour de l'in- 
dépendance qxti fit .souvent aussi des miracles et des 
prodiges. 

La bataille fut opiniâtre, sanglante., long-temps 
incertaine. Enfin la valeur, dirigée régulièrement , 
l'emporta sur la fougue sauvage. Les Français furent 
vainqueurs, et s'emparèrent d'Éresbourg où ils plan- 
tèrent la croix sur les débris de l'idole d'Mermann. 

Ils nommèrent cette bataille la bataille du Tor- 
vent ': une médaille en consacra la mémoire $ on y 
voyait "un trophée en face d'un torrent , avec ^ette 
inscription : Saxonibiis adtorrentern devidis* 

Les Saxons , consternés , se soumirent , demandé- palx avfic 

1/1 * " \ ' -. -i i 1 , , * cs Saxons. 

rent la paix , payèrent le tribut et donnèrent des 
otages, Charles rentra triomphant dans sa patrie, 
dont le calme intérieur était -désormais assuré , 
mais qu'elle paya trop chèrement peut-être par 
les expéditions continues et lointaines, où les Fran- 
çais se virent entraînés sans relâche , pendant qua- 
rante-sept ans , par le génie infatigable de leur roi. 
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- idole L idole des Saxons , i-enversée par Clïarlemagnê^ 
çtaity suivant les auteurs romains, celle de Mars 
ou dé Mercure^ D'autres avec plus de raison pré- 
tendent qu'elle représentait le héros de la Germa- 
nie , le vainqueur des Romains ,- Àrmiriius^ héros 
divinisé par la reconnaissance et par la liberté. Ce 
qui rend cette opinion très-probable , c'est que le 
nom d'Àrminius n'était , suivant la coutume ro- 
maine , qu'un nom allemand altéré et latinisé : le 
mot tudesque est Hermann , : homme d'armes , 
guerrier ;" comme, celui A'Irrhënàul n'est qu'une 
corruption du :mot:ffe rmann~ saule , colonne d'Her- 
mann. - 

Èresbourg. Le. noni d'Eresbourg vient des mots ehre , hon- 
neur y bourg, villej berg y ou montagne , c'est— à-dire 
ville ou montagne d'honneur* * 

Charles fit raser les .murs , d'Eresbourgj et en 
emporta de grandes richesses amassées, pendant plu- 
sieurs siècles , par de continuelles rapines et par de 
nombreuses invasions, .' 

Différends Tandis que' des triomphes si rapides et si écla- 

avecDidl'cr. taïls illustraient le nom, de Charles, accroissaient 
son royaume, et affermissaient sa puissance, le 
pape , tardivement éclairé sur lès desseins du roi de 
Lqmbardie, implorait contre lui le secours de la 
France, Charles paraissait peu sensible aux plaintes 
' * du" pontife qui l'avait irrité ; en maltraitant les com- 
missaires français , et qui- s'était , pour ainsi dire*, 
jeté lui-même par son aveugle crédulité dans la dé- 
pendance du roi de Lombardie. D'ailleurs les Francs 
se montraient peu disposas à entreprendre contre 
lin prince catholique une guerre utile seulement 
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aux intérêts temporels du Saint Siège , et dans la- 
quelle on ne leur offrait pour eux-mêmes aucun ap- 
pât qui pût tenter leur avidité 

Sur ces entrefaites , en 772 , Etienne mourut et 
fut remplacé, sur la chaire de Saint Pierre' par 
Adrien I, pontife habile , dont l'esprit et la fer- 
meté- surent mériter l'estime et l'amitié de Charle- % 
magne» 

Didier , jugeant mal le caractère du nouveau 
pape, crut pouvoir le tromper aussi facilement que 
son prédécesseur, lorsqu'Àdrien le pressa' de lui 
rendre Faënza f ferrure 9 Comacchio > et de faire 

É 

cesser les courses et les dégâts des Lombards dans 
l'exarchat, il invita le pape aune entrevue. L'an- 
cien camérier dû Saint Siège , Paul Àffiarté , vendu 
à Didier , avait formé un complot pour lui livrer 
le pape ; mais , sa trame étant découverte, il fut ar- 
rêté et mis à mort. 

Didier alors , levant le masque , substitua la force à 
la ruse, laissa éclater sa jalousie contre Charles, et 
le dessein de venger sa fille Hermengarde répudiée. 

À la tête de son armée il entre en Ombrie, me- Didier 
nace Rome, et, en même temps, offre au pape la Jhv™r des 
paix et la restitution de l'exarchat , pourvu qu'il Uls de 

7 *• . x Carloman. 

consente à couronner et à sacrer rois de France les 
fils de Carloman; ces princes étaient avec leur mère 
dans son camp : ainsi, par une étrange contradiction 
dont cette époque de ténèbres offre tant d'exemples, 
en même temps que les rois, s'abaissant aux pieds 
des papes, leur reconnaissaient la puissance de dis- 
poser des couronnes, ils les menaçaient, les bra- 
vaient, les combattaient- et^ mêlant bizarrement 



\ 
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l'offense à la prière, ils s'agenouillaient devant le 
Saint Siège , et l'insultaient. 

Adrien ne ressemblait point à ces hommes vul- 
gaires qui ne sont jamais frappés que du péril pré- 
sent : regardant les Lombards comme des ennemis 
aussi implacables que perfides, et Charles comme le 
seul appui sur lequel il pût compter , il ferma ses 
portes, défendit ses remparts, rejeta les offres du 
roi des Lombards et brava ses menaces: en même 
temps il chargea un de ses plus fidèles serviteurs de 
porter des dépêches à Charles, L'envoyé du pape 
s'embarquant promptement , arriva êii France , 
trouva le roi à Thionville, et l'informa des entre- 
prises de Didier qui voulait asservir Rome et jeter 
en France les germes d'une guerre ci vilei 
chartes se Charles aussitôt rassembleles grands et le peuple 

met eu dé- * . 

fense con- à Genève, irrite leur fiertécontre 1 audace du roi des 
Lombards qui prétendait usurper leurs droite et 



disposer de leur couronne : FasseiriDlée partage son 
ressentiment; divisant alors son armée en deux 
corps, il dirige Fuh sur le mont Cénis, et confie 
l'autre au duc Bernard, fils naturel de Charles Martel. 
Cette seconda colonne prit la route de Mont-Joux. 
En même temps, comme le roi connaissait la ré- 
pugnance de la plupart des grands pour les guerres 
d'Italie, avant de combattre, il tenta la voie des 
négociations, envoya des ambassadeurs au pape 
pour le rassurer, à Didier pour le ramener à des 
vues plus pacifiques,, et offrit même au roi des Lom- 
bards de lui payer quatorze mille sous d y or, s'il 
voulait cessertoules démarches hostiles et restituer 
aux Romains le patrimoine de* Saint Pierre. 
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- Didier, prenant sans doute cette modération et 
ces offres pour un effet de la crainte qu'inspiraient à 
Charles ses armes et le parti nombreux des enfans 
de Carloman, répondit" avec orgueil qu'il ne restn 
tuerait rien, et que, si on lui déclarait la guerre , il 
était prêt à la soutenir y en mênie temps il Mta sa 
xnarclie contre Rome, 

- Adrien, sans se laisser épouvanter, oppose à ses 
armes les foudres de l'Église j par son ordre les évo- 
ques d'Albano, de Palestine et de Tivoli portent à 
Didier, dans son camp, la bulle qui le frappait 
d'ana thème. Le roi des Lombards, surpris,. effrayé, 
s'arrête à Viterbe', et son glaive semble tomber de- ' . 

vant la croix, * ' - ' 

Tandis qu'il perd en hésitation le seul moment où Les f™- 

. la conquête de Rome était, possible, il apprend que i uUc . 
les Français, irrités de ses refus,, lui ont déclaré la 

■ guerre, et que leurs bandes belliqueuses couvrent 
déjà les. sommités des Alpes» Il accourt pour en fer- 
mer les défilés, vain espoir ! Au moment où il donne 
à ses troupes te signal du combat pour défendre la 
vallée d'Aost , les Lombards , voyant qu'un corps 
français les a déjà tournés , sont saisis d'une terreur 
panique et ne laissent plus à leur roi d'autre res- 
source que de s'enfermer dans Pavic,*où Didier 
traîne à sa suite l'ancien duc d'Aquitaine , Hunold. 

.Àdalgise, fils de Didier, se jeta dans Vérone avec 
les fils de Carloman, Gèrberge , leur mère/ Au- 
tharic , leur gouverneur , et quelques seigneurs . 
austra siens fidèles à leur infortune, _ 

Charles, ne rencontrant point d'obstacles, s'avança 
rapidement investit Pavie et Vérone et soit pour 
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épargner le sang français , soit parce qu'alors les 
Francs étaient dépourvus *de machines de guerre , 
et ignorans dans l'art des sièges, il se contenta de 
bloquer étroitement ces deux Villes avec une partie 
de son armée 5 à la tête de l'autre, il s'empara du 
. Milanais et de toute l'Italie , à l'exception de Na-. 
pies et de la Calabre défendus par les Grecs. 

On peut juger à quel point de décadence les Lom- 
bards étaient arrivés, puisqu'il suffit à Charles de pa- 
raître pour les mettre en déroute , et pour leur faire 
perdre toute volonté comme tout espoir de défense, 
A la vue des Francs , les conquérans de l'Italie 
prennent la fuite; leurs armes tombent ; leurs portes 
s'ouvrent; leurs villes selivrent, et leurs peuples se 
soumettent. Char jemagne , certain de se rendre 
maître, par la disette, des deux seules cités qui lui 
résistaient, n'attendit pas leur reddition, et se per- 
mit de jouir du triomphe avant la victoire ; voulant 
joindre à ses titres de patrice et d'exarque l'auto- 
rité réelle autrefois attachée à ces dignités, il tra- 
Entréede versa la Toscane /et entra le i er avril 77e dans là 

Chartes , n 7 m '' 

dans Rome, vule de Rome, qui le reçut comme son libérateur. 

Cette entrée solennelle du premier roi des Francs 
qui ait porté ses armes sur les rives du Tibre, eut 
tout l'éclat décerné par l'antique Rome aux Ca- 
mille, aux César y aux Constantin, aux Théodose; 

Les sénateurs, les patriciens, le clergé et tout le 
peuple romain vinrent en foule au devant de lui, 
précédés par la croix, et portant dans leurs mains 
des rameaux d'olivier. L'air retentissait des accens 
de la multitude, chantant ces paroles : béni soit 
celui qui ^vient au nom du Seigneur* 
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À la vue.de la croix, Charles descendit de cheval"' 
et continua sa marche a pied jusqu'à la. basilique de 
Saint Pierre , sur les degrés de laquelle le pape l'at- 
tendait* Tous deux se prosternèrent au tombeau des 
apôtres, et se jurèrent une éternelle amitié. 

Les seigneurs français et romains répétèrent ce 
serment. Le bibliothécaire Ànastase et le cardinal 
Baronius, dans leurs récits, affecLent de ^garder 
l'humilité de Charles aux pieds de la croix coriime 
un hommage temporel rendu au Saint Siège, et sa 
dévotion comme un vasselage ; ils prétendent que, 
.dans toutes ces solennités, le pape eut soin de placer 
le roi fort au-dessous de lui. Sans avoir besoin de 
leur opposer Je langage tout contraire que tiennent" 
à cet égard les Annales de Metz et les historiens 
français de cette époque, les médailles frappées, le£ 
édits rendus, Fautorité exercée par Charles dans la 
ville de Rome, le jugement du pape Léon qui com^ 
parut devant son tribunal, les promesses de fidélité 
prononcées par les papes, et qu'on retrouve dans - 
leurs lettres que conserve le Codex Carolin, suf- 
fisent pour réfuter les contes imaginés par la vanité 
ultramontaine. 

-Tout le temps du séjour du roi dans la ville des 
Césars fut rempli par des fêtes continuelles que la 
religion semblait offrir à la gloire , et qui n'étaient 
réellement que les offrandes d'une politique axnbi-. 
tieuse à une puissance protectrice. 

Il paraît certain que , pendant ce' voyage , Chav-4 Donation 
lemagne confirma la donation faite par Pépin au "^JJ* 
Saint Siège, et qu'il en fit signer Pacte par les sek 
gneurs français qui marchaient à sa suite. Si l'on en 
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croit les lettres mêmes d'Adrien* cette donation ne 
comprenait que Bxwenne , la Pentapole , la Sa- 
bine , Terracine, Spolette, Bénêvent > la marche 
cVAncône, Fer rare, Bologne , ainsi .que quelques 
terres en Corse, en Toscane et en Istrie* , 

Si l'on en croit Anastase le bibliothécaire, Charles 
avait encore donné au pape tQute la Corse 3 ' P latrie , 
Venise* Parme ; Mantoue et Meggio, Jamais le É 
Saint Siège, qui mesurait sqs prétentions en Italie 
sur les anciens droits de la république et de l'em-^ 
pire , ne voulut ou ne put produire cet acte si célè-: 
bre^ cette donation si fameuse, qui cependant est 
l'unique fondement de sa priissanceT:emporeUe* En 
rendant cette pièce invisible, on laissa, son étendue 
dans un vague dont la politique romaine sut pro- 
fiter suivant les circonstances* 

Quoi qu'il en soit, les faits, plus forts que les 
systèmes, prouvent qu'au moins, pendant le règne 
de* Charles, les papes ne jouirent que du domaine 
utile de. toutes les terres dont le roi s'était réservé 
la souveraineté. Après avoir ainsi rempli les 'vues 
de sa. politique et de sa piété r Charles revint au 
soumission carU p de Pavie. Les habitans de cette ville, privés 

de Didier- x % 

sa mort* de tout espoir de * déh vr ance , et las des longueurs 
du ^iége, massacrèrent Hunold dont l'opiniâtreté 
prolongeait la résistance de leur roi > et forcèrent 
Didier à capituler. * ■ 

Il n'obtint de son vainqueur que la vie , espérance m 
du lâche détrôné, et supplice du brave succombant. 
Ce roi captif termina ses tristes jours dans les om- 
bres du cloître de Corbie. 

Àdalgise, son fils, s'échappant de Vérone, Savait . 
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trouvé -le moyen de tromper la vigilance des assié- 
geans ; il se réfugia à Constanlinople; Fenapereur 
des Grecs le nomma patrice • il lui promit vengeance 
et protection. 

Vérone ? abandonnée pai" son prince^ ouvrit ses sort des bi s 

de 

portes auxFrançais, et livra a a pouvoir de Charles, carioman, 

■h i 

Gerberge, ses fils et les seigneurs de leur parti* On 
croit qu'ils furent enfei'inés dans différens monas- 
tères. Le doute qui reste relativement au sort des 
fils de Carloman est un nuage qui ternit la gloire de 
Charles, < 

Ce prince, par la prise de Pavie, fit tomber la 
monarchie des Lombards, qui depuis la conquête 

d'Àlboin avait duré 206 ans. 

Les Lombards se consolèrent de la perte de leur Charles roi 

des 

roi, parce que Charles ne changea pas leui's. lois. tombards# 
-Maître du Piémont ., de Montferrat, de Gênes, de 
Parme, de Modène, de Milan, de la Toscane \ de 
-Bresse, de Véronne et du Frtoul,. il y plaça des 
gouverneurs lombards,* craignant sans doute de 
: porter ces peuples à la révolte ,, s'il les soumettait 
ou les réunissait aux Francs; il voulut même que 
la Lombardie continuât à former sous son sceptre 
un royaume séparé, et il prit le titre de roi des 
Lombards. 

Ce fait est prouvé par des médailles qui portent 
d'un côté Peffigie de Charles avec cette inscription: 
Dominas, noster Karoltùs imperator,auguslu& rex 
Franc&rum et laongobardorurn; de Fautre coté, 
lin temple, une croix et ces mots : Chris tiana re- 
ligio. Une autre médaille consacra la mémoire de/ 
la prise de Vérone , avec cette inscription : - Vê^ 
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rone rendue , Lombards reçus à foi et hom- 
mage par la clémence du prince $ et ,au revers , 
une femme à genoux portant des clejs à un roi. 
Vrescns du j^ e p a p e ^ rétabli dans ses possessions par la victoire 
et par la munificence de Charles , liai fit à son tour 

* 

quelques présens, mais moins magnifiques ; entre 
autres on y remarquait un recueil des canons de 
l'Eglise, procédé de 45 vers en acrostiche dont les 
premières lettres de chaque vers composaient ces* 
mots ; domino e x celle ntis simo filio Karçlo magne 
régi Adrianus papa* 

Une médaillé , perpétuant le souvenir de leur 

entrevue et de leurs sermens, représentait le pape 

et le roi tenant l'Evangile, avec cet exergue : Te- 

cum sicut cum Petro; tecum sicut cum Gallid; 

v et' autour : sacrum fœdus* 

Le conquérant 1 de 1- Italie ne put jouir long-temps 
des hommages de ses nouveaux peuples $ et le bruit 
des armes saxonnes, retentissant de nouveau sur 
les bords du Rhin, contraignît Charles à repasser 
promptement les Alpes. 
Wiiikirid, Witikind, espérant que la guerre d'Italie occu- 

général des - 

saxons, perait plus long-ternps les armes des Francs, avait 
fait entendre dans les forêts de la Saxe des cris de 
vengeance et de liberté. À la voix de ce guerrier, le 
plus habile et le plus vaillant de leurs chefs, ils 
accourent, se rassemblent, s'arment, oublient leur 
défaite, rêvent la victoire, chassent les Français 
de leurs forteresses, reprennent Éresbourg, relèvent 
l'idole d'Hermann , et lui sacrifient des captifs chré- 
tiens, 

Witikind, chef des Angriens, est élu général par 
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toutes les tribus saxonnes ; ils les organise, les en- 
courage, et s'avance avec elles vers le Rhin. Ce- 
pendant ce même Charles, qu'il croyait encore en 
Lombardie, était déjà arrivé en Austrasie. Un par- 
lement est convoqué par lui à Duren près de Juil- 
liers. Les Francs, réunis en armes au champ de 
.Mai, jurent de châtier" la perfidie des Saxons, et 
.de les combattre à outrance. 

Aussitôt • plusieurs colonnes' françaises passent ^Jj, 
rapidement le Rhin ; elles surprennent l'ennemi qui Re- 
cherchait le pillage , ef qui rencontre la guerre. 
Les Saxons dispersés fuient j Éresbourg est repris 
et fortifié.^ Charles poursuit les vaincus jusqu'au 
.Wéserj là il les trouve ralliés par l'intrépide Wi- 
tikind, décidé à lui disputer le passage du fleuve. 

Il n'existait point en Saxe de fabriques d'armes. "^ 
Ces guerriers, à demi sauvages, combattaient près- guerriers 
que mis , avec la pique et la hache ; leurs têtes n e- 
. taient couvertes que par des casques de cuir ; nu 
faible bouclier d'osier revêtu de peau défendait seul 
leurs corps ornés plutôt que. couverts par quelques 
dépouilles d'animaux féroces ; aussi ceux de leurs 
chefs qui pouvaient conquérir ou acheter quelques 
cuirasses qu'ils plaçaient sous leurs fourrures, pas- 
saient' dans l'esprit du peuple pour des hommes 
que la faveur des dieux ou des fées rendait invulné- 
rables. 

Les Français, accoutumés à la discipline , formés Bâtante du 
en compagnies , en escadrons , opposaient un art 
régulier à une furie aveugle, et -pourtant;, malgré 
cette inégalité d'armes et de discipline, l'opiniâtre 
vaillance des Saxons, et leur passion pour l'indé- 



saxou*, 



Wéser. 
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pehdance rendirent la bataille du Wéserlongne et 
quelque temps incertaine j ils couvrirent de- leurs 
, morts les rives du fleuve avant de les aban- 
donner. 

Charles, ne voulant pas leur laisser Fespoir de 
se rallier , les poursuivit assez loin au-delà du Wé- 
ser avec une partie de son armée ; l'autre était res- 
tée campée sur le champ de bataille; le roi, toujours 
aussi prévoyant qu'audacieux, avait pris" cette pré- 
caution pour empêcher que quelque troupe enne- 
mie ne lui coupât la retraite. - 

L'événement justifia bientôt sa prévoyance -, une 
foule de Saxons, dispersés dans les bois, se réunis- 
sent la nuit , s'approchent du camp français , se mê- 
lent avec quelques fourrage urs 'qu'ils rencontrent, 
. et, à la faveur des ténèbres, pénètrent avec eux 
dans les retrancKemens. Soudain les légions fran- 
çaises , surprises et enveloppées par une foulé de 
barbares, voient leurs tentes livréëis aux flammes j 
J rai grand nombre de leurs guerriers sont égorgés 
avant devoir pu saisir leurs armes. * 

L obscurité ,4é bruit des glaives , les gémïssemeris 
des blessés, les cris Me fureur des assaillàns , horri- 
blement répétés par lés échos des montagnes, sem- 
blent renouveler la scène. sanglante du désastre des 
légions de Varûs exterminées autrefois dahs les mê- 
mes contrées. 

Cependant les généraux français , ayant rallié au- 
tour d'eux, k l'extrémité du camp, tous les soldais 
qui avaient pu s'ai^mer, se serrent, font face de 
ïous côtés, et rendent chèrement leur~ex;istence ; 
ils repoussent et donnent la mort. Leur inébranlable 
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intrépidité survit à l'espérance; ils lie combat- 
tent que pour retarder 1 leur défaite et périr avec 
plus d'honneur j s'ils ne peuvent triompher de.la 
furie des Saxons , ils la ralentissent. Le temps s'é- 
coule; Charles arrive, ranime l'espoir des vaincus , 
épouvante les vainqueurs , les presse , les frappe , les 
met en fuite , et délivre erifin son armée. 

Les tribus saxonnes , découragées par tant de re- J ÏB{t f avec 
vers , demandèrent la paix. Les Francs , assemblés , 
rejetèrent d'abord leurs prières avec courroux , 
résolus *à- combattre sans relâche une nation féroce 
qu'ils ne croyaient pouvoir vaincre qu'en l'exter- 
minant. Mais, Charles leur ayant appris qu'un nou- 
vel orage , formé en Italie , appelait encore leur cou- 
rage au-delà des Alpes , ils suspendirent leur res- 
sentiment et consentirent au traité. 

Le roi des Francs , supérieur aux hommes de son * ol £j^ c 
temps, avait cru pouvoir s'attacher par là douceur eavers tes 
les Lombards soumis par ses armes, voulant fonder 
son autorité non sur la crainte , maïs sur l'affection 
dés peuples, il leur avait laissé leurs lois, leurs 
coutumes , leurs biens , leur administration , même 
leurs ducs'; il n'était resté de garnison française 
que dans Pavie. Les Lombards avaient vu ce prince 
marcher au milieu d'eux sans défiance et sans 
garde ; enfin, dans le dessein de flatter la vanité de 
la nation vaincue, il avait pris le titre de roi des 
Lombards , et posé sur sa tête l'antique couronne 
de fer , déposée à Munza près de Milan , et qui , 
suivant une ancienne tradition , avait été jadis 
* donnée par la reine Théodelinde au x*oi Agilulphe 
son époux. . . '■ 
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Lis»o en Mais à peine Charles s'était* éloigné de l'Italie, 

Italie con- , ■ 7 

ti c Charles. q u ^ de toutes parts les mécontentera eus éclatent; 
les ducs de Frioul , de Spolette , et les seigneurs 
lombards, excités par les agens d'Adalgise,fils de 
Didier , se liguent, soulèvent les peuples, en leur 
promettant l'appui d'une armée que doit leur en~* 
voyer l'empereur des Grecs* ' 

ftome reste Rome seule, dans l'Italie j restait fidèle /et l'on 

fidèle à _| ai* * i •!/ i 

chaHes. P eut raeme dire soumise, car les idées de souve^ 
rainelé temporelle étaient encore nouvelles pour 
les papes; ils ne la regardaient qu'avec timidité- Le 
premier d'entre, eux y qui sollicita près de Pépin la 
donation des terres de l'exarchat, les demandait 
modestement et seulement comme revenus né- 
cessaires pour entretenir le luminaire de Saint 
Pierre. 

* 4 

Ils marchaient au pouvoir sur la terre , mais len- 
tement et par le détour d'une domination purement 
spirituelle. Le pape Adrien, écrivant à Charles, 
l'assurait que , depuis son départ de Rome, lui et le 
peuple avaient prié Dieu à toute heure pour lui : 
« Crois-rnoi, dit-il, grand roi, roi très-chrétien, 
» bon et excellent fils ; sois pleinement persuadé 
» qu'aussi long-temps que, selon ta promesse ^ tu 
» seras fidèle et fervent dans ton amour pour le 
» prince des apôtres , lé Dieu tout-puissant t'accor- 
» dera des succès sans interruption et des victoires 
» sans bornes, » 

* Ainsi le pape , attribuant le succès de Charles à 
Saint Pierre , ' dont lui-même était le successeur y 
mesurait la puissance des rois sur leur soumission * 
et sur leur reconnaissance j c'était par cette nou- 
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Telle voie lactée, tracée de leurs mains" dans le 
ciel , qu'ils marchaient à l'empire de la terre. 

Adrien avait informé le roi des progrès de la Varies 
ligue lombarde et grecque ; Charles dénoua cette ™£îi£' 
trame par sa rapidité , et la rompit lorsqu'elle était 
à peine ourdie; il tomba comme la foudre dans le 
Frioul; le duc rebelle Ratgaud fut pris, jugé et 
décapité. •"•'.: 

Le roi célébra les fêtes de Pâques à f révise , 
en 7 ?6. S* prompte apparition en Italie fit rentrer 
tous les rebelles dans le devoir; ils perdirent à la 
fois l'espoir et le courage. Les ducs lombards, s'es- 
timant trop heureux d'obtenir leur grâce , furent 
remplacés par des ducs français , ceux de Spolètte 
et de Béné.vent conservèrent leurs duchés ; ils jù*- ' 
rèrent obéissance et fidélité. ' ■ . . 

L'évêque de Ràvenne s'était mêlé dans ces trou- 
bles, il fut mis en prison, et ne recouvra sa liberté' 
qu'à la prière du pape dont il avait récemment bravé 
l'autorité. 1 ■ . 

Paul diacre , historien estimé dans "ce temps, et conduiie 
précédemment secrétaire du roi Didier , venait d'ê- £™ iÏÛÎ 
tre arrêté comme complice des chefs de l'insurrec- 
tion lombarde ; il parut devant Charles qui lui re- 
procha sa rébellion : « Les devoirs, répondit cet 
» écrivain courageux, ne changent point avec les 
» événemens ; Didier est mon prince , et je lui reste 
» fidèle. •» 

Le roi, irrité et cédant à cette férocité des an- 
ciens Francs que son génie et sa raison compri- 
maient avec peine, ordonna, dit-on, dans le premier 
moment de sa colère, que l'on coupât les mains de 
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cet infortuné} mais, révoquant prësqu'aussitôt cet 
ordre barbare , il s'écria : ou trouverions-nous un 
si habile historien ; si le fer tranchait la main de 
celui qui a écrit tant de-beaux ouvrages. 

Paul diacre n'eut d'autre punition que lexxu 
Charlemagne s'efforça dans la suite de gagner son 
affection. Paul se retira chez le duc de Bénévent, 
gendre de Didier ; il mourut moine dans l'abbaye 
de Mont-Gassin. * l 

charics . L'Italie était totalement soumise ; Charles , avec 
la même célérité , repassa promptement les Alpes 
pour marcher encore contre les Saxons , de nou- 
veau révoltés. Sa présence inopinée les étonna, 
et , après une courte résistance , ils demandèrent 
et obtinrent la paix (776). 

Rapidité Si ces faits positifs n'étaient point attestés par 

dus campa- . > .-, . • 

gnes de tous les auteurs contemporains , il serait împossi- 
charies. ^ ^ cro i re que Charles ait pu , en deux mois , 
commencer et terminer glorieusement deux cam- 
pagnes dans des contrées si éloignées. Il est peu de 
voyages aussi rapides que de telles conquêtes , la 
plume de l'historien imite à peine la promptitude 
du glaive de Charles; et elle paraît manquer à la 
vraisemblance en ne retraçant que la vérité. 

Ce n'était point probablement les mêmes armées 
que Charles transportait en si peu.de temps de la 
Meuse aux Pyrénées , de la Germanie et des rives 
du Rhin aux bords du Tibre. On doit croire que les 
comtes et les ducs des provinces voisines des lieux 
où le roi voulait porter ses armes ? rassemblaient 
sur leurs frontières les troupes destinées à agir sur 
ce point. On sait qu'à la publication du ban dt 
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guerre chaque leùde où seigneur était tenu de mar^- 
cher ; les hommes libres devaient fournir un sol- 
dat par* trois manoirs ; on prescrivait aux uns de 
venir, avec la cuirasse , la lance ëtl'épée, aux autres 
de porter un arc et un certain nombre de flèches. 

Tous les propriétaires envoyaient au lieu de 
rassemblement, et proportionnellement à leurs re- 
tenus, une certaine quantité de chevaux, de voi- 
tures et de grains. 

Malgré toutes ces mesures dont la fermeté du 
roi assurait l'exécution , on ne peut cependant en- 
core expliquer comment, dans un vaste état y sans 
postes^ églées , sans routes bien construites, Charles , 
ainsi que les grands et les principaux officiers qui 
l'entouraient , pouvaient se transporter avec tant 
de célérité d'une extrémité de l'Europe à l'autre. 

Tous les possesseurs de terres devaient sans 
doute lui fournir des chars et des relais en grand 
nombre ; il est encore vrai que ces dépenses , pour 
défrayer les voyages des rois , étaient les seuls im- 
pôts auxquels l'indépendance des Francs se fût jus- 
que-là constamment soumise. 

Mais cependant , avec de tels moyens , souvent 
retardés par l'avarice, ou refusés par la rébellion , 
tout autre prince n'aurait pu faire rassembler et 
marcher ses armées que lentement ; celles de Char- 
les apparaissaient à sa voix , volaient à son ordre , 
et son génie leur donnait des>aiïes. 

Charlemagne connaissait trop la turbulence des champ de 
Saxons pour s'endormir sur la foi de leurs sermens. Pa £erbon> 
Ayant passé l'hiver dans son palais d'Héristal , il 
convoqua l'assemblée du champ de Mai à.Pader- 
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boni y dans la Germanie $ les nobles Saxons y yin^ 
rent tons. Witikind seul n'y parut point : constant 
dans sa haine , fidèle à la liberté , rebelle à la force , 
et luttant contre la fortune , le héros de la West- 
phalie , indigné de la lâcheté dé son peuple , s'était 
retiré en Danemark* nourrissant dans les déserts 

i- 

de la Scandinavie ,son ardente soif de combats et de 
vengeance. 

chartes Charlemagne reçut à Paderborn l'hommage d'un 

S paru à de n ^ mîr sarrasin révolté contré le roi musulman de 

sarrasins Cordoue ; cet émir, nommé Ibinalarabi. implo- 

et passe en -' . 7 - ? ^ 

Espagne, rait la protection de la France , et offrait à Charles 
de lui soumettre une partie de' PÀragon et de la 
Catalogne, Le monarque dés Francs , soit par ce 
désir des conquêtes qui fait trop souvent taire 
la voix de la morale et de la religion , soit dans le 
^dessein d'affaiblir , en les divisant , ces redoutables 
Sarrasins dont son aïeul n'avait pu triompher qu'au 
- centre de la France ravagée , accueillit les propo- 
sitions d'alliance de l'infidèle , et , laissant à ses 
généraux le v soin de contenir la Saxe , il courut en 
Aquitaine , rassembla des troupes , divisa son ar- 
mée en deux colonnes , franchit avec l'une les Pyré- 
nées par la Navarre , et ordonna à l'autre de pénétrer 
,en Espagne par le Roussillon. ' 

Les Sarrasins, battus dans plusieurs rencontres, 
fuirent tous devant lui* II s'empara de Pampelune, 

u revient de Saragosse, dq Barcelonne, de Gironne, et, après 

eu Franco.- . \ 7 ± 

avoir soumis toute la contrée située entre l'Ebre et 
les Pyrénées , il revint en France , couvert de gloire , 
menant à sa suite de nombreux otages, et empor- 
tant un riche butin. 
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Lafortune, jusque-la si favorable à ses armes, pa- 
rut alors Fabandonri er quelques instâns ; il éprouva 
un grand! revers non par l'audace de ses ennemis, 
mais par la trahison de ses vassaux. * ' 

Le roi avait repassé les Pyrénées: son arrière- Tr»huon 

, , ' - . \ * . - - - _ du duc de 

garde les traversait encore; Loup, duc de Gasco- Gascogne. 

„i * - ■■ * 1 ' i 1 1' 1 - ' Bataille de 

gne, avait place en embuscade, dans les montagne^ Roncevau*. 
un grand nombre dé soldats; tbut-à-coup l'arrière- 
garde de l'armée française, engagée dans' la vallée 
de Roncevaux , se trouvq investie et attaquée de 
toutes parts; elle voit toutes les montagnes cou- 
vertes d'ennemis qui l'accablent de traits, et qui 
l'écrasent en faisant rouler sur elle d'énormes ro- 
chers. 

En vain les Français opposèrent à un péril sans 
ressource un courage ihébranlab] e ; ils furent taillés 
en pièces; aucun ne voulut se rendre; tous périrent. 
Le héros des Français de cette époque, selon tous 
les romans, et le moins connu clans l'histoire, Ro- 
land, neveu de Charlemagne , et fils de Mildn, 
comte d'Angers / périt dans cette journée désas- 
treuse. " - ' " . . 

Pour conserver la mémoire de cet événement * 
on érigea dans ce lieu , sur les ossemens entassés 
de ces guerriers, une chapelle dans laquelle se 
• trouvait une inscription portant les noms de Thierry 
d'Ardennes , de Rioles du Mas, de Gui de Bourgo- 
gne , d'Olivier et de Roland. 

Ce fut en 1707 qu'une relation des antiquités de 
te pays donna la description de cette chapelle si- 
tuée près de l'abbaye de Roncevaux, elle ajoute 
qu'on y voyait la peinture à fresque d'un combat. 
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et que, depuis dix siècles, l'usage s'était conservé 
de n'enterrer dans ce lieu que des Français; 

On ne sait par quelle aveugle vanité les Espa-- 
gnols , alors alliés de la France et ennemis des 
Sarrasins, ont voulu toujours -revendiquer, pour 
leur honneur , la trahison des Gascons, et se vanter 
d'avoir triomphé, dans ces montagnes, de l'armée 
de Charlemagne et de ses douze pairs , dont leurs 
poètes ont long-temps chanté la défaite* 
/» Égînard, le plus digne de foi des auteurs de ce 
'temps, ne nous donne aucun autre détail sur le 
combat de Roncevaux; ; il .dit seulement qu'Eghart , 
préfet de la table du roi, Anselme, comte du palaisj 
et Roland, préfet des frontières de Bretagne, pé- 
rirent, ainsi que plusieurs autres, sur le champ de 
bataille. ' * - • 

La vengeance , dit-il, ne put être prompte , 
parce qu'après V action les assaillans se disper- 
sèrent dans la crainte d'être reconnus. Il attribuç 
ce revers à la difficulté des lieux, à l'inégalité du 
terrain, a l'épaisseur des forêts , à la pesanteur des 
armes françaises , et a la légèreté de celles que por-* 
taient les Gascons. 

Nous ne parlerons pas du récit de l'archevêque 
Turpin qui n'est qu'un absiirde ronian. Un siècle 
grossier pouvait seul croire à ces contes, s'amuser de 
ces défis , de ces combats de dix contré dix, de trente 
contre trente, ajouter foi à ces visiqns, à ces mi^ 
racles, et lire avec quelque intérêt ces longs dialogues 
entre Charlemagne et les chefs sarrasins, cherchant 
mutuellement à établirla prééminence de 1 Alcoran 
sur l'Evangile et de Jésus-Christ sur Mahomet/ 
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. Ce qui est certain, c'est que-Charlemagne con- 
quit une partie de;l'Espagne , consacra la prise de 
Pampelùne par une médaille , et rétablit dans leurs 
possessions tous les. émirs , ses alliés , qui depuis.se 
montrèrent lesplus cbiistans de ses vassaux'. 

Les chrétiens, qui habitaient l'Espagne jusqu'à 
rÈbre, lui durent l'affranchissement du tribut payé 
aux Musulmans; et cette gloire, qui éloignait des 
frontières de France les redoutables forces des Sar- 
î^asins, ne lui coûta que quelques bagages et un 
petit nombre de guerriers surpris à Ronce vaux. ^ 

Le roi, rentré dans ses États* découvrit bientôt /™'*' u 

* ' * du duc 

la tramô dii duc des Gascons ; il lé fit arrêter , ju- Gascogne 
ger et pendre. Après cet acte de vengeance, il calma 
son courroux et laissa quelques apanages au fils de 
ce 'duc. Mais, voulant se mettre à l'abri des périls 
dont une semblable, trahison le menaçait , il confia : 
l'administration de l'Aquitaine à plusieurs -comtes 
francs; il revêtit de cette magistrature Humbert à 
Bourges, Abbon à Poitiers, Vibade à Périgueux, 
Ithier en Auvergne, Bulle en Velay , Corson à Tou- 
louse, Séguin à Bordeaux, Aymon à Albi, Roger 
à Limoges; enfin, après s'être assuré de l'affection 
des évêques par des largesses, et de la tranquillité 
du Midi , en y distribuant un "grand nombre de bé- 
. néfices à dés leudes dévoués , il retourna sur les 
rives du Rhin, où l'attendaient d'autres travaux et 
d'autres dangers, 

Witikind, profitant de Péloignement du roi des waïkmci 
Français, et croyant que les Sarrasins le retien- rep a ™ e . s ,° ' 
draient plus long-temps au-delà des Pyrénées , était 
descendu du Nord, enflammé dé vengeance, et bru- 
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lant de courroux : il embrase : de nouveau tous les 
Saxons de sa passion pour la guerre et pour, la 
liberté. À sa voix ils rougissent de leurs affronts, 
abjurent leurs sermens, relèvent leurs idoles, cou- 
rent aux armes, renversent les croix , démolissent 
les églises, chassent les garnisons françaises, pénè- 
trent en foule sur le territoire des Francs, et portent 
le fer et la flamme sur les rives du Rhin, menaçant 
Mayence et Cologne d'une destructionttotale. 
natauie âc Bientôt quatre colonnes françaises, envoyées bar 

la Lippe, ^ii " , . J l 

Uiarles, arrêtent ce torrent dévastateur. Après 
plusieurs combats sanglans et des avantages opiniâ- 
♦ trément disputés , ces colonnes cherchent vaine- 
ment à reporter la terreur sur le territoire saxon; 
le nombre et la vaillance de ces barbares résistent 
à leur tactique et à leur courage. Enfin Charles 
arrive pour décider la victoire. Witikind lui: livre 
bataille sur les .bords de la Lippe, Tout ce que la 
fureur peut- opposer d'efforta au génie iut inutile- 
ment tenté dans- cette journée par le héros saxon j 
après avoir tu tomber autour de lui ses plus intré-^ 
pides compagnons, il cède., recule et se réfugie 
encore en Danemarck. 

Charles parcourut toute, la Saxe qu'il . x^avagea ; 

il y resta jusqu'à- la. fin de Tannée 780 5 traitant ses 

ennemis abattus non comme des vaincus, mais 

comme des traîtres, des criminels et des renégats* 

Tyrannie Egaré par la colère, il se montra dans ses ven- 

spxonspour geances- aussi barbare que là nation sauvage qu'il 

les forcer à _ . m x ^ ... 

embrasser voulait soumettre j jusque-là son z;èle,religieux. avait 

tianisme" invité les Saxons à changer de culte ? désormais , 

oubliant que la, pire des tyrannies est celle qui 
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opprime la pensée , il ne conseilla plus, il ordonna 
le baptême j outrageant ainsi le Dieu qu'il croyait 
servir, il employait le fer et la violence pour pi*o~ 
pager cet Evangile fondé sur la douceur et sur l'a- 
mour j forçant les consciences, le baptême qu'il 
commandait était un baptême de sang. 

On frémit* en lisant, dans ses Capitul aires , les 
dispositions cruelles qui punissent de mort égale- 
ment et celui qui a tué un prêtre et celui qui a 
rompu le jeûne ou mangé de la viande pendant le 
carême. L'apostasie, le refus de baptême, la fausse 
déclaration d'une conversion forcée étaient égale-7 
ment punis par la peine capitale , et, pour prouver 
ces crimes, l'espionnage, la délation et tous les moyens 
de l'inquisition la plus tyi'annique étaient employés. 
. La sorcellerie faisait partie de la >croyance de ces 
peuples ignorans ; tous lès Saxons^ accusés comme 
sorciers, et qu'on crut reconnaître* comme tels, 
tombèrent dans la servitude et furent donnés aux 
églises. Enfin la seule loi qu'on puisœ non-seule- 
ment lire sans horreur , ïnais même louer au mi- 
lieu de ces actes féroces , fut celle qui abolit les sa- 
crifices humains. Les moines de ce temps célébrè- 
rent ces sanglantes rigueurs , et mirent Charles au 
nombre dés saints. .Voltaire, avec plus de raison, 
dit que ce grand homme se conduisit dans la Saxe 
en barbare et en brigand j l'expression peut paraître 
dure, mais qui oserait la trouver, injuste? 

L'année suivante, le roi poussa ses conquêtes 
jusqu'au-delà de 'l'Elbe, rassembla tin concile à 
Leipsick, fonda l'évêché d'Osnabruck, comprima 
la révolte des Slaves, et revint en France, „■ 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 

CHARLEMAGNE, roi de France. 
. PÉPIN, roi d'Italie. 
LOUIS, roi d'Aquitaine. 

(,8i.) 

* ■ 

Charles fait couronner ses fils Carloman et Louis. — Alliance avec 
l'impératrice Irène. — Lettre du pape Adrien. — Charles fait 

. venir en France des sa vans célèbres» — Pierre de Pise * Alcuin , 

ginard. — * Goût de Charles pour la théologie 
et les lettres. ~ Clément Scot. — Fondations de diverses 
écoles. — Académie de Charles. — : Soumission de Tassillon.— 
Majorité des jeunes Francs. — Champ de Mai à Lippsprïng; 

— Révolte désaxons. — Défaite des généraux de Charles. — 
Cruauté de Charles envers les Saxons* — La reine Fastrade. — 
Nouvelles guerres contre les Saxons. — .Charles désarme les 
Saxons par sdfgënërosité.— Conversion de Witikind.— Conspira- 
tion dus seignj^trs.tkuringiens.— Punition des conjurés* Crimes 

. de Fastrade,-^- Enfance de Louis. — Rupture avec l'impératrice 
Irène* — Ligue contre Charles. — Triomphes de Charles.— Ré- 
fbrmeducbantd'éçlise. — Ambition d'Adrien.— Armement delà 
cour deConstantinople. — Punition de Tassillon, La Bavière réu- 
nie à la France.— Victoires des Français sur les Grecs en Italie* 
*— Conquêtes eu Germanie. — Les Huns. — Tristes effets de la 
concentration des richesses. — Gloire et puissance de Charles. 
— -Il sollicite en faveur des chrétiens le kalife Aaron-Alraschild. 

— Ambassade et présens d 1 Aaron-Alraschild. — ^Inconduite 
des filles ide Charlemagne. — Emma et Éginard. — Guerres 
contre les Huns. — * Conspiration de Pépih-le-Bossa contre 
Charlemagne. — Projet d'un canal entre POcéan et le Pont- 
Euxin, — Guerres en Italie, en Aquitaine e t en Saxe. — Mort de 
Fastrade. — Amours de Charlemagne, — La vision de Vétin. 

— Disputes religieuses. —Cotfcile de Francfort présidé par 
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Charles,---. Nouveau ravage de la Saxe, -7- Fondation d'Aix-la- 
Chapelle. — Destruction des' Huns t — Triomphe de Pépin. — 
Regrets de Charles sur la mort d'Adrien, — Avènement de 
Léon III. — Soumission des Bretons. — Désespoir des Saxons. 
*— Sédition à Rome, Malheurs du pape Léon* — Charles em- 
brasse la idéfense de Léon. — Population remplacée en Saxe, 
— Ambassadeurs d'Irène et d'Alphonse. •*— -Victoires du prince 
Charles. —Les Normands. — Départ de Charlemagne pour 
l'Italie, 



En 781, Charles, croyant sa présence nécessaire 
à la tranquillité de l'Italie, fit un nouveau^ voyage à 
Rome. Déjà en 7 7 5, las des orages qu'excitaient trop 
souvent les élections des papes, le sénat, le peuple 
romain et le souverain pontife lui-même, s'ar- 
rogeant les droits des empereurs d'Orient dont ils 
méconnaissaient l'autorité, avaient revêtu Charles * 

dé tous les pouvoirs de patrice, et de plus encore 
lui avaient confié le droit de nommer le? papes, 
lues auteurs ultramontains soutiennent , sans autre 
preuve que l'usage, que ce droit fut, peu de temps 
après , réduit à celui de confirmer l'élection des 
successeurs de Saint Pierre, 

Cette fois Charles, ayant amené avec lui ses ciiari es fmt 
deux fils, Carloman et Louis , encore enfans, les fit c °"i°5u 3 ei 
couronner tous detix par le pape , Louis , roi d ? A- ^ t ai {° ™™ 
quitaine, et Càrloman, roi d'Italie : celui-ci fut 
alors aussi baptise par Adrien qui changea son nom, ^ 

et l'appela Pépin. 

'L'aîné 'de ses fils, Charles , destiné à lui succéder, 
n'eut point de royaume. On voit par ces dispositions 
quel' était le système politique de Charlemagne : 
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Alliance 
avec l'ira 



craignant ou d'affaiblir trop la royauté en divisant 
la France comme ses prédécesseurs, ou de la ruiner 
en roulant trop étendre ses limites, il fit de la 
Neustrie, de la Bourgogne , de PAustrasie, ou de la 
France proprement dite, un seul État, et considéra 
les pays conquis, c'est-à-dire l'Italie et l'Aquitaine 
avec la marche d'Espagne, comme deux royaumes 
séparés, et dont la soumission serait plus durable 
sous les sceptres des-princes.de sa famille que s'il 
les traitait en provinces ; c'était à la fois flatter 
leur vanité , et placer au milieu de ces contrées 
une autorité toujours active et surveillante. 

Une femme, célèbre par son* esprit, par son 
poratrie* ambition et sur-tout par ses crimes , tenait alors le 

Irène ■ 

sceptre d'Orient d'une main faible, audacieuse et 
ensanglantée par la mort de son époux et de plu- 
sieurs princes de sa famille ; Irène, mal affermie 
sur un trône où elle était montée par de tels degrés, 
cherchait tous les moyens dé * consolider son pou- 
rvoir en gagnant les grands par des largesses, le 
peuple par une douce administration, et le clergé 
en rétablissant lecultç des images. En même temps, 
au lieu d'imiter la politique' de ses prédécesseurs, 
et de lutter avec des armes impuissantes contre le 
génie de Charlemagne, elle espéra s%n faire un ap- 
pui, rechercha son amitié, et lui demanda, pour 
son fils Constantin, la main de la princesse Rolrude, 
sa fille» 

Le roi accueillit avec joie une pi^oposition qui di- 
visait ses ennemis, et rompait momentanément- les 
intrigues tramées contre lui par la cour de Byzance 
avec les Lombards, les Saxons, les Huris, les Bava- 
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rois , et les mécontens de l'Aquitaine récemment 
soumise. D'ailleurs, malgré tant de siècles de déca- 
dence , le nom des Césars et l'ombre de l'empire 
conservaient. encore une sorte de prestiges : Char- 
lemagne lui-même , conquérant de l'Italie , n'y 
semblait commander que comme patrice ; ainsi 
l'hommage, quelui rendait l'impératrice Irène, ajou- 
tait, dans l'esprit des peuples , un brillant éclat à 
la grandeur de Charles ; en abaissant devant son " 
1 trône l'empire d'Orient, il préparait l'opinion à 
l'exécution du vaste plan qu'il méditait pour rele- 
ver le trône d'Auguste, et fonder un nouvel em- 
pire d'Occident, 

L'alliance fut donc acceptée, le traité conclu, le 
contrat signé. Rotrude était encore enfant; Irène 
envoya près d'elle l'eunuque Elysée, chargé de lui 
apprendre le grec. L'impératrice, en faveur de ce 
mariage, promit formellement d'abandonner la 
cause d'Adalgise, fils de Didier et prince des Lom- 
bards. 

Charles se trouvait forcé tour-à-tour de courir 
au-delà du Rhin pour repousser la furie saxonne, 
et de revoler ensuite au-delà des Alpes 'pour dé- 
jouer les intrigues italiennes. Dès qu'on voyait bril- 
ler sa formidable épée, les conspirateurs se ca- 
chaient, les mécontens se dispersaient; les ducs de 
Spolette et de Bénévent se soumettaient. 

Il avait aussi perpétuellement à lutter contre la 
politique artificieuse des papes, qui, aspirant peu 
chrétiennement à l'indépendance et aux conquêtes^ 
cherchaient sans cesse à l'irriter contre les ducs 
lombards 'et italiens, dans l'espoir d'obtenir leur 
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dépouille.* Cette conduite ambitieuse excitait par-* 
tout de vifs mécontentemens , et leur attirait de 
toutes parts des ennemis et des reproches. 
Lettre du On accusa même le pape Adrien de s'être laissé, 
Adaèl p ar une cupidité coupable, entraîner à vendre un 
grand nombre de serfs chrétiens aux navigateurs 
musulmans* « Nous voyons , disait ce pontife à 
» Charles dans une de ses lettres, que vous soup- 
» çonnez les Romains d'avoir vendu des captifs à 
» la race infâme des Sarrasins : jamais nous ne 
» sommes tombés dans une si coupable bassesse , 
» jamais nous n'avons consenti à un si honteux 
» commerce; c'est sur les côtes de Lombàrdîe tprW 
» a commis ce crime; les exécrables Grecs fré- 
» quentent ses rivages; c'est là que , trafiquant avec 
» les Lombards, ils achètent d'eux leurs serfs, 
» même leurs parens; c'est ainsi qu'ils se procurent 
» des esclaves pour les vendre aux Mahométans. 

» Nous avons commandé au duc Àllo d'armer 
» des vaisseaux, de saisir et de brûler les navires 
» grecs; il a méprisé nos ordres; et comme nous 
» n'avons ni marine ni matelots, nous n'avons pu 
» tirer d'autre vengeance de ces désordres qu'en 
» faisant arrêter dans le port de Civita Vecchià 
» les bâtimens grecs qui s'y trouvaient, en jetant 
» leurs équipages en prison • Il est trop vrai que les 
» Lombards ont vendu un grand nombre d'esclaves : 
» on a vu souvent plusieurs d'entre eux, pressés par 
» la misère, vendre eux-mêmes aux Grecs leur 
» liberté pour obtenir des subsistances , et conserver 
>> leur vie. Mais l'accusation, dirigée à cet égard 
» contre nos prêtres , est une affreuse calomnié, et 
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}) votre sublimité ne doit point croire qu'au préju- 
» dice du salut de leurs aines ils se soient souillés 
» d'une semblable tache. ». 

D 

Toutes ces intrigues et ces accusations récipi*o^ 
ques, toutes ces semences de haine, de discorde et 
d'anarchie furent probablement les principaux mo- 
tifs qui décidèrent le roi à faire de la Lombardie un 
royaume séparé , et à confier le sort de ces contrées 
aux ministres et aux troupes qui devaient en- 
tourer et affermir le trône de son fils, 

Charles * pendant son séjour en Italie , fit des chartes 
conquêtes plus utiles pour la Irance que les vastes on Prince 
provinces de la Germanie, plutôt ravagée que sou- J^™ 1 
mise par ses armes* Il s'attacha les sa vans les plus 
célèbres de cette époque, profita de leurs conseils, 
s'instruisit par leurs leçons, et, revenu avec eux en 
France , y répandit des lumières qui peu à peu 
tirèrent l'Europe occidentale des ténèbres. où elle 
était tombée. 

Cette clarté, faible alors, ne jeta pas dans les • 
premiers . temps une grande lueur, mais elle suffit 
pour éclairer, l'abîme d'où il fallait sortir, et ce fut à 
ces premiers rayons que l'Europe moderne dut son 
retour à la civilisation. 

Pierre de Pise apprit à Charles la grammaire et pierre de 
la dialectique ; le fameux Àicuin lui enseigna la rhé- Th éo<iuiphe 
torique, l'histoire et l'astronomie; ce savant Anglais ct E ê inard * 
était venu s'éclairer à Pavie, Un autre écrivain dis- 
tingué, le Visigoth Théodulphe, fit connaître k 
Charles les règles de la poésie , et lui enseigna celle 
de la musique : Théodulphe était le poète le plus 
correct et le plus pur de ce siècle à demi barbare £ 



ÔO HISTOIRE 

on chante encore à la* procession dû dimanche desr 
Rameaux une hymne de lui, qui commence par 
ces mots : Gloria, laus et honor iibi sit > rex 
f Christe redémptor* l ' 

. ' Enfin le favori*, le secrétaire, le chancelier et 

l'intendant dés bâtimens de Charlemagne , le célèbre 
Éginard, partagea les goûts, les travaux, les pro- 
grès de son prince, lût avec lui les auteurs anciens, 
composa un précis de son histoire, et écrivit sous sa 
dictée toutes ces lettres et ces préambules de lois 
dont une partie^ respectée par le temps, est par- 
venue jusque nous* • 
coAt Charles "parlait avec facilité, et même avec une 

iû Charles ■ ' i)vi/ 1 y * 

pour ta sorte d élégance, les langues grecque et latine : il 
im ïum! composa une grammaire pour la langue , tudesque 
qui était alors celle des Francs orientaux; on a 
conservé de lui plusieurs morceaux de poésie latine > 
qui rie manquent pas tout-à-fait de douceur et d'iiar- * 
monie; il faut être supérieur en tout à la nation 
qu'on veut réformer et régénérer/ De nos "jours 
Pierre 4e-Gr and parcourut l'Europe pour apprendre 
ce qu'il voulait enseigner à son peuple* Charlemagne 
chercha dans les débris de la patrie de Cicéron, de 
Virgile, de Tacite et de Marc-Àurèle, le flambeau 
qui devait éclairer' les Francs et les Germains; et 
comme de son temps le clergé, par malheur, éLait 
une puissance politique, et la théologie non-seule- 
ment une science, mais une arme , il s'y rendit plus 
savant que la plus grande partie des évêques dont il 
voulait maintenir la soumission, réformer les mœurà 
et 'contenir l'ambition. 

Ainsi Charles y le plus hardi guerrier, le plus 
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rapide conquérant , le plus habile politique de son 
temps y se montra bientôt aussi le premier théo- 
logien , le plus disert orateur, et l'un des plus sa vans 
hommes de son siècle* Au lieu de lui reprocher ce 
qu'il ne put faire, il suffit de mesurer l'épaisseur des 
ténèbres de l'époque où il vécut pour être saisi 
d'admiration > en voyant ce qu'il tenta de faire et ce 
qu'il fit; 

Il établit par-tout des écoles, fonda des acadé- 
mies, fit renaître fen Europe la science, les arts, la 
musique, là poésie et l'architecture. L ; éclat de sa 
cour, la magnificence de ses monumens ouvrirent 
• l'esprit dès peuples grossiers sur lesquels il régnait; 
iHêur donna, pour ainsi dire, de nouveaux sens, en 
frappant leurs yeux d'un éclat inconnu. On peut 
juger de l'impression qu'il produisait, par quelques 
vers cotnposés dans ce temps à l'occasion des bâti-* 
mens somptueux qu'il faisait construire dans la ville 
d'Àix-la-Chapeile : « Là, dit le poète > une seconde 
)> Rome, florissant de nouveau $ élève dans les airs 
)> sa masse imposante; là, le pieux et auguste 
» .Charles., du sommet des murs de son palais y 
» semblé toucher les astres; il dirige les travauxj 
» règle leurs distributions , marque les emplace- 
» mens , et préside à la construction des magni^ 
» fiqufes remparts d'une Rome future. » Un ancien 
manuscrit de l'abbaye dé Saint-Gall attribue ces 
vers au savant Àlcuiii. : 

Il est difficile de concevoir, après tant de preuves. 

qui démontrent la supériorité de Charles sur les 

hommes les plus instruits de son temps-, comment 

plusieurs auteurs modernes, interprétant mal un 

tome xuu ' 6 



&T , /HISTOIRE ' 

passage obscur. d'Ëginard, ont pu croire* et dire que: 
ce grand prince ne. savait pas écrire; les expres- 
sions de l'historien nous apprennent seulement que 
Charles ne put jamais avoir une belle écriture , quoi- 
qu'il s'y appliquât avec une sorte d'opiniâtreté* jDarcs 
ses voyages K dit l'historien, il plaçait toujours des 
tablelles sous son oreiller afin cT écrire ; mais il ne 
parvint jamais à bien former ses caractères* 

Ce grand prince et ses ministres ne connaissaient 
que trop les obstacles que les moeurs et l'ignorance 
du siècle opposaient à l'accomplissement de leurs 
nobles vœux, u II ne dépend encore ni de vous ni • 
>> de moi, lui écrivait . Alcuin , de faire de la 
» France une Athènes chrétienne* » Charles lui- 
même, partageant les préjugés de ses contempo- 
rains, arrêtait, sans s'en douter, la marche des 
esprits, en préférant trop exclusivement la litté- 
rature sacrée à la littérature profane. Il reprochait à 
Ricbode, archevêque de Trêves, sa vive admiration 
pour les poésies de Virgile : « J'aimerais mieux , 
» lui disait-ril, posséder l'esprit des quatre évan- 
» gélistes que celui des douze livres de l'Enéide; » 
et. pourtant ce même prince, saisi d'admiration à la 
vue. des monumens de l'antique Italie, pressait tous' 
ses aimisde s'éloigner des ténèbres du Nord pour 
jouir des beautés de l'ancienne patrie des sciences., 
des lettres et des arts. « Quittez, écrivait -il à Àl- 
» cuin, les murs enfumés de Saint Martin de Tours 
». pour visiter les palais dorés des Romains, » — * 
« Ces murs enfumés, lui répondit Àleuin, sont lô 
» séjour de la paix, tandis que cette superbe Rome , 
» par ses troubles sanglans, par ses discordes éter-r 
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» nejles, semble rappeler toujours le fratricide qui 
» souilla ses faibles commencemens. >> 

* Àlcuin était le directeur de Pécole du palais, de. . 
la première académie fondée en France; il eut un ciément 
successeur peu digne de lui, ce fut Clément Scot : Scot * 
Théodulphe disait que la lettre c était dans le nom 
de Scot une faute d'orûiogràphe , et qu'il fallait 
la retrancher ; 

Le roi fonda d'autres écoles à Paris , à Corbie, à Fonaàtiona 
Fénières, à Saint-Denis, à Fontenelle, à Saint-Ger- écoles?"" 
main, à Àuxerre, en Allemagne, à Prom, à Fulde, 
à Sâint-Gall; Osnabruck posséda une école j>our la N 
langue grecque. Il en établit une pareille en Italie, ' 
à l'abbaye du Mont-Cassin. 

Ce n'était que dans le clergé qu'il pouvait trou- 
ver quelques hommes assez instruits pour seconder 
ses vues ; encore ces hommes étaient-ils bien ra- 
res , leurs lumières très-bornées et leur indolence 
excessive. Charles était sans cesse forcé d'aiguillon- 
nèr leur zèle : on éh voit la preuve dans ses lettres 
circulaires ;aux métropolitains : « Il vaut mieux , 
» leur disait-il *, faire le bien que de le connaître y 
)> mais on le fait plus sûrement quand on le con- 
» naît ; les soldais de l'Église doivent être des hom- 
» mes pieux et sava'ns. Nous désirons certainement 
» que vous viviez bien , mais nous souhaitons aussi 
» très- vivement que vous vous exerciez à bien 
» parler. >> 

, La paresse vaniteuse d'une jeune noblesse , qui 
ne voulait briller que par les armes , et qui lie res- 
pirait que la guerre , ne contrariait pas moins Fexé- 
cutioridë son plan. Le roi , en visitant ses nouvelles 
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écoles et les séminaires , s'aperçut promptement 
que les jeunes élèves plébéiens , ou de, famille peu 
distinguée , montraient seuls du zèle , de l'aciivité , 
et l'emportaient, dans tous les genres d'étude, sur 
lès fils des leudes et des grands ; adressant des pa- 
roles d'encouragement aux premiers , * il leur pro- 
mit des bénéfices, des évêchés j et, se tournant 
ensuite vers les nobles, il leur dit : « Pour vous , 
» je vois que vous comptez sûr le mérite de vos 
» aïeux j mais apprenez qu'ils ont reçu leur récom- 
» pense, et que. l'Etat ne doit rien qu'à ceux qui se 
» rendent capables de le servir et de l'honorer par 
» leurs taléns. » Qui pourrait ne pas s'incliner avec 
respect au nom d'un prince assez grand pour tenir 
un tel/langage dans un tel' siècle. 

Ces premiers germes d'égalité et de liberté-^ 
source de lumières et d'émulation , ne fructifiè- 
rent que bien tard en Europe } quoique Charles 
en eût placé le .modèle dans son académie et dans 
, Académie son palais. Cette académie , consacrée à l'étude de 

de Charles. *- 7 

la grammaire , de l'orthographe, de la rhétorique \ 
de la poésie, de l'histoire, de l'astronomie et des 
mathématiques , offrait plus de ressemblance avec 
notre institut qu'avec l'université dont quelques au- 
teurs attribuèrent sans raison la fondation à Char- 
lemagne. Ce prince , désirant effacer toutes distinc : 
tions de rang entre les académiciens , voulut que 
chacun d'eux se choisît un nom littéraire : le plus 
spirituel et le plus 'aimable des grands de sa com\, 
Engilbert , s'appela - Homère ; ♦ l'archevêque de 
Mayence , Damœtus ; Àlcuin , Albinus 5 Égihard , 

Calliopus j Adélard, abbé de Corbie , prit le nom 

* 
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d'Augustin ; Théodulphé celui de Pindare , et Char- 
Iemagne celui de David/ ' , 

Le roi ne voulait point que l'heure des repas même 
fut perdue pour son instruction j pendant son dîner 
il se faisait lire tantôt l'histoire sacrée , tantôt l'his- 
toire, profane, et souvent le$ oeuvres, de Saint Au- 
gustin yno pouvait trçuvep d'autres mpnumens his- 
toriques qui rappelassent les anciens 'exploits des . 
Francs et des .Germains, il fit faire tin* recueil de 
leurs chants guerriers ; malheureusement ce re- 
. cueil précieux s'est perdu j les chansçns de Roland 

et d'Olivier en formaient la suite, 

- ' * ^ * . .. , 

Charles fut le premier qui soumit le dialecte alle- 
mand à des principes , et en fit une langue régu- 
lière } il voulait , contre l'usage"de son temps, faire 
rédiger en langue vulgaire les hymnes , les prières 
et les lois ; mais le clergé s'opposa opiniâtrement à 
cette innovation» «Les prêtres , dit alors Charles, 
» imitent Caligula qui faisait écrire ses édits en 
» caractères si fins que personne ne pouvait les 
» lire ; par là il multipliait arbitrairement les con- 

. » traventions et -les châtimens. Le clergé veut , 
» comme les prêtres d'Egypte, être seul savant, et 
» rester seul l'interprète des sciences et des lois, » 
. Ce prince ne se bornait pas à encourager les 
écrivains , il Pétait lui-même j il composa un traité 
sur les éclipses , sur les conjonctions des astres et 
sur les aurores boréales. Formé par la lecture de 
Vitruve , il traça lui-même le plan de la basilique 

c d'Aix-la-Chapelle. Alcuin disait de lui que c'était 
un épêque pour la prédication 9 et un philosophe 
pour les études libérales. 
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1 « Ce grand prince, écrivait Théoduîphe, ne 
» cessa jamais d'exciter les évêques à l'étude dé 
» PÉcril ure Sainte 5 les prêtres à l'observation de la 
» discipline , les moines à la régularité , les grands 
)> aux bons conseils- comme aux bons exemples $ 
» les juges à l'équité, les supéiùeurs à la raison , les 
» inférieurs à l'obéissance , tons à la vertu et à la 
» concorde , nobles fruits de la connaissance des de- 
)> voirs, des droits et des vrais intérêts des hommes» » 
Que n'aurait pas fait un tel prince pour la civili- 
sation, s'il il'eût été sans cesse forcé à sortir du 
sanctuaire des lois , et à voler dans ses camps pour 
réprimer la haine des Saxons, des Sarrasins, des 
Lombards , et l'esprit turbulent des grands vassaux 
de la France, 
snumission Tassillon , duc de Bavière, excité à la fois par son 
asM on orgueil , par les ressentimens de sa femme Luit- 
berge, fille du roi" des Lombards détrôné , avait pris 
une part active aux trames ourdies contre la France 
par les Grecs et par les ducs italiens. Mais comme les 
, liens du sang l'unissaient à Charles , le roi cherchait 
encore à le soumettre sans le punir* Deux évêques , 
envoyés par Adrien en Bavière , furent chargés de 
cette négociation ; ils rappelèrent à Tassillon ses de- 
voirs, ses sermens, ses vrais intérêts, et lui mon- 
trèrent le péril imminent dans lequel le jetterait une 

* 

lutte imprudente contre le redoutable monarque 
des Francs* La crainte l'emporta momentanément 
sur les passions : le duc promit de venir implorer 
la clémence de son oncle , et de lui rendre hom- 
mage , pourvu qu*on lui donnât des otages , garans 
de sa sûreté* 
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Charles , avec plus de raison , en exigea pour lui 
répondre d'une* foi. si douteuse. Ces otages étant ré- 
ciproquement envoyés , Tassillon parut à l' assem^ 
blée. de Worms , et, de nouveau, *fit serment de 
fidélité à Charles qui lui pardonna ses intrigues. , 

Le roi demeura tout l'hiver de l'année 782 en 
Austrasie j il préférait à tous les autres pays de sa 
domination cette contrée belliqueuse et affectionnée 
depuis un siècle à sa famille : là il se trouvait au * 

centre de ses forces, au milieu de ses sujets"* les 
plus dévoués, et toujours prêt à comprimer la 
haine sans cesse renaissante des Saxons, ses plus 
implacables ennemis. * . 

Quelques courtes apparitions lui suffisaient pour 
maintenir le reptfs en' Italie, pour calmer les agi- 
tations :de la Bretagne,- de PÂquitaine, et pour ef- 
frayer les Sarrasins en Espagne j il négligeait Paris, 
la Neustrie et la Bourgogne , anciennement atta- 
chée aux Mérovingiens, mais aloi % s soumise, tran- 
quille, et qui ne lui inspirait ni vive affection ni 
inquiétude. 

Autrefois l'infanterie composait la force princi- 
pale des Francs; mais plus les leudes s'enrichirent, 
plus leur vanité rendit la cavalerie nombreuse : ainsi 
la nécessité de trouver àeîs fourrages retarda l'é- 
poque de leurs assemblées, et les champs de Mai 
succédèrent aux champs de Mars. Ce changement Majorité 
dans les coutumes guerrières en produisit un dans- Francs. 
la législation y les Francs ,< combattant à pied, ne se 
servaient que d'armes légères j* à l'âge de quinze ans 
les jeunes guerriers étaient déclarés majeurs et ci- 
toyens, parce que c'était > l'époque à laquelle ils 
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s avaient la force nécessaire pour manier ces armes} 
mais , lorsque l'usage de combattre à cheval et de 
porter des armures plus pesantes eut prévalu, on 
fixa à l'âge de vingt et un ans l'époque de la ma-: 
jorité. 

cimmp Le champ de Mai fut convoqué par Charles à 

iiwkl Li PP s P rin S sur la Li PP e ? plutôt par prudence que 
par nécessité. Les Saxons étaient restés tranquilles ", 
mais Charles croyait devoir se montrer en armes 
S*u milieu d'eux pour prévenir l'explosion d'un feu 
plutôt couvert qu'éteint. 

Le roi reçut d{ms ce c^mp les ambassadeurs des 
princes huns et avares, ainsi que les envoyés de Si- 
gefrid, roi des Danois; sa gloire excitait à la fois la 
jalousie et le respect , pt §a puissance", suivant la 
coutume de tous les temps, attirait les félicitations , 
les hommages et les flatteries de toys ceux dont la 
haine méditait en secret. sa perte* 

Les Saxons se rendirent en grand nombre au 
champ de 'Mai; Charles écouta leurs plaintes et y 
fit droit, espérant consolider, par les lois l'autorité 
qu'il ne devait qu'à la victoire; il soumit la Saxe 
gu même régime d'administration que la France,, 
pomma par-tout des évoques, des comtes, des juges, 
chargés d'éclairer, de gouverner les peuples et de 
les ramener à l'obéissance par l'appât des jouissances 
^ ' de Ja civilisation et de la propriété; mais, croyant 
qu'il pourrait les assujettir en les divisant , et les 
attacher à lui par intérêt, il commitl'erreur.de 
borner le droit d'héritage, dans chaque famille, aux 
fils et aux frères ; dans, tout autre cas il se réservait 
a lui-même le droit de disposer de la succession en 
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faveur du plus digne $ se flattant ^ dit'Ànquetil, que 
tous les collatéraux se soumettraient à ses lois 
dans le but d'obtenir cet héritage* 

L'événement trompa son attente , et ces mesures Bévoite des 
arbitraires excitèrent la fureiu; des Saxons : « Pèut^ 
» on , disaient-rils , pousser plus loin l'humiliation ? 
» on nous présente comme des libéralités les dé- 
» pouilles de nos familles, on prétend nous con- 
» traindre à recevoir et même à solliciter lâche- 
» ment des héritages enlevés à nos parens, à nos 
)> voisins, à; nos amis. C'est ainsi que P homme , 
, »* âsserpissant le cheval , lui fait un' licol de son 
» propre crin* » .... 

* Les lois tyrânniqûes sèment la haine et recueils 
lent la révolte ; dès que le roi eut repassé le Rhin y 
les Saxons de toutes ports formèrent des assemblées 
secrètes , dans lesquelles ils s'excitaient mutuelle- 
ment à briser le joug' qui les opprimait. ' 
, Witikind accourt précipitamment du Nord, en^ 
flamme leur courroux , relève leurs espérances, les 
appelle aux armes et leur promet le secours des 
Esçlavons , qui bientôt livrent les frontières de la 
Thuringe aux flammes et au pillage. , 

Charles, instruit de. ce- soulèvement , rassemble Défaite des 
les troupes qu'il avait licenciées , et les partage en chari«. X * 
deux corps d'armée : Fun , commandé par le con-r 
Xiétable Geilon, par Adelgise , grand chambellan, 
et par Vorade , comte du palais , fut envoyé contre 
les Esçlavons * il devait , après avoir battu ces baiv 
bares, rejoindre l'autre armée qui, sous les ordres 
du comte Theuderic, aussi compagnon d'armes et 
parent du roi, devait s'opposçr à Witikind. Les 
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^ ordres de Charles furent mal exécutés; les trois 
généraux du palais, jaloux de Theuderic, et vou^ 
lant lui enlever la gloire de cette expédition v s ? eniw 
vrèrent d'un succès facile contre les Esclavons qui 
prirent la fuite à leur approche j au lieu de repasser 
ensuite le Wéser qui les séparait de Theuderic , 
ils marchèrent seuls contre les Saxons ; mais, lors* 
qu'ils pensaient courir à une victoire certaine , ils 
éprouvèrent un revers désastreux* 

Witikind les épiait et les attendait j tondis que 

, tous en masse attaquent avec furie le centre des 
ennemis qui leur résistent avec intrépidité, Witi^r 
kind, profitant de la supériorité du nombre , les 
tourne, les enveloppe} les Français, assaillis de 
Joutes parts , vendirent encore chèrement la vic- 
toire j mais leurxourage, en honorant leur défaite , 
ne la rendit que plus désastreuse ; presque tous pé- 
rirent. Les trois'généraux, quatre comtes et les plus 
nobles guerriers restèrent sur le champ de bataille. 
Un petit nombre, se frayant un passage par le fer , 
se jeta dans le fleuve, le franchit, et annonça au 
comte Theuderic Fapproche des vainqueurs qui le 
poursuivaient. < 

. Theuderic , aussi prudent que brave , ne voulut 
point risquer un .combat inégal ;* il fit sa retraite 
avec ordre et sans se laisser entamer. Witikind 
jouit peu, de temps de son triomphe; il était facile 
d'entraîner les Saxons au combat, mais impossible 
de les discipliner et de les gouverner ; l'armée vic- 
torieuse se débanda j Charles rassembla la sienne 
avant la fin de Pété; il centra en Saxe; son nom 
répandit la terreur. Le héros saxon ne put rallier 
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aucun corps assez nombre ux pour lui opposer quel- 
que résistance j ce héros irrité, digne d'un meilleur 
sort, se retira chez les Normands. 

Les chefs des tribus saxonnes vinrent bassement Cruauté 
demander à Charles le pardon de leur victoire, ils chênes 
poussèrent la lâcheté au point de rejeter sur Witi- g"*^ 16 
kind seul le crime de cette gloire, et l'accusèrent . 
de les avoir entraînés à la révolte, 

Charles , méprisant leurs excuses , et inflexible 
pour leur rébellion , exigea d'eux qu'ils lui livras-? 
sent les plus braves de ceux qui avaient pris les 
armes* Les chefs saxons, justifiant presque alors 
par' leur avilissement leur malheur et celui de leur 
patrie , obéirent à cet ordre barbare ; ils amenèrent 
sur les rives du fleuve Aller quatre -mille cinq cents 
guerriers : Firûpitoyable Charles leur fit trancher . 
la tête* 

Après' cette horrible exécution '*, confiant à ses 
généraux le soin de laisser planer la terreur sur les 
restes du peuple vaincu , il rentra en France , vint 
à Thion ville , célébra les fêtes de Pâques , présenta 
au Dieu de charité des vœux et des offrandes souil- 
lées du sang dont il s'était couvert , et renouvela 
ainsi, en quelque sorte , les odieux sacrifices hu- 
mains qu'il avait abolis : les barbares n'immolaient 

4 

que rarement des victimes à leurs dieux ; Charles 

* * 
en sacrifia plus de quatre mille à la superstition, 

à la haine et à la vengeance. 

Tandis que les fanatiques célébraient ces mesures 
violentes de conversion, les savahs les désapprou- 
vaient et faisaient entendre au roi le langage de la 
vérité, « N'accablez point, disait Alcuin à Charles ; 
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» n'accable? point les Saxons de rigueurs , de taxe$ 
», et de dîmes j vous ne devez leur envoyer que 
» des missionnaires modérés , instruits , désinté-r 
» ressés , prenant les apôtres pour modèles , et ne 
. » présentant à leurs auditeurs que du lait, c'est^ 
» à-dire les préceptes et les exemples les plus 
» doux. )> 

/ Charles ne reconnut que tardivement' la sagesse 
de ces conseils j on doit croire que la mort de ses 
plus anciens compagnons dermes Pavait entraîné 
à une atroce vengeance et à des cruautés qui n'éV 
taient pas dans son caractère , car, par-tout ailleurs 
qu'en Saxe , ce grand homnje se montra généreux 
pour, ses ennemis , doux et affable pour ses peuples , 
clément à l'égard d'un grand nombre de traîtres 
qui tramèrent des complots contre sçs jours , et 
|>eut-être même trop indulgent pour les fautes de 
ges amis et pour Pinçonduite de ses filles ; de sorte 
qu'on peut dire avec vérité que, si les Saxons le 
regardèrent avec justice comme un tyran, toutes 
les autres nations de l'Europe trouvèrent en lui les 
qualités et les vertus réunies des Traj&n et des 
Marc-Àurèle. ' * • . 

Au reste, cette année d'erreur et de sang fut pour 
Charles une année de malheurs et de deuil. Il ner- 
dit sa mère , et la reine Ildegarde , celle de ses fem?- 
^ mes qu'il avait le plus aimé» Ildegarde par sa dou- 
ceur était chère au ppuple, Paul diacre composa 

ilu*de. 50n é P ita P he * Fastrade, fille de Rodojf, comte fran- 
çais, appelée par le roi au partage de, son lit et de 
son trône, dut augmenter ses chagrins au lieu de . 
les adoucir ; Lginard et tous les historiens du tçrpps 
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attribuent à la haine générale qu'inspirait l'humeur 
hautaine et cruelle de cette reine , les mouvemens 
et les complots qui, depuis, répandirent le trou- 
ble dans la cour et dans la famille de Charlemagnë. 

Le roi ne tarda pas à reconnaître qu'en croyant Nouvelles 4 
répandre la terreur il n'avait excité que le déses- conuTics 
poir.. Bientôt, en 783, il apprend que Witikind,. Saxons * 
revenu en Saxe, avec un autre chef, Albion, non 
moins ardent, non moins illustre que lui par son 
courage , fait retentir dans les forêts les cris de ven- 
geance et de liberté. À leur voix , tous les Saxons 
se lèvent, serment , et jurent^de vaincre ou de pé- 
rir; les- femmes oublient leurs craintes, les enfans 
leur, faiblesse,' les vieillards les glaces de leur âge; 
le ressentiment donne à tous la force et l'espérance. 
* Charles , à l'approche de l'orage qui se grossit , 
ne laisse point cette fois à ses généraux le soin de 
lé dissiper, il rassemble les Francs, marche à leur 
tête , et rencontre à Dethemold l'ennemi décidé à 
lui livrer bataille. La fortune^ fidèle à Charles, cou- - 
ronna* encore ses armes , malgré tous les efforts de 
Witikind et d'Albion. La vaillance opiniâtre des 
Saxons rendit le carnage plus affreux ; ils laissèrent 
le champ de bataille couvert de leurs morte?' maïs r 

cette défaite ne les désarma jias; instruits par le 
passé, ils ne voyaient dans la soumission que la 
perspective d'un plais long massacre. 

Leurs chefs les rallièrent près cTOsnabruck , où 
bientôt ils furent rejoints par. de nombreux renforts. 
La victoire avait coûté cher au vainqueur, le roi 
s'était vu contraint par la diminution de ses forces 
à se retirer sur Paderborn* Là, les troupes, accou- 
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rant de toutes les parties de la France, réparèrent, 
promptêment ses pertes : il marcha de nouveau 
contre les Saxons, les combattit .encore: et cette 
fois leur défaite fut complète ; une partie de leur 
armée périt dans les champs d'Osnabruck, un petit 
nombre prit la fuite , le reste tomba dans ïes fers* 

Les Francs , continuant leur marche sans obsta- 
cles et sans pitié , portèrent la vengeance et le ra- 
tage jusqu'aux rives de l'Elbe; Charles, satisfait, 
repassa le Rhin, congédia son armée , riche de butin, i 
et rassasiée de sang* - 

La Saxe était dévastée , ihais non soumise. La 
fleur de ses combattans avait été mpisâonnée , mais 
Witikind, Albion et l'amour de la liberté y respi- 
raient encore. Charles, décidé à les subjuguer^ 
suspendit seulement ses armes jusqu'au printemps y 
et resta tout l'hiver avec la nouvelle reine dans sori 
palais d'Héristal. 

L'année suivante, 784, les Saxons le prévins ' 
rent et attaquèrent une armée française qu'il ve- 1 
nait d'envoyer au-delà du Rhin} elle était sous les' 
ordres de son fils aîné, Charles, âgé seulementalors 
de douze ans : ce nom de Charles , quoique porté 
par un enfant, commanda encore la victoire. 

Witikirid et Albion, vaincus et repoussés sur les 
bords de la Lippe , reconnurent que le courage in- 
discipliné tenterait toujours vainement de lutter 
contre la tactique française : ils ne risquèrent plus 
de batailles, changèrent la guerre d'armées en 
guerre dé partis, abandonnèrent les 'plaines; occu-. 
pèrent les montagnes et fatiguèrent leurs ennemis 
par des surprises , des embuscades et des affaires de 
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postes sans cesse renouvelées} par-tout ils se mon- 
traient ardens à l'attaque, prompts dans les re- 
traites} on devait à tous momens les combattre, 
jamais on ne pouvait les atteindre : il n'était plus 
pour les Francs de position sûre, de nuits tran- 
quilles, d'avantages décisifs. 

Ce nouveau genre de guerre lassa, épuisa le cou- chartes 
rage des Francs et éclaira leur roi : renonçant enfin saxons par 
auk violences , aux* dévastations, aux massacres, il " t éf ener0 * 
employa les seules armes qui peuvent triompher 
des coeurs nobles, des caractères fermes, des âmes 
élevées; prenant le langage de la sagesse et de la 
modération, il offrit aux chefs des Saxons une 
paix solide , une amitié durable ; cessant d'adresser 
aux vaincus des menaces irritantes, des ordres ty- 
î^anniques, il ne commande plus, il conseille, .il 
persuade, il touche les peuples par le tableau des 
horreurs de la guerre , il émeut les chefs en leur 
retraçant les douceurs de la civilisation, les ténè- 
bres de la vie sauvage, les cruautés de l'idolâtrie, 
et les avantages universels de la morale évangé- 
lique. 

Jusque-rlà ses rigueurs n'avaient rencontré que 
des rebelles ; sa générosité lui donna des alliés. Les 
plus éclairés des Saxons, qui auraient péri plutôt 
que d'être traités en esclaves, consentirent à deve- 
nir Français. Albion et Witikind, pleinement ras- conversion 
sures sur la sincérité du roi par les otages qu'il leur deWitU£iDtl 
offrit, vinrent' le trouver, en 786, dans son palais 
d'Àttigny-sur-Àisne ; ils parurent au milieu de l'asr- 
semblée des Francs , prêtèrent serment au roi , et 
reçurent le baptême. 
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Witikind vécût fidèle" et gouverna l'Angrie sous 
le titre de duc : l'histoire ne parle avec certitude 
ni de sa famille ni de sa mort; et j depuis, les plus 
illustres maisons régnantes de l'Europe cherchè- 
rent leur origine dans lés nuages qui environnent 
sa gloire et sa tombe. .Quelques généalogistes font 
même descendre dé Witikind le chef de la troisième 
race de nos rois.: ' ■ ' 
coospi- Lorsque Charles $ à* la tête de son armée, était 

lation dés c 7 

seigneurs encore en baxe, il découvrit une grande conspira- 
4 unn 5 ien S t j Qn tram< s e contre se £ j p rs : \ es principaux con- 
jurés étaient des seigneurs thuringiens; las des 
guerres continuelles de la France cbntre la Saxe , 
dont le fardeau pesait principalement sur eux comme 
plus voisins du théâtre des combats l souvent ex^ 
posés aux vengeances et aux invasions des Saxons j 
épuisés par des demandes continuelles d'hommes y 
de chevaux et de vivres /enfin aigris par Forgueil 
impérieux de* la reine Fastrade, ils s'étaient décidés 
à donner la mort au roi et à , briser le joug des 
Francs. 

Charles, craignant qu'ils ne fussent favorisés par 
plusieurs seigneurs" austrasiens , également fatigués 
par la guerr&et maltraités par là reine , dissimula 
son ressentiment, retarda sa vengeance , et, revenu 
en Picardie, ne voulut point encore poursuivre les 
Thuringiens devant le parlement pour une cause 
qui ne concernait que sa personnel 

L'année d'après , profitant adroitement d'une 
querelle élevée entre, des seigneurs francs et des 
Thuringiens qui, au mépris des lois , françaises $ 
avaient aramlé un mariage légal *, il enflamma 
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contre eux .Pamour-propre national : on déclara la 
guerre aux Thurîngieus; les troupes du roi entrèrent 
en* Thuringe, et y répandirent Fefïroij tout fut 
soumis. ■ ; - . "■ * . 

' Ce fut* alors que Charles fit arrêter les conjurés Punition 
ainsique le comte Hastrade leur chef , et les- livra confié*, 
au jugement de rassemblée nationale. Hastrade > de c F r j 8 ^ a s de 
dédaignant de se justifier, avoua ses projets avec 
fierté. «Si l'on- m'avait secondé, dit-il, jamais 
» Charles n'aurait repassé le Rhin, » H' fut con- 
damné à mort avec ses complices. Charles commua 
£a" peine et lui fit crever les yeux. .Quelques sei- 
gneurs furent exilés j les autres, eh grand nombre, 
obtinrent leur grâce : si Ton en croit plusieurs chro- 
niques, la vindicative et cruelle Fastrade fit ar- 
rêter en route les exilés, et par son ordre on les 
priva de la vue; quoi qu'il en soit ,' les mœurs du 
temps étaient encore si féroces qu'on admira la 
clémence de Charles ; les mécontens se rattachè- 
rent à lui, et ne conservèrent de haine que contre 
-la reine. ' 

Cette même année, 785, le roi fit venir dans Enfonce de 

son camp le jeune Louis, roi d'Aquitaine , âgé de LouU * 

sept ans ; cet enfant, rempli de douceur, de grâce 

et d'adresse, était alors l'espoir de son père et de 

la France, dont sa faiblesse causa depuis la ruine. 

Il parut, au milieu des guerriers français, achevai, 

conduisant son coursier et maniant son javelot 

, avec. habileté; il était vêtu à la mode d'Aquitaine, 

portant un pourpoint .étroit , de larges haut~de- 

chausses, un" manteau rond, -une toque avec des 

plumes^.et de. courtes bottines ; tous les comtes de 
tome xni. n 



Rupture 
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son royaume et un grand nombre de jeunes lendea 
Composaient son brillant cortège. . . 
/ Charles ^ aussi bon père jjue grand, roi, airnait à 
s'entourer souvent de sa famille , et présidait aux 
études de ses fils ; il les formait aux exercices mili- 
taires, exposait fréquemment aux périls leur jeune 
courage pour l'affermir ? enfin il leur donnait tout 
ce qui peut apprendre à régner avec éclat ; mais^ 
en leur léguant sa puissance, sa globe, ses trésors , 
il ne put leur laisser les biens qui ne se transmettent 
pas, la force et le génie. 

• Ce prince, instruit par ses ambassadeurs des 
aveci'im- «troubles deTOrient, des vices d'Irène, des orages 
P iSnc? e que la haine des grands grossissait contre elle, re- 
fusa de laisser partir sa fille Rotrude pour Cens- 
tantinople ; Irène désirait également l'annulation d ? un 
traité qui déplaisait aux Grecs ,e t qui pouvait un jour 
armer contre elle-même son propre fils, lorsque! 
-se verrait appuyé par la puissance de Charles* 

On doit conclure , diaprés les récits opposés du 
Grec Théophane et du Français Éginard, que cette 
rupture, dont lés deux cours s'accusèrent mutuelle- 
ment , les satisfit également toutes deux ; elle ne tarda 
pas à être suivie de haine , d'intrigues et d'hostilités* 
■ ' Bientôt Charles fut informé* de la naissance d'une 

Ligue con- 
nu Charles, ligue formée pour lui enlever l'Italie.; il apprit que 

les Lombards remuaient, qu'une flotte grecque te- 
nait là mer , et que le duc de Bénévent , attendant; 
les Grecs pour les rejoindre, excitait Tassillon, son 
beaû-frère , à soulever la Bavière , à s'emparer du 
-Frioul , et à porter stàs armes en Lombardie* * 
Le pape Adrien , aiguillonné par la crainte et par 
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l'ambition , redoutant la Vengeance des Grecs , et 
- t désirant s'enrichir des dépouilles du duc clé Enlè- 
vent, s'efforçait par les lettres les plus pressantes 
d'exciter les alarmes et le courroux de Charles. - 

Dans le même temps les princes , ducs et com- 
tes bretons , refusant de payer le tribut accoutumé , 
avaient levé l'étendard de la révolte : mais l'infa- 
tigable activité du roi faisait face à tous les périls , 
et la rapidité de ses armes déchirait toutes les tra- 
mes de l'envie , avant même qu'elles fussent com- 
plètement* tissûés. 

Un. corps de troupes françaises pénétra en Bre- Triomphes 
tagné, battit les insurgés , et "s'empara de leurs dc Charlcs ' 
principales forteresses} les rebelles se soumirent 
(786J. Charles, rassuré par ce succès , rassembla 
les Francs à Worms , partit à leur tête , et fran- 
chit les Alpes, L'effroi saisit sesr* ennemis j le duc 
de Bénévent se retira dans les murs de Salerne ; de 
là il envoya au roi son fils aîné Romualdpour fléchir 
sa colère, Charles le ' retint prisonnier y s'empara 
de ses états , et donna du pape les villes de Capoue , 
Soréa , Théano et Ai-pi ; bornant là sa vengeance , 
il accorda la paix au duc , lui rendit Bénévent , 
et emmena en otage son second fils Grimoald. 

-Tassillon, effrayé par cette promptitude d'un 
monarque- qui semblait voler plutôt que marcher , 
implore l'intercession du pape , donne pour otage 
son fils Theudon, avec douze seigneurs bavarois y 
et vient aux pieds du roi jurer par les reliques de 
SaintGermain et de Saint Martin , une fidélité com- 
mandée seulement, par la peur, et qui disparut 
bientôt avec' elle. * " . 
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Réforme A son retour d'Italie, Charlemagne introduisit 
a église, .dans les églises de son royaume le chant grégo- 
rien et la liturgie romaine : cette révolution ne s'o-- 
péra pas sans obstacles ; les Francs et les vieux Gau-?- 
lois tenaient à l'ancienne musique ambroîsienne ; 
le chant italien' , trop difficile pour eux y choquait 
leurs oreilles sauvages ? et Charles les trouva près-, 
que aussi opiniâtres dans leur résistance à ses or- 
dres j que les ; Saxons '.l'avaient été pour repousser 
sa religion et ses armes. 
Ambition L'un des gendres de Didier* Àrigise, duc de Bé- 
' né vent y mourut à cette époque , et son fils aîné Ro- 
muald lui survécut peu. Le pape désirait son héritage j 
il employa toute son adresse pour aigrir la haine et 
les soupçons de Charles contre les Béné ventins ,' et 
sur-tout contre le dernier fils du duc; illui]représen~ 
tait toujours l'Italie comme un volcan près d'éclater, 
le pressait d'y envoyer l'élite de ses troupes > et 
sur-tout de ne point rendre la liberté à Grimoald» 
<( Il est nécessaire , lui écrivait-il > que vous com- 
» primiez les 'rebelles béné ventins [par la crainte 
)) de vos armes > et , quand même ils seraient tous 
» soumis, vous commettriez une haute imprudence 
» en leur rendant le fils d'Arigise. Dieu vous éclai- 
i> rera sans doute par sa sagesse pour connaître ce 
» qui convient à vos intérêts et aux nôtres. Puisse 
>> la prompte et juste punition des rebelles assurer 
» de Curables avantages à notre sainte Eglise et à 
» votre Excellence ! N'attribuez cependant ces con- 
j) seils à. aucune ambition.personnelle ; nous ne vous 
.» pressons de vous " armer que pour la prospérité 
» de la sainte Église } et pour votre gloire. » 
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Charles , démêlant les vrais motifs d'Adrien ^ ne 
crut pas devoir suivre ses avis* Essayant la puissance < 
des bienfaits y il investit Grimoald du duché de son 
père /et la reconnaissance du jeune duc justifia bien- 
tôt la noble politique du roi. 

La gloire et la générosité de Charles lui donnaient Armement 
par-tout des admirateurs / des amis dévoués y des deconstan- 
àgens fidèles ; il sut promptement par eux qu'un Uaople * 
orage formidable était sur le point d'éclater contre 
lui, La cour [de Constantinople , possédant encore * 
la Sicile , la Calabre et' le, pays de Nâples y suppor- 
tait impatiemment la domination des Francs et du 
pape dans le reste de l'Italie ; elle ne pouvait se ré- 
signer à la'perte de Fëxarchat, et à celle de l'ombre 
d'autorité que jusque-là son nom avait exercée dans 
la capitale du monde* * -■•,*. 

t Sa vanité blessée l'emporta sur sa faiblesse : l'or- 
gueilleuse Irène se décida enfin à la guerre ; elle 
équipa une flotte , leva une armée, et l'envoya en 
Calabre sous les ordres du prince Adalgise , revêtu 
par elle de la dignité de patrice ; elle savait qu'il 
* était secrètement appelé par les vœux de tous les 
Lombards , et devait espérer que les ducs de Spolette 
et de Bénévent , ennemis du pape ,'. joindraient leurs 
armes aux siennes» 

L'ambitieux duc de Bavière , Tassïllon , infidèle 
à ses sermens , s'était uni à sa haine par un traite 
secret} la redoutable nation des Huns , devait avec 
les Bavarois envahir la France* Enfin leurs intri- 
gues avaient réveillé dans la Saxe l'espoir, de la ven- 
geance et de là liberté. 

Charles 9 mesurant toute la grandeur du. péril 9 
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s'écarta dans cette circonstance de ses plans ,ôrdiriai- 
resj au lieu de se porter en personne arec sa rapi- 
dité accoutumée sur le point le plus menacé , il se 
plaça au centre de ses États , et y réunit ses forces 
principales pour observer de là avec vigilance les 
projets dé ses ennemis. 

Sitôt qu'ils lui'furent bien connus, il prévint avec, 
célérité leurs mouvemens j les frontières furent 
garnies de troupes prêtes à l'attaque comme à la 
défense j il convoqua un parlement à* Ingellièim : 
tous les grands devaient s'y rendre j le duc de Ba- 
vière y fut invité j il liésitait ; les Huns n'étaient pas 
Punition de encore prêts à commencer la guerre. L'obéissance 
La Bavière pouvait être dangereuse , mais le refus démasquait 

réunie à la ^ j - • - * * É . . ■ ; 

France, ses desseins, et appelait sur Son pays une prompte 
vengeance; après quelques incertitudes Tassillon, 
espérant qu'on ignorait encore ses alliances secrètes, 
prit le parti de se rendre au parlement y dès qu'il y 
parut , il fut arrêté* ..:.!. . * 

S,es propres sujets l'accusèrent d'avoir provoqué 
l'armement des-Hims, de s'être lié pai\un traité 
'avec les Grecs, et d'avoir ordonné à tous sesvas- 
- saux de substituer mentalement . dans le serment 
qu'ils prêtaient à Charles y son propre nom à celui 
du roi, - • . • ■ , 

I/assemblée des Francs lé déclara coupable de fé- 
lonie , et le condamna à mort: Charles adoucit Far^ 
rêt et lui donna la vie j* ou enferma , dans différons 
monastères j le duc, sa -femme 'et ses enfans; ainsi 
la Bavière, conquise avant de .combattre, fut vêu^ 

4 j 

nie , en 788, à la France, et partagée en plusieurs 
comtésp 1 \ * * . .'- ' 



DE FRANCE* lo5 

. Get «âctje de vigiieui: .étonna et, dissipa * la ligué 
avant .qu'elle fat tout-à-fait armée. Les Huns con- 
tinuèrent à se rassembler, mais sans oser coihmen- 
cer les hostilités ; la Saxe demeura tranquille j"Hii- 
debrand , duc de Spolette , resta fidèle aux Français; 
les Lombards , consternée, ne hasardèrent aucun 
inouvement; les Gçees seuls tentèrent le sort des 
armes, .-■..;-. * ♦ . • ;" " '."';'. 
. ? Ils s'avancèrent, dans led'uché de Béné vent , ; sous , victoires 

*" des F fou** 

les ordres des patrices Jean et Adalgise. Pépin, roi rais sur tes 
d'Italie , envoya contre/euX une armée française et c "^ e * a 
italieime,coînman(lée par Vinégise', uri des géné- 
raux de Charles les plus 'distingués»; Grimôaldj à la 
tête' des' Bénéventuis $ se joignit à Auu Bientôt une 
bataille eut lieu , sur la frontière de là Calabre , 
entre les deux arnjées* '. ' " - r r : ; 

; lies , jSrecs* y. , soutinrent leur antique renommée. 
Adalgise y montra le courage du désespoir.; Gii— 
moald y lit éclater sa reconnaissance, sa bravoure 
et sa fidélité/ Vinégise justifia 1 par. son habileté le 

choix et la confiance de Charles # .".."* 

, Comme les passions, quides deux parts animaient 

les combattans,* étaient violentes, la lutte- fut ^ter^ 
ribie* Après une opiniâtre résistance et un horrible 
carnage , la victoire se déclara pour les Français • . 
elle fut complète et décisive. Les Grecs prirent la 
fuite et se rembarquèrent. Quelques auteurs préten- 
dent que le prince lombard Adalgise périt dans pef tê 
journéej d'autres disent qu'il se réfugia .dans la 
Grèce où il termina sa vie dans une obscurité peu 
.différente de la niort pour, un roi détrôné : avec lui 
disparurent totalement, en 788, lès espérances- et 
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ïnême îe nom de la nation lombarde: car les em- 

-m S 

pires ) dit Bossuet, meurent comme les rois* 
Conqucus • Charles 3 sans inquiétude désormais sur l'Italie, 
Germanie. ne s'occupa plus que des moyens à prendre pour 
consommer son colossal ouvrage , celui de la conver- 
sion et de la civilisation v dé la Germanie. Son génie 
audacieux et opiniâtre osait ainsi entreprendre une 
révolution que jamais Rome, dans toute sa* puis- 
sance et dans toute sa gloire , n'avait tenté. Ses Gé- 
. - sars, la terreur du monde, se résignant* à une 
guerre éternelle, s'étaient toujours contentés de 
repousser les barbares, de, ravager souvent leur 
pays et d'attester par la fréquence même de leurs 
triomphes, ^impossibilité de soumettre et de subju- 
guer totalement cette immense, féroce et indes- 
tructible pépinière de guerriers. 

- Le résultât de cette terrible lutte,, qui dura tant . 
dé siècles , fut la chute de l'empire romain : la Bel- 
loue sauvage renversa sous ses pieds le Mars du Cà- 
pitole, énervé pat. la richesse, amolli par le luxe. 
Charles $ y $n souvenait j les leçons dû pa'ssé Téclai^ 
raient sur les dangers de l'avenir 5 son esprit péné- 
trant sentit qu'il fallait , de toute nécessité , ou con- 
quérir la féroce Germanie et la civiliser , ou voir 
bientôt la Gaule et l'Italie envahies, ravagées dé 
nouveau par les Saxons , par les Hûns, par les Scan- 
dinaves, aussi vaillans, aussi barbares et plus rioiu- 
breux que ne Savaient été les Vandales, les Hérulés; 
les Goths, les Bourguignons et les Francs. ' * ♦ 

- Par ses ordres , Pépin , dans le dessein de garantir 
: le royaume d'Italie contre toute attaque, fît la con- 
quête de llstrie, et y établit deux ducs dont les 
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armes l'aidèrent, peu de temps âpres , à combattre 
les Huns- . ' - 

- Dans le même temps, en 788 et 789, Charlemâgne 
apprit qu'au-delà de l'Elbe , les Wilses où Wel- 
ches, tribu slave, secondés par quelques Saxons 
rebelles /avaient pillé le territoire des Âbodritès, 
autres Slaves: soumis à la France : il marcfia contre 
eux , construisit un pont sur l'Elbe, et le garnit dé 
tours j dispersant ensuite' jirbmptemênt les barba- 
res , il investit Dfâga vit leur principale bourgade. 
•Effrayé par sa rapidité , le prince des Wilses, nommé 

Wihtzan /capitulai déposa les armes et jura.de res- 
ter fidèle. . : . . T 

- Après ce prompt triomphe qui étendit l'empire 
et la gloire "de Charles jusqu'au rivage de -la Bal- 
tique, il revint à Worms, et y convoqua le par- 
lement Là, on résolut d'envoyer quatre mille hom- 
mes 'au secours des Écossais attaqués par les pirates 

du Nord. Ce fut aussi dans 'cette ville qu'il : reçut Les uims. 
les envoyés' des Hunsj mais on ne put régler avec 
eux leurs limites .qu'il importait de rétrécir ; et 
qu'ils voulaient étendre à leur gré : la négociation 
fut rompue et la guerre déclarée. 

" -Ce peuple belliqueux, venu en conquérant de 
l'extrémité de V Asie au centre de l'Europe , et qui 
dépuis y chassant versl'Occident les Goths. les Van- 
dales, les Bourguignons, ravageant la Grèce -, et 
•subjuguant ' toute ;la Germanie ,' *avait,; sous Attila , 
parcoùruet dévasté la Gaule et l'Italie, ce peiiple 
conservait encore, après a voir perdu ses conquêtes, 
-la même ambition ; la même férocité de moeurs >et 
«de courage; Ces ; Huns possédaient l'Autriche ac- 
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tuelle et la' Hongrie j leur .gouvernement , devenu 
républicain , les rendait peut-être plus lepts a eu- 
vahir, rirais plus difficiles à vaincre chez eux* Iné- 
galité, la liberté multipliaient leurs forces; comme 
il n^eiistait point d'esclaves parmi eux, ils comp-? 
paient autant de guerriers que' de citoyens* ■ ■ -, ; 
Tristes ' i 'Dans, le ' mente- temps le luxé , les ; monastères et 
cm** de i a j^ servitude enlevaient .aux Grecs, aux 'Italiens et 

concentra- ' 

tion des ri- xmk Français la possibilité de lever ;des armées nom* 
breuses , : puisqu'on n'y ïpesmettait " qu'a tu* petit 
nombre d'ibbimnes libres de s'armqr. et de combattre. 
La population de ces hommes libres'dimmuait char- 
que jour dans la Gaule. Les dissensions sanglantes 
. jdçs successeurs* de Clovis, l'es longues guerres ci- 
viles dès Neustriêns, et des Àustrasïens, les invasions 
des Mûsulmaiis* les fréquentes et lointaines \expé^ 
ditions de- Charles • Martel, de Pépin iet sur-tout dé 
Charlemàgne, avaient épuisé à la fois les fortunes 
et le. sàrîg* des Français. ,- • '* ■ • v .'^ * 

Lies fiches seuls pouvaient réaistef . à- de si long& 
sacrifice, tandis que les petits. propriétaires > pour 
Conserver le reste de leur patrimoine ,' se voyaient 
successivement forcés d'acheter le repos au prix de 
leur liberté, et de partager ainsi le sort de celte 
foule de Gaulois et de Francs tombés en servitude 
-par /les confiscations . et par; les autres funestes fruits 
'des discordes civiles. . * 

. Oti, peut juger du degré auquel était parvenue 
cette concentration de richesses, et cette ruine ou 
plutôt cette dégradation nationale, en se rappelant 
que Fan des amis de Charles , et qui n'était cepen- 
dant pas un à^s granda.de. son royaume, le.savant 
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Alcuin ', possédait * dans ses domaines Vingt mille 
serfs ou esclaves. . , . - . - 

Le génie seul d'un grand homme à la tête 'd'un Gloire et 
empire peuplé de si peu de maîtres et de* tant d'es- a^curiw. 
claves\ de tant de riches et d'un si faible nombre 
de guerriers, pouvait soutenir avec éclat iui trône 
posé sur de si fragiles bases, combattre paivtoul'des 
nations, de soldats ,- et promener sans cesse au milieu 
d'elles, d'une extrémité de l'Eiu'ope à " l'autre j son 
épée toujours victorieuse. : . : 

• Sa gloire et' sa puissance forent à la fois un pro-r 
dige et une. illusion qui disparurent avec lui : ses 
successeurs^sans force, sans autorité, virent prompt 
tement leur trône s'écrouler -dans le. gouffre de Fa* 
naitehie, et les Français, naguère, si redoutés, nç - 
se trouvèrent ;bieiîtôt plus assez^de forces pour ré-r 
sisterrà quelques bandes de; pirates normands qui 
vinrent dévaster leurs côtes ,' insulter leur capitale 
et imposer des tributs à leurs rois : tant est précaire 
la!gloire.ou-laipuis5apcéqtii n'est pas .nationale^ et 
qui ne tient q^n'à l'existence d'un grand homme ! > 
:• . Le nom: de Charles commandait Je respect et i! SD mcite 
l'admiration, même dans les contrées où jamais on *j£ s ^™ 
n?a\^ait pu entrevoir l'éclat de, ses armes* Apprenant î?* n *; Ie * a * 
que les ,ehr.étienSi gémissaient .à Jérusalem .et dans AiiascbUd. 
l'Asie sous le poids de la plus humiliante oppression^, 
il se déclara leur protecteur , chargea plusieurs i 

.grands de sa cour ; de , leim porter des aumônes et. ' t 
.des consolations^ et invoqua eh leur faveur la jus-r 
lice, dû chef 4e leurs ennemis* "/ - ■ . \ 

; Aarou-AIratsçhild;, kalife célèbre par ses victoires 
çt par ses vertus , régnait alors sur. les Musulmans* 
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Àmb^sade Le héros de l'Orient, émule plutôt que rival du 

d^Aaron-Ai- héros de POccident , accueillit avec égard les en- 

rasc ' * voyés de Charles , remplit ses vœux > adoucit le sort 

des chrétiens , et plaça sous la protection du roi des 

Francs le Saint Sépulcre , dont une ambassade poiri- 

peuse lui porta les clefs à Worrns* . . ; ï ■ ! < 

Les ambassadeurs in^sulmans ^étaient chargés 

pour Charles de riches présens; tons les ailleurs 

contemporains en vantent la magnificence : <m y 

remarquait sur-tout une horloge bornée de douze 

portes par lesquelles sortaient des boules qui mar- 

\ quaient les heures en tombant dans lin riche bassin^ 

et une tenté superbe tîssue du lin le plus fin; elle 

égalait en grandeur, dit-on, les plus vastes palais; 

les chroniques du temps, dans leurs descriptions 

exagérées , prétendent que cette tenté- était si pro^ 

digieusement élevée qu'une flèche, lancée par le 

bras le plus' vigoureux, 1 n'aurait pu atteindre au 

sommet du pavillon dont elle était couverte. 

Il est probable que le kalife , en sollicitant l'amitié 
du roi , n'écoutait pas moins 1 la politique : que son 
penchant, car il voyait en Charles non^seulement 
le grand homme, mais l'ennemi des piinces sar- 
rasins Ommiades en Espagne, et le rival des em^ 
pereurs grecs dont lui-même voulait renverser la 
.puissance* ' 

ineonauite Au milieu de celte auréole de gloire, Charles 
a/chaib- éprouva les traits du malheur : quelques chagrins 
magne* domestiques obscurcirent sa vie ; le caractère impé- 
rieux et vindicatif de la reine Fastrade lui créait 
saris cesse de nombreux ennemis, taudis que ses 
filles troublaient aussi son x^epos par des défauts 
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contraires , et pîir une facilité de moeurs qui rem- 
plissait la cour de désordres et de. scandale. 

Éginard avoue que l'excessive tendresse de "ce 
prince pour ses enfans fut xuie des causes de leurs 
faiblesses j ne pouvant se séparer de ces princesses, 
il refusa toujours de les marier ? et des amours cou- 
pables les dédommagèrent trop souvent des liens 
légitimes dont il les privait. 

Le plus spirituel des grands qui les entouraient, 
Engilbert , séduisit Berthe : il en eut deux enfans , 
dont l'un nommé Nitard écrivit l'histoire de son 
temps. Engilbert, par repentir 4 ou par ambition, 
entra depuis dans les ordres sacrés, et devint pos- 
sesseur de riches abbayes. 

. La, princesse Rotrude , destinée précédemment 
au trône des Grecs, livra son coeur au comte de 
Roscôn; un fils fut le fruit de cet amour; on le 
nomma Louis, et il devint chancelier de France. 

Un autre seigneur , le comte Odillon , était l'a- 
mant de la princesse Iltrade. Enfin on prétendit 
qu'une autre fille de Gharlemagne , appelée Emma> |mmaet 
était devenue secrètement l'épouse d'Éginard, # 
que tous deux obtinrent leur pardon du ï*oi. 

Cette anecdote passe aujourd'hui pour fabuleuse : 
le héros de ce roman ne laisse pas dans son histoire 
échapper un seul mot qui y ait rapport, bien qu'il 
fasse entrevoir assez clairement Pinconduite " des 
filles de Gharlemagne, -et l'indulgence de ce prince 
pour leurs faiblesses. Quoi qu'il en soit, quelques 
chroijiques racontent qu'une nuit d'hiver , Emma , 
ayant reçu dans son appartement les vœux d'Egi- 
naril, craignit qu'en sortant de chez elle l'empreinte 
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de ses pas sur la neige ne trahît leur intelligence' 
Famonr^lui faisant alors surmonter toute faiblesse $ 
lui prête soudain autant de force que de courage : 
elle descend ? porte son amant sur ses délicates 
épaules , traverse ainsi la cour , et le conduit Ifùts 
du palais. Cependant Charles,, qui veillait, voit de 
sa fenêtre cette scène é tr ange ; le lendemain il mande 
devant lui son coupablerninislre, et l'interroge avec 
sévérité sur le* châtiment que mérite l'audacieux 
qui a osé outrager la famille et la* majesté du roi. 
Éginard, consterné, répond qu'il mérite la mort y et 
tombe à ses genoux; Charles le relève y lui pardonne 
et consent à son union avec Emma. 

On doit croire que, si ce trait de clémence et de 
générosité eût été vrai, Éginard, soit par vanité, 
soit par reconnaissance, n'aurait point, comme his- 
torien, enseveli dans un profond silence une fa- 
veur également glorieuse pour lui et honorable pour 
son roi. 

Ces contrariétés domestiques, poison mortel dans 
la vie privée, ne portent que de faibles et de courtes 
atteintes au cœur des ambitieux et des conquérans. 
Charles, employant les hivers à faire des lois pour 
son peuple, et les étés à vaincre ses ennemis, réunit- 
r.ucrrc toutes ses forces, dans le printemps de Tannée 790 ^ 

contre les * . . • 1 tt 

Huns. pour combattre, subjuguer et convertir les riuns. 

Cette nation belliqueuse était alox^s divisée en 
sept tribu's ou cercles $ chacun de ces cercles était 
séparé des autres par des chemins creux, hérissés . 
de haïes épaisses et palissadéesj leurs bourgades, 
défendues par de sombres forêts, occupaient une 
vaste contrée mon tueuse et coupée par des bois et ' 
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des marécages. Là une immense population , con- 
servant les mœurs grossières et Sauvages des Tar-^ 
■ tares et des Scythes, gardait, isans en jouir /les 
riches dépouilles du monde romain conquises par 
Attila et amassées pendant deux siècles d'invasion; 
•■ Charles, décidé à pénétrer .dans leur pays, par- 
tagea ses armées en trois corps. L'un, sous les ordres 
du duc de-Frioul et du roi Pépin, s'avança par le 
Tyrol. Charlemagne, à la tête d'une autre armée, 
côtoya le Danube sur lequel une flotte nombi-euse 
portailles subsistances de ses troupes. Enfinlescomtes 
Theuderic et Magenfridè , conduisant sousleurs ban- 
; nières les Francs orientaux, les Thuringiens, les 
Frisons et les Saxons, débouchèrent par la Bohême. 

Le roi d'Aquitaine, avec l'élite de ses troupes, 
était venu combattre sous les yeux de son père. 
Jamais Charles n'aurait- pu obtenir des Friancs tant 
de sacrifices et de soldats pour une expédition si 
lointaine et contre des peuples dont le nom rap- 
pelait d'efîrayans souvenirs, s'il ne se fut servi pour 
enflammer les esprits de la passion qui les dominait 
alors : on- aurait peut-être résisté au sceptre, mais 
on éleva la croix pour étendard , et tout obéit. 

Chacun s'arma pour la cause de Dieu, et l'ardeur 
de propager l'Évangile lit disparaître aux yeux des 
Français toutes les fatigues et tous les périls; aussi 
la marche des troupes de Charles présentait au 
monde l'étrange spectacle d'une immense mission 
armée j un nombreux clergé animait les courages 
par des sacrifices solennels, par des processions 
pompeuses, et les chants de guerre n'étaient que 
des hymnes z^eligieusês.' - 
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Les Huns , braves , mais indisciplines, Mte jourent 
arrêter ce torrent impétueux j les Francs y gu.idés 
par le fanatisme, et oubliant la morale évang,élique:, 
dévastèrent totalement le paya j ils livrèrent rapi- 
dement au fer et à la flamme toute la contrée située 
entre TEœs et la rivière de Raab, et à laquelle ils 
donnèrent le nom d'Osterreich (royaume de l'Est), 
r quï depuis s'est changé en celui d'Autriche. 

Les vainqueurs , triomphant de tous les obstacles 9 
forent enfin forcés de s'arrêter devant un fléau plus 
redoutable que l'ennemi j une maladie contagieuse 
fit péxùr presque tous les chevaux de l'armée fran- 
çaise, et Charles se vît contraint de reculer et de 
passer l'hiver à Ratisbonne. 

r La, un péril imprévu menaça son trône et ses 
jours* Un grand nombre de seigneurs, fatigués d'une 
guerre qui les ruinait, et sur-tout irrités contre la 
reine Fastrade dont l'orgueil et la haine les humi- 
liaient, n'attendaient depuis long -temps qu'une 
occasion et qu'un chef pour faire éclater leurs res- 
sentimens. * : 

■ * w I ■ 

cons- u n fii s na t ure l d e Charles, Pépin -le Bossu, re r 

pua h on de - ? ■ mt • *7 •" 

Fépin-ie- masquable à la fois par la difformité de sa taille et 
ire aarf£-P ar l a beauté de sa figure, était jaloux de ses frères, 
mognû. réclamait vainement un apanage , et ne pouvait sup- 
porter les railleries outrageantes de la reine ; il unit 
sa haine à celle des méconlens, et forme avec eux 
une conspiration contre son père. . . 

Les conjurés se rassemblent secrètement la nuit 
dans une église* Là, se croyant seuls et a l'abri de 
L toute surprise, ils^ conviennent des moyens d'ac- 
complir leurs projets, et fixent l'heure de l'exc- 
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eution de leur complot; soudain un léger bruit leur 
apprend qu'ils sont écoutés $ ils cherchent et aper- 
çoivent sous l'autel un prêtre lombard, nommé Far- 
dulphe , qui s'y était caché. Cent glaires sont tirés 
. contre lui ; mais j au moment d'être frappé , il dé- 
sarme et fléchit les conspirateurs , en leur jurant 
un secret inviolable} ils le crurent et l'ép alignèrent : 
% peu de momens après, le prêtre s'échappe, court 
au palais et découvre au roi la trame qui le menace* 
Charles , à l'instant, fait arrêter les conjurés et 
convoque le parlement; les coupables, surpris et 
convaincus, furent condamnés à mort; peu per- 
dirent la vie, quelques-uns furent privés de la vue; 
. le roi fit grâce, au plus grand nombre , épargna les 
jours de son parricide fils , et l'enferma dans l'abbaye 
de Prom : le lombard Fardulphe obtint l'abbaye 
de Saint-Denis pour récompense de l'important ser- 
vice qu'il avait rendu. 

Le plus léger intérêt personnel suffit pour' oc- 
cuper exclusivement les âmes communes et les 
. princes vulgaires; le vaste génie de Charles ne pou- 
vait être arrêté dans ses grandes conceptions par 
aucune intrigue-, par aucune cabale,, par aucun Projet d'un 

. > '.t T . % , ' . . canal entre 

• péril. Les circonstances n'égarent et ne tyrannisent i' 0c 4anetie 
que les hommes qui ne savent pas les dominer : ce l>ont Euxm 
fut dans* le temps même où la contagion venait de 
..moissonner sa cavalerie , de rendre l'espérance aux 
, ennemis, et à l'instant où, dans sa propre cour) son 
fils et les grands attentaient à sa vie, que Charles, 
les yeux toujours ouverts sur les grands intérêts des 
peuples et sur leur avenir, conçut le vaste dessein 
d'établir une communication entre l'Océan et le 
tome %uu 8 
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Pont-Euxîn par un canal ouvert ebix ; e la Reidnib 
qui se jetle dansée Mein, et TAItmuIxi qui tombe 
dans le Danube. Ce' canal devait; avoir ''trois cents 
pieds de largeur et deux mille de longueur, 

Charles /après en avoir traie le plan, en fit com- 
mencer lès travaux dont on aperçoit encore quel'- 
qûes. vestiges dans un lieu nommé -Qrossgraberi. 
Les obstacles iiïu terrain et l'ignorance dès ingénieurs 
de cette' époque arrêtèrent' les succès .de cette noble 
entremise : dans Tes siècles 1 'de ténèbres on voit 
ainsi se perdre les grandes idées que le génie sait 
concevoir, niais qu'il lie peut pas toujours faire 
exécuter, car les clartés qu'il jette seulne réptfri- 
dent trop souvent qu'une faible- lumière dans l'im- 
mense obscurité qui 1 Vrivironhe. ' ' 
„ - La- puissance du roi des Français se trouvait com- 
-posée de tant de- parties hétérogènes et de peuples 
divers, dominés par des seigneurs turbulens, qu'il 
ne s écoulait pas une année sans qu'il : fût obligé de 
tirer son glaive pour rétablir Tordre 'dan s «quelques 
parties de son royaume où l'on'voyait se soulever 
'■ successivement des esprits ambitieux et toujours 
prêts à secouer le joug de Fautdrite. 
Guerres en Grimoald , duc de Bérievebt ; qui s'était montré 

Jtalie, en •, r> i *î * /^i ' * J. 

Aciîiitaine si iictele a Charles contre lès Grecs, ne le fut pas 
aux promesses* qu'il avait faites de' démolir ti^ois de 
ses forteresses, entre autres- Salerhe le refuge ordi- 
naire des"rél)eHes. Le pâpe^sollieitait vivement l'exé- 
cution -des traités. 1 ' Pépin, 1 roi d'Italie, déclara la 
guerre au duc/le corajiattit avec-succès et le con- 
traignit de se soumettrez Eès Français perdirent peu 
de monde par les armes,* mais il en périt un grand 
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nombre par une disette presque totale de grains , qui 
% dépeuplait alors l'Italie. Éginard nous fait connaître , 
en peu de mots, l'esprit du temps, lorsque , voulant 
peindre Pextrémité à laquelle on se trouvait réduit 
par cette famine, il dit que.le s soldats se virentenjln 
Jh rçés de manger de la v ia nde dans le carême* 

'Jamais, peut-être, Charlemagne ne fut assiégé 
par plus d'inquiétudes , et n'eut à triompher de plus 
d^obstacïes. que , .dans les années 793 et 794 : la 
guerre des.Huns avait détruit sa cavalerie; ses trou*- 
pes épuisées maintenaient avec peine l'Allemagne 
dans Fobéissancej ses ; deux fils Louis et Pépin dans 
l'Italie; luttaient avec de; grandes pertes contre la 
famine, la contagion p et cçntre la rébellion des Bé— 
néventins soutenus par une partie des Lombards* 
Dans;le même temps les comtes aquitains , affaiblis 
paç réioîgnemèntide leurs rois, se laissèrent battre 
par les Sarrasins qui les poursuivirent, franchirent 
ç les'Pyrénées^, défirent en bataille rangée Guillaume , ' 
duc de Toulouse,, gouverneur de ^Aquitaine , rava- 
gèrent •le- Languedoc, et menacèrent le reste de la 
France -d'une- destructiontotale. 

-A : . 

D'un autre côté; malgré les conseils et les efforts 
, de^^VVitikind,- la jeunesse; saxonne reprit les armes 
avec fureur, encouragée par les -Huns, dont toutes 
- les' tribus s'étaient soulevées. . ' - 

' Calme et supérieur aux, périls qui l'environ- 
naient, Charles, -soutenu par son génie, fut secondé 
par la fortune. ^Alphonse-le-Çhaste, .roi.de Léon, 
de Galice et des ^Asturies, remporta une victoire 
éclatante sur Issem , chef, des f Sarrasins , et roi de 
Cordoue. Cette défaite contraignit le Musulman à 
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repasser les Pyrénées et à laisser respirer la France, 
d'où ils emportèrent de riches dépouilles, t 

Le roi des Francs, secondé par Charles, Faîne de 

* ■ * 

ses fils , parcourut toute la Saxe avec deux armées , 

* punit la révolte par le pillage, les assassinats par 
des supplices, et transplanta dans la Flandre le 

Monde tiers de ses hâbitans. Enfin, en 7q4, la renie Fâs- 
trade mourut; le roi seul la regretta, et cette perte 
qu'il pleurait fut cependant pour lui une des plus 

• grandes faveurs du sort , car le destin coupait en 
i elle la lige de toutes les inimitiés qui troublaient la 

cour et menaçaient la vie de ce grand prince. Au 
reste si sa douleur fut vive, elle dura peu; Charles, 
constant dans ses desseins , était léger dans ses 
« amourt : peu de temps après la mort de sa quatrième 
femme, il épousa Luitgarde, née en Germanie j elle 
Amours ne partagea le trône que six ans. Après sa mort 

de Charle- # . • . 

magne. le roi , renonçant au mariage, eut quatre conçu- 
bines , Madelgarde , Gersuinde , Régine et Adélaïde, 
qui lui donnèrent plusieurs enfans. 

Les mœurs des Francs avaient changé; les fils 
naturels des rois ne prétendaient plus au trône; ils 
obtenaient même rarement de grands apanages; 
mais FEglise leur offrait d'amples richesses. Elle 
condamnait leur naissance, et s'honorait de les adop- 
ter ; les peuples les plus corrompus veulentque leur 
- chef soit vertueux. Les Francs, quelque enclins 
qu'ils fussent à la débauche, blâmaient Fimpétuosité 
de passions de Charles; ils placèrent au nombre des 
saintes une Française , nommée Amalberge , qui 
repoussâtes séductions du roi ; elle se rompit même 
le bras, dit-on, en résistant à ses violences. 



DE FRANCE* 117 

On lit dans un ouvrage digne du temps , et inti- La vision 
tulé La Vision de Vélin, que ce moine , conduit 
par un ange ai; purgatoire , y vit avec surprise le 
roi Charles. Ce prince , lui dit l'envoyé de Dieu, 
rû entrera dans le ciel qu? après avoir expié, sous ^ 
la griffe d'un vautour , sa passion pour les plai- 
sirs coupables* 

Un des phénomènes politiques que l'histoire Disputes 

* * * 4 x ? ' . religieuses. 

nous retrace sans cesse, et qui cependant nous 
étonne toujours, c'est de voir que les princes et les 
peuples, au milieu des discordes civiles les plus 
sanglantes, et quelquefois même au moment où 
leur existence est menacée par les dangers, les plus 
imminens , se livrent encore avec passion aux dis- 
putes religieuses j fixant les yeux sur les nuages du 
ciel quand la terre leur échappe , ils font entendre 
les murmures de l'argutie théologique et les em- 
portemens de l'esprit de secte, au bruit du choc 
des armées et de la chute des empires : Jérusalem, 
Rome et Constantinople ont donné au monde de 
trop fameux pt de trop funestes .exemples qui con- 
sacrent cet étrange délire de l'esprit humain* 
• Au moment où le sort des armes devait décider 
si l'Italie serait grecque ou française, l'Espagne mu- 
sulmane ou chrétienne, la France victorieuse des 
Huns et des Saxons ou soumise à ces barbares , 
quelques évêques espagnols renouvelaient l'hérésie 
de Nestorius , et prétendaient que Jésus-Christ n'é- 
tait que le fils adoptif de Dieu, 

D'un autre côté , dans l'Orient , le concile de Ni- 

cée s'était déclaré formellement pour le culte des 

: images ; l'église chrétienne était plus occupée de 
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ces querelles que du sort des peuples, et comme 
alors tout était soumis à son influence , CHatles , ce- 
dant au torrent du siècle, pour le diriger et le con- 
tenir dans de justes bornes, s'occupa avec autant de 
soin de cette controverse que du soulèvement des 
peuples qui menaçaient son trône. 

Cependant, incapable de se montrer nulle part 
inférieur à lui-même , s'il se mêla dans ces que- 
relies , il n'y parut que comme prince et comme 

* 

concifedc juge. Par ses ordres trois cents évêques francs, lom- 
présidé par bards, anglais et espagnols se rassemblèrent en con- 
cile à Francfort j Charles les présida, dirigea leurs 
délibérations , et dicta, pour ainsi dire , leurs déci- 
sions. 

Plus savant quei ses contemporains , plus éloquent 
que les orateurs de son siècle , il savait dominer eu 
théologie comme à là guerre, « Je mè suis rendu à 
» vos voeux ,' écrivait - il aux prélats de l'Espagne , 
» j'ai pris place parmi les évêques comme auditeur 
» et comme' arbitre; par la grâce de Dieu nous 
>> avons vu et arrêté ce que l'on doit croire ferme- 
» ment. » 

Le concile rejeta la doctrine de Nicée, et le roi 
envoya au pape de volumineux écrits dans lesquels 
il expliquait les motifs de cette décision : ces écrits 
théologiques, hérissés de citations des pères de l'E- 
glise, .et composés par le roi des Francs, sont con- 
mis sous le nom de Livres Carolins. 

Les auteurs du temps disent que les décrets de 
Nicée, mal traduits, au lieu d'ordonner un culte 
d'honneur pour les images,. s'exprimaient comme 
si Ton prescrivait de les adorer. Adrien , évitant 
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également toute rupture avec l'ëgliso. grec que et 
avec l'église, de France , adressa, au. toi des Francs 
une réponse adroite et sage : et citant les paroles dé 
Grégoire-le^Grand , il dit qu'on devait honorer les > 
images et n'adorer que la Trinité* Cette grande 
querelle n'eut pas d'autre suite. 

L'hérésie des évêqûes espagnols fut condamnée ; 
on commença aussi, dans le même concile, à dis- 
cuter une question plus importante , et qui depuis 
sépara l'église grecque de l'église latine : les grecs 
voulaient qu'à ces mots du symbole, le Saint- JE s- 
prit procède du Père , on n'ajoutât point ce que. 
demandait l'église latine , que le Saint-Esprit pro- 
cède aussi du Fils* Mais Adrien redoutait le. 
schisine; quoi qu'il, partageât l'opinion de ceux qui 
voulaient l'addition du nom du Fils, il ne. croyait 
pas convenable de s'exposer à un dissentiment entre 
les églises pour des termes qui, disait-il , ne se trou- 
vaient pas dans les livres sacrés. En conséquence il 
fit graver sur deux plaques d'argent ces deux for- 
mules différentes , et elles furent suspendues près 
du tombeau des apôtres, dé sorte que, pendant 
quelque temps, les Grecs et les Latins, également 
satisfaits , firent trêve à leurs dissensions. 

Tassillon, en habit de moine et avec une humi- 
lité plus convenable en effet à un religieux qu'à un 
prince, parut au milieu dé ce concile y se jeta aux 
pieds de Charles", implora sa clémence et obtint de 
lui une pension plus forte et uh traitement plus 
doux. 

Après avoir terminé cette guerre religieuse , ,. a *g*J™ 
Charles reprit, en 795 , ses redoutables armes. Les Saïe * 
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Saxons, de nouveau soulevés,' avaient surpris * et' 
défait le comte Theuderic, et taillé en pièces les Abor 
drites qui traversaient l'Elbe pour marcher contre les 
•Huns* Trente mille habi tans passés au fil de l'épée , 
et la Saxe encore ravagée , expièrent ce nouvel ef- 
fort de Findépendance luttant contre la tyrannie, 
et de l'amour de la patrie qui se débattait avec in- 
dignation contre le joug étranger. 

Il semblait que lesort eût réuni dans la personne 
de Charles deux hommes différens : dans la Saxe il 
promenait, en barbare ^ un glaive exterminateur; 
dans la France il ne se montrait qu'avec un sceptre 
protecteur. On admirait, on aimait en lui le légis- 
lateur sage , le monarque généreux et clément , le 
prince populaire, Fappui du pauvre et de l'op- 
primé y le* roi éclairé-, soutien de l'agriculture et du 
commerce , enfin le restaurateur des lettres et l'ami 
des arts. * - 

^d'A^ta* ^ ^ ut en ?9^ * au m ^î eu <* u tumulte des guerres 
chapelle, qui occupaient par-tout ses armes, que, fondant* 

une nouvelle capitale pour ses États y et méditant le 
projet de donner une rivale à Rome , il bâtit près de 
Juliers, dans un lieu déjà fameux par ses eaux mi- 
nérales, la ville d'Àix-la-Chapelle qu'il embellit 
bientôt par la construction d'une superbe basilique, 
d'un magnifique palais. Cette ville, cessant après lui 
de se voir la capitale d'un vaste empire, est restée 
immortelle païf le nom et par le tombeau de son 
fondateur. 

_ * 

Destruc- Les travaux de la paix ne ralentissaient pas ceux 

lion des i i tt *■ 

Huns.j de la guerre. Henry , duc de Frioul , profitant de 
quelques discordes élevées entre les Huns, pénétra 
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rapidement dans leurs pays , força leurs retranche- . 
mens r s'empara de leur principale bourgade , et se 
rendit maître des fameux trésors d'Attila dont une 
partie fut envoyée au roi j l'armée partagea le reste : 
un si riche butin dédommagea tellement les Fran- * 
çais de leurs longs sacrifices que chaque soldat , dit 
Éginard , en revint opulent. 

La division des Huns avait causé leurs désastres. 
Theudon , l'un de leurs princes, avait reçu le bap- 
tême , et s'était soumis à Charles qui le laissa ré-r 

M 

grier sur les rives de la Raab* Mais bientôt les au- 
tres tribus, qu'il voulait soumettre, furieuses contre - 
sa trahison , reprennent les armes sous les ordres 
d'un kan qu'elles élisent , et pénètrent en foule dans , 
la Bavière. 

Le roi Pépin, informé de cette révolte , marcha 
contre eux à la tête de l'armée française , et leur 
livra bataillé. En vain ils déployèrent dans ce der- , 
nier combat toutes les ressources d'un courage ré- _ 
duit au désespoir; ils furent vaincus j la plus grande 
partie périt sur le champ de bataille, le reste dans 
le Danube. * 

Pépin, parcourant tout leur pays le fer et. la» 
flamme à la main, le dévasta, le dépeupla et en fit. 
un désert. Il ne resta des H ans que la mémoire du 
féroce Attila et le souvenir de ces difformes etterr 
ribles Huns ou Ogres dont le nom effraie encore les 
enfans de* l'Europe. 

Pépin , vainqueur , ramena son armée à Àix-la- Triomphe 
Chapelle, et , dans cette entrée triomphale , chaque epi ' 
soldat français maïcha décoré bizarrement des pa- 
rures, des joyaux j de la pourpre, et des vêtemens 
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d'une foule de princes et de grands, autrefois vain- 
cus et dépouillés par Attila., 

Charlemagne savait conduire les hommes par 
l'aiguillon de la louange et par le frein de la crainte. 
Après avoir embrassé son fils, Pépin couvert de 
laimers, il manda près de lui le roi d'Aquitaine, 
lui fit rendre un compte sévère de sa conduite, lui 
reprocha sa faiblesse , ses prodigalités, et le renvoya 
dans ses Etats avec dés ministres sages,,, changés do 
lui apprendre l'art de régner, 

Dans le même temps il apprit que ^'ambitieuse. 
Irène venait de s'emparer du trône de l'Orient en 
étouffant la nature , en détrônant son fils Constant 
tin, .et en lui faisant crever les yeux. Une rivale, 
ainsi avilie, $e pouvait plus être redoutable pour 
Charles* 

* 

La fortune, fidèle à son char» continuait alors à 
rétablir çn Espagne l'honneur de ses armes- Les 
Sarrasin? , divisés , furent vaincus , et le Musulman 
Zad, .prince de Barcelonne , fit hommage de ses 
Etats au roi d'Aquitaine. Un seul chagrin troubla 

cZTcl sur ces J ours P ros P ères î Charles venait d'envoyer au 
ïamoitd'A-pape Adrien mie riche part des trésors d'Attila, 
lorsqu'il apprit que ce pontife , son plus constant 
ami, venait de descendre au tombeau,. Les troubles, 
qui' agitèrent Ilonae après sa mort, accélérèrent 
l'époque dé la grande révolution qui ressuscita l'em- 
pire d'Occident, et qui plaça dans les mains de 
Charles le sceptre des Césars, 

Comme Iqs rois qui connaissent l'amitié et qui 
cultivent la poésie ;sont rares , le temps nous a con- 
serve avec soin quelques vers- dans lesquels Char- 
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lemagne épancliait là douleur que lui causa 4a pertq 
d'Adrien : ' - 

. ■ + ■* ' - 

Post patrem lacrymans , Carolus , hœc carmina scripsi ; 
Tu , mîhi dulcis amor , te modo 'plango pater , 
' Nomina j ungo simul titûlis , clarissirae , nos tra j - 
Adriapus , Carolus rex ego, tuque palef. " 

C'est en versant des larmes sur la mort d'un père cKéri , 
que j'ai tractf ces vers ; ô toi, doux objet de monaffee, 
tibn, je te pleure aujourd'hui ; je' veux h jamais réunir 
nos deux noms , nos deux titres , qu'on se souvienne tou T 
. jours d'Adrien , de Charles , et qu'à jamais ces noms rap- 
pellent que j'étais roi et que ta fus mon' père. 

Le peuple et le clergé romains élurent L^-Wj^S 
pour succéder à ce pontife. ■ . • 

Le nouveau pape fit porter au roi, -l'étendard de 
Rome, et le pria, dit expressément; Eginard, de 
lui envoyer quelques grands de sa cour pour r'eee-s 
voir le serment de fidélité du peuple romain. Charles 
lui répondit : Nous voyons avec joie qu'on nous 
. rend l'obéissance qui nous est due* Engilbert j 
alors abbé de Saint Reichart, reçut ordre de partir 
pour l'Italie, chargé des instructions du roi et de 
riches présens pour le pape. 

Charles continua les trois années suivantes, 797, 
798, 799, à résider tantôt à Mayence et à Aix-la- 
Chapelle , tantôt en Saxe, et sur-tout dans sa nou- 
velle ville d'Héristal sur le Wéser. ' 

Dans le même temps ses généraux apaisèrent ^™^ 
une révolte en Bretagne, et les comtes bretons se 
soumirent sans combattre; les seigneurs de cette 
contrée , pour gage de leur fidélité ; lui envoyèrent 
leurs armes sur lesquelles chacun avait gravé son 
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* t nom /trophée d'autant plus honorable . qu'il n'avait 

pas coûté de sang» 

Désespoir II semblait que tant qu'on laisserait exister un 

^^ homme dans la Sa^eTidolàtrie y conserverait un 

autel, la liberté un défenseur , et la vengeance un 

glaive* Les opiniâtres Saxons, semblables à l'Ence- 

- lade de la fable, s'efforçaient toujours de soulever 

le joug pesant qui les 9pprimait. Rassemblait les 

restes de leurs débris, ils incendièrent les églises, 

égorgèrent les garnisons françaises , et massacrèrent 

Godescalky que Charles envoyait en ambassade en 

Danemark. La vengeance fut prompte et terrible. 

Les Français passèrent au fil de Pépée tout ce qui 

portait les armes, et chaque famille saxonne racheta 

sa vie en donnant un otage. 

Sédition à Revenu à AixJa-Chapelle, Charlemagne apprit 

Rome, que le nouveau pape venait de tomber dans les fers. 

Malheurs - t # ; x x ^ * 

, ^ P a P c - victime d'une sédition. Les Romains , en perdant leur 

courage, avaient conservé leur turbulence 3 faibles 

contre tout ennemi, indociles à toute autorité, ils se 

montraient touj ours ardens pour suivre les premiers 

• factieux qui. voulaient les entraîner à la révolte. 

f Pascal et Campulus, neVeux de l'ancien pape, 

et jaloux de Léon, excitèrent contre lui les soupçons 

et la haine de la multitude 5 animés par l'espoir de 

s'élever sur sa ruine , ils conspirèrent contre ses jours. 

Le 24 avril 799, au moment où le souverain 

pontife sortait de l'église au milieu d'une procession 

solennelle , il se voit insulté, menacé , frappé , ren^ 

versé et foulé aux pieds par une troupe de furieux 

qui l'enchaînent et le portent dans un couventj ils 

voulaient lui arracher la langue et les yeux j £nçis- 
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* tase", le bibliothécaire , aussi peu véridiqiïe en ra- 
. contant les faits qu'en supposant des donations , as- 
suré que cette mutilation eut lieu, et que le pape 
recouvra par un miracle la parole et la vue ; cette 
fable fut insérée dans le martyrologe romain. 

Si, dans les premiers momens , les conjurés n'o- 
sèrent consommer leur crime , on doit croire que * 
la crainte de la vengeance, du pape ne leur aurait 
pas permis d'épargner long-temps sa vie- Cependant 
le pontife conservait des amis et des protecteurs : 
Albinus son trésorier , secondé par Vinégise , duc 
de Spolette, força les portes de sa prison, l'enleva 
et le fil. embarquer. * 

Léon vint trouver Charles à Paderborn pour lui 
demander . protection , justice et vengeance ; d'un 
autre côté ! les assassins écrivirent au roi, et, pour / 
se justifier, accusèrent Léon de crimes énormes. 
* Le roi , en blâmant hautement les violences com- • chartes 

. ., embrasse la 

mises, déclara qu'il irait â Rome, et que. ce grand défense de 
procès entre lés nobles, le peuple et le pape, serait 
jugé par lui 5 mais préalablement il chargea trois 
comtés, deux archevêques et quatre évêqûès d'àc- 
compagner Léon en Italie, et de le rétablir sur son. 
siégé. 

Ces faits incontestables prouvent évidemment, 
contré les opinions des auteurs ultramontains, que 
Chaires, comme patrice, exerçait déjà dans Rome 
l'autorité souveraine : tous les vestiges de l'ancien 
ordre de choses duraient encore ; les prétentions 
des papes à la puissance temporelle étaient récentes j 
si une vénération religieuse leur avait donné, en 
Pabàencç des Césars, une autorité de fait et de çon- 
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fiance , ils n'en, possédaient aucune de droit / et jus- 
- qu'alors les exarques et les.patrices étaient restés 
•les représeritans réels et les premiers ministres 
de îa -majesté impériale. 

ILest vrai que l'Italie né Voulait plus reconnaître 

-jpour maîtres les rempereui's d'Orient , et ( quelle 

était en même; temps trop corrompue pour reveniz" 

aux. mœurs républicaines} il fallait donc de toute 

nécessité se. soumettre A un nouveau pouvoir; mais 

: il se. passa encore quelque :Aémps avant que les- es- 

.prits s'accoutumassent à Je transférer du palais. à 

l'église, : et de la eouronne.à la iiare. , 

Avant de partir pour l'Italie, Charles s^occupa 
constamment^ chercheriez moyens de soumettre 
Population totalement ses, implacables, ennemis, À force de . 

remplacée x l * 

cn saxe. * triomphés -il. était parvenu à^régner en Saxe sur un 
désert, sur des cadavres,, sur »dës;décombres, mais 

- ces décombres fumaient .encore ; craignant d'y rem- 
.placer .les vides de. la ..population., par des guer- 
/riers, par dès seigneurs ;fran es dont Tahsjence l'au- 
, rait , affaibli, ; et dont 'l'esprit indépendant pouvait 

- Firiquiéter, il y répandit un grandnombre.de serfs, 
des cultivateurs, des: artisans , dès .marchands, des 
moines , des abbés et plusieurs évêques qui , pos- 
sesseurs de grandes terres, juges et administrateurs, 

.. parvinrent, en peu de temps,, à effacer par la civi- 
lisation et par l'instruction les vestiges sangians de 
la guerre ; en moins de trois siècles la population 
fut triple de ce .qu'elle était au temps de Charle- 
magne y car ^ à Pépoque où vécut l'empereur Frédéric 
Barberonsse, surévalua ::cette population à douze 
millions d'habitant. ' * ' ; 
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L'Allemagne civilisée conserva jusqu'à nos jours 
^empreinte des lois , des coutumes de la nation con- 
quérante et des institutions de Gharlemàgne, La 
féodalité même subsiste encore dans cette contrée 
qui présenta' au monde , pendant plusieurs siècles, 
le spectacle d'une nombreuse agrégation de souve- 
rains ecclésiastiques, de ducs, de comtes, de sei- 
gneurs puissans, et, pour*ainsi dire, d'un vaste ar- 
chipel de principautés indépendantes* - 

Charles reçût à Aix-la-Chapellé les ambassa— Ambassa- 
deurs dlrène , chargés *dè rétablir la paix entre . d * Irènt et 
TOrient et l'Occident, et des envoyés du- roi Al- d ' AI P honse * 
phonse d ? Espagné , qui, poursuivant ses conquêtes , . 

* lui offrait ; de riches présens en reconnaissancerdes 
secours que Louis ,roi d'Aquitaine, lai avait donnés, 

'Le fils aîné du roi/ le prince 'Charles, franchit ' victoires 
4 l'Elbe cette même année 799, et termina,' par son £*[™* 

f m * 1 * 

• entremise^ la guerre qui s^était élevée entre les Dà- 
noiset les Slaves, Ensuite il courut en Parinonie 

r r I » 

venger la mort ; du duc de Frioul que quelques tri^ 
bus de Huns avaient vaincu et tué, : . . 

Ces mêmes Huns , plus f redoutables par leur dé- 
sespoir que par leur nombre , , venaient aussi de 
vaincre et dé faire périr le duc Gérold , chax-gé du 

_ * * * 

gouvernement de la Bavière* Charles repoussa et 

' subjugua ces barbares. 

La r haine des Saxons survivait a leur ruine : 'tous 
ceux qui échappèrent au fer des Français se réfu- 
gièrent chez les Scandinaves, auxquels ils commu» 

' niquèreut } leurs ressentimens contre la France.. 
Bientôt on sut que, montés -sur un grand nombre tes 
de bâtiinens légers, une foule d'hommes du Nord, 
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trop fameux depuis sous le nom de Normands , 
. infestaient les rivages de la Prise et de la Flandre* 

Charles, à la vue de ce nouveau péril dont il 
prévit et prédit,, en gémissant^ les suites cruelles $ 
parcourut les côtes de ses États, et, pour veiller à 
. leur défense, il y construisit des forts, et arma deux 
flottes; ce fut alors qu'il fit rétablir à Boulogne l'an- 
cienne tour , nommée la tour $ ordre > bâlie autre- 
fois par les Romains. 

Après avoir séjourné quelque temps à Rouen , 
le roi alla à Tours pour visiter le tombeau de Saint 
Martin. Là, en 800, il perdit la reine Luitgarde. Or- 
léans et Paris l'arrêtèrent peu; il se rendit ensuite à 
Aix-la-Chapelle sa résidence favorite j enfin il con- 
fcépart yoqua dans Mayence rassemblée des Francs, et leur 
magne déclara so^i dessein de passer encore les Alpes avec 
tTuuc. son armëe pour faire cesser les troubles de .Rome , 
. et pour rétablir définitivement l'ordre dans l'Italie. 
, • Avant de partir, craignant que le peuple romain, 
.excité par les conjurés qui avaient attenté aux jours 
du pape, ne se portât à de nouveaux excès, il le 
rassura en publiant une amnistie pour tous ceux 
qui n'avaient été qu'entraînés à la révolte. 

Aucun obstacle n'arrêta ses pas; ce- n'était plus 

en conquérant qu'il marchait, mais en souverain 

et en juge armé. Il s'arrêta quelques jours à Ra- 

venne et à Ancône. Pépin, par ses ordres, con- 

. duisit des troupes dans le duché de Bénévent qui 

. „ rentra dans la soumission. 

Le pape vint au-devant de Charles dansja Sa- 
bine, et, après avoir conféré quelques heures avec 
lui, retourna l'attendre à Rome, 
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« * * * 

> * 

; CHAPITRE CINQUIÈME. 

CHARLE MAGNE, roi de France et 

EMPEREUR D'OCCIDENT. 

PÉPIN, roi d'Italie. 
Louis, roi d'Aquitaine. 

* * * - 

(800.) 

Entrée dé Chârlemagne dans Rome. — Assemblées dans l'église 
de Saint Pierre. — - Charles couronné Empereur. Détails de 
cette cérémonie, — Portrait de Charles, — Sou habillement, 
— Ses repas. — Emploi de son temps, — Charles considéré 
comme législateur. — Il entreprend la réforme du clergé. — 
'Désordres des prêtres/— Requête des grands contre le clergé, 
< — CapituJaires concernant le' clergé, — Capitul aire, sur les 
religieuses. — Réforme des pèlerinages. — Charles enjoint 
au clergé de s'instruire, —Suite des capitulaires sur Ja ré- 
forme du clergé. — Établissement de' la dîme. — Défense 
au clergé de porter les armes. — Questions satiriques *de 
Charles aux évêques. — Capitulairc qui défend. la chasse et 
la guerre aux prêtres. — Lettre de Charles à Alcuin et à ses 
chanoines. — Puissance de Charles sur les Romains. — Dif- 
ficultés imposées à Charles par le 'système féodal, — Juge- 
ment de'Mably'sùr la politique de Chârlemagne. — Bienfai- 
- sance de Charles, — Sagesse de ses capitulaires, -^ Loi sur 
le duel et les guerres privées. — Abstinence enjointe aux 
magistrats. — Rareté . des mutilations. — Surveillance de 
Charles. — "Usage qu'il sait faire delà puissance impériale. — 
Éloge de' Chârlemagne par Montesquieu. — Assemblées na- 
tionales sous Chârlemagne. — Créations des commissaires 
nommés missi dominici. — Chambre de Charles à Aix Ja- 
Chapelle.' — . Influence de Charles sur son siècle, — Fautes 
de Charles sur le commerce naissant. <— Protection qu'il 
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lui accorde. — Goût des couquérans pour la splendeur, — 
Loi soraptuaire. — Défense aux grands de frapper monnaie. 

— Titres glorieux de Charles. — Abolition des maires du 
palais, — Grands officiers de la couronne. — Ëtonnement des 
ambassadeurs de Byzance et des envoyés d'Aaron. — Ma- 
gnificence du palais de Charles. — Anecdotes sur Cbarle- 
magne. — 'Retour 'de. Charles en France. «■— Irèue forme le 
projet d'épouser Charleraagne.-^ Irène détrônée. Nicéphpre, 

— Il envoie Aes ambassadeurs à Charles. *— Guerre contre 
les Bohémiens , les Sarrasins 'et les Saxons, — Les Saxons 
transportés en Flandre. Fin des guerres contre eux. — 
Nouveau voyage du pape Léon en France, — Origine de 
Venise. — Charles fait la guerre aux Vénitiens, — Testament 
de Charlemagne en vingt chapitres. — Jugement de la croix. 

— Le pape confirme le testament de Charles. —Guerre con- 
tre les Danois> — Paix générale. — Mort des fils aînés de 
Charlemagne. 



Entrée de . £e fat le- 24 novembre de l'an 800 que la capî- 

gne dans taie du monde chrétien reçut pour la troisième fois 

nome, ^ ang ges rnurs ] e conquérant, de l'Allemagne et de 

lltalie ; le pape et le clergé l'attendaient hors de la 
^ ville sur les degrés de l'église Saint Pierre, dans 
laquelle le roi des Francs entra au milieu des accla- 
mations d ? un peuple immense. 
.. Rome ? depuis quatre siècles envahie et dominée 
par tant de nations différentes , offrait alors aux 
regards un incroyable mélange de tous les peuples 
du monde; sa nombreuse population était composée 
de Goths , de Lombards > d'Africains , d'Espagnols , 
d'Allemands, de Huns, de Grecs, de Gaulois et de 
Francs , confondus avec les Romains* 

Un guerrier du Nord, un Gaulois, un nouveau 
Brennus, apparaissait encore armé dans ses murs , 
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non plus en destructeur , mais en libérateur ; citait 
l'olivier, au lieu du glaire, qu'il apportait dans les 
balances de la justice, et, le jour de cette entrée 
triomphale, Charles s'entendit louer et chanter en 
toutes sortes de langues et par des hommes de toutes 
les nations. 

Le roi se fit rendre un coinpte exact des derniers Assemblées 
troubles'et de la situation actuelle des esprits; après *u* e <£ 
avoir consacré huit jours à cet examen, il convoqua st * Pier1 *' 
dans l'église de Saint Pierre rassemblée du clergé 
6t des grands; le pape se plaça à côté de lui; les évê- 
ques^ les abbés s'assirent ^ le reste du clergé , ainsi 
que les nobles français et romains , restèrent debout. 

Charles leur dit qu'il les avait appelés pour ju- 
ger, devant Fautel de Saint Pierre, l'horrible at- 
tentat formé contre le vicaire de Jésus-Christ. « On 
» accuse, dit-il, le souverain pontife des plus énor- 
» mes crimes; le pape veut, pour l'honneur de 
)> l'Eglise, de la chaire pontificale et de tous les 
ï> chrétiens, qu'on examine sa conduite relative- 
» ment à tous les reproches qu'on lui adresse/J'in- 
» vite ceux qui voudront se présenter comme ses 
>> accusateurs à prendre la parole pour prouver les 
)> délits qu'on lui impute. , , 

Si l'on en croit Ëginard et Ànastasê , personne 
n'osa ou ne voulut soutenir cette accusation, et tous 
les prélats déclarèrent qu'il ne leur appartenait pas 
de juger le chef de l'Église. Le : pape, satisfait de 
cette défense , répondit « qu<3 , fidèle aux usages de 
» ses prédécesseurs, et né voulant laisser aucun 
» nuage sur son innocence, il avait résolu de pré - 
» * sehter à l'assemblée sa pleine justification. » 



/ 
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La séance fut levée; le lendemain on s'assembla 
de nouveau j tout le peuple remplit l'église j alors le. 
pape monté à la tribune j etj la main posée sur le 
livre des Evangiles/ s'exprime, en ces termes ? rap- 
portés par le cardinal Baronius. 

« Il est universellement connu , mes très- cher s 

, » frères, que des hommes perfides , qui se sont 

» montrés mes ennemis déclarés ,* ont tenté de 

» souiller ma réputation en me ' chargeant des 

» crimes les plus affreux. Le très-sérénissime roi 

» Charles est venu à Rome avec les évêques et les 

» seigneurs de ses Etats pour s'assurer de la vérité ? 

' » ou de la fausseté de ces accusations. Et moi, Léon, 

» pontife de la sainte Église romaine, sans être obligé 

» à là démarche que je fais par aucun jugement, 

. » sans y être contraint par personne, et de mon 

» pleih gré, je jure en votre présence, devant Dieu 

» qui connaît ma conscience, à la vue de ses anges, 

, )) et aux pieds dii prince des apôtres, que jamais je 

» n ? ai commis ni ordonné les crimes dont on m ? ac- 

» .cuse, j'en prends à témoin Dieu qui doit nous 

» juger tous. Il n ? est point de loi qui me force à 

» cette déclaration ; je ne prétends point que ma 

» conduite , en cette circonstance , devienne une 

» coutume dans l'Église, ou que mes successeurs, 

>> ainsi que mes frères les évêques, se regardent 

» comme liés à l'avenir par mon exemple $ mon 

» unique but est de dissiper totalement dans vos 

» esprits les soupçons que la méchanceté aurait 

)> voulu vous inspirer contre moi. ;> 

Le peuple répondit a ce discours par de vives ac- 
clamations, le clergé par des vœux et par des prières 
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pour la prospérité du pontife, Pascal et-Canipulus 
furent condamnés à mort. Mais le pape pria le roi 
de leur accorder Ja vie, et, comme ils étaient ne- 
veux d'Adrien , Charles se trouvait naturellement* 
disposé pour eux à l'indulgence; ils n'eurent d'autre . 
châtiment que l'exil} ainsi le calme fut rétabli dans 
Roine^ et; la .paix, dans l'Église. * . ■ ' * 

. Un mois après , le roi se rend à la basilique de" Charles 

S- t\* ' * * f-% /i i A* i ist •■! r> <• couronné 

amt Pierre pour célébrer la fête 'de Noël. Sur les Empereur. 

invitations pressantes du pape il s'était revêtu des ce e u a <! s 
• habits de patrice;- une, multitude imhiense assistait 
a cette solennité. Au moment "où le monarque est à 
genoux devant ljautel, le pape s'approche de lui, et 
place sur sa tête une riche couronne. Soudain tout 
le peuple s'écrie: T^ive Charles, toujours auguste , 
grand et pacifique- empereur des Romains , cow- 
ronnè de Dieu, et quû il soit à jamais victorieux!- 
Charles s'étonne, résiste, refuse l'empire et n'en 
paraît que plus digne; on l'entoure, on le presse, on 
le conduit sur un trône qu'on lui avait préparé; là', 
le souverain pontife verse sur sa tête l'huilé sainte, 
et lui rend les mêmes hommages que tous les Césars 
recevaient de ses prédécesseurs , c'est-à-dire, sui- 
vant les expressions de tous les auteurs du temps , 
qu'il se prosterna devant lui et Y adora, car les Ro- 
mains et les Grecs étaient devenus depuis long- 
temps si serviles que l'hommage aux princes avait 
pris le nom $ ado ration ; les peuples libres aiment 
leurs chefs, les esclaves adorent leurs maîtres. 
* En même temps le pape déclara à Charles que 
désormais, au lieu du titre de patrice des Romains, 
il porterait celui d'empereur et d'Auguste ; enfin il 
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t lui présenta les vêtemens impériaux, et Charles, plus 
décoré par .sa gloire* que par la pourpre, retourna 
de l'église au palais, suivi d'un peuple immense qui 
faisait éclater les transports d'une joie trop souvent 
commandée, mais alors probablement sincère* 
. La foule timide voyait d_aiis la puissance de Charles 
un appui ferme, un garant de la paix publique, et, 
s'il restait dans Rome quelques courages romains, 
ils croyaient ressusciter leur antique gloire en prcn 
clamant un César et en couronnant un héros. 

Le même Jour on exposa en public une image de 1 
l'empereur; elle reçut les adorations et les sermens 
du peuple. Eginayd assure que Charles ignorait le* 
dessein du.pjape 9 qiëen se vjoyant. proclamé em- 
pereur il éprouva jutant de, chagrin que de sur-* 
plaise y et que même ,. s* il avait prévu cet événer 
ment j nonobstant Ici solennité du jour 9 il ne. 
serait pas venu à P église* Étrange et 'invraisem- 
blable modestie qui aurait porté Charles à refuser 
le titrç d'empereur après en avoir conquis et exercé 
la puissance. . ."-... 

Au .reste , soit que Charles crût cette dissimu- 
lation nécessaire pQur persuader à la cour de,By- j 
zance qu'il avait été forcé par les Romains à rece- 
voir la couronne ,. soit\ plutôt, comme le pense 
Mézeray, qu'il ne voulut point paraître tenir du 
pape cette couronne qu'il ne prétendait devoir qu'à 
son épée , il est certain: que le nouvel empereur 
affecta quelque surprise et même quelque colère; 
mais il n'en donna pas moins au pape de vives mar- 
ques d'amitié et de riches présens depuis long-temps 
préparés.. 
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f Une mosaïque de cette époque > et" conservée jus4 
qu'à, nos jours^ consacre ,1e souvenir du courojune-? 
ment de Charles ; elle représente Saine Pierre 
assis sur unjLrônç et portant lès clefs de P'EgH&e; 
à sa droitç Léon prosterné reçoit le pallium; à sa 
gauche on voit Qh^rles à genoux, acceptant le 
drapeau de Rome; ^u-xdessus du pape on lit; ces- 
mois ?; sànçthsimusuDominus monter Léo papa $ 
et sur 1% tête d§ Chutes : Domino riostro Carola 
regiî . ' - '*".■/ 

. Loi^^uele.iiouYel.oropei ; êur eut reçti les sermens 
du pape et de§;Rpîuâinsi. il en prononça lui-même 
un dont Sidonius.de Padoue a î^etrouvé au seizième 
siècle la formulé inscrite dans un vieux rituel : Je 
promets et jure 9 moi Charles , comme empereur ^ 
devant Dieu et le saint apôtre Pierre-, que je 
veux être le protecteur e$ le défenseur de: cette 
sainte Église romaine dans, toutes ses, affaires , 
suivant mes lumières et [mon pouvoir j.en tant que 
Dieu me' prêtera son secours* 

C'est ainsi que le trône d ; Gccident, trois cent 
cinquante ans après la déposition d'Augustùle^ fut 
relevé par Charlemagne. Ce prince célèbre avait 
été favorisé de tous; les dons de la nature,, et il exci- 
tait également l'admiration par la majesté de si per- 
sonne, par Fétendue de son esprit, par son. élo- 
quence et par sa beauté; tout en lui était grand; 
aussi Ton peut concevoir l'impression profonde que 
dut produire l'aspect du nouvel empereur sur itne 
ville si riche en grands souvenirs, et sur ce peuple- 
roi qui, conservant encore dans sa dégradation pré- 
sente l'orgueil de sa gloire passée , croyait revoir à 
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la fois en Charlemagne ses rois, ses consuls, ses dic- 
tateurs, ses Césars, ses anciens triomphes et ses 
anciens triomphateurs. 
Portrait de Charles joignait à la vaillance et au génie des 
héros de Phistoiré la force prodigieuse et la taille 
presque colossale des héros de la fable; il avait, 
dit-on, plus de six pieds ; son teint était d'une blan^ 
cheur éclatante, son nez aquilin, son œil plein de 
feu, sa physionomie ouverte, son maintien majes- 
tueux , son sourire gracieux et doux ; quoiqu'il 
eût acquis un peu trop d'embonpoint, et que le haut 
de sa tête fut légèrement aplati, la juste proportion 
qui existait entre toutes les parties de son corps 
donnait à son ensemble une beauté maie, ferme et 
noble, qui, à la première vue, frappait d'étonne-r 
ment et de vénération. ' \ • 

Sa voix seule manquait de force; elle était claire, 
douce , et ce défaut même avait le mérite de tem- 
pérer la sévérité de son maintien ; ses traks comman- 
daient le respect , et ses paroles attiraient l'affection. 
Son habii- *■ Né; dans les camps, attaché aux mœurs, de sa 
patrie \ il préféra toujours l'habit simple des Fran-r 
çais à l'élégant et riche costume des Romains : or- 
dinairement, sur une chemise et sur un caleçon de 
lin, il portait des tibiales ou haut-de-chausses de 
laine, et une tunique bordée de soie; ses jambes 
étaient serrées par des bandelettes qui attachaient 
aussi la chaussure de ses pieds^ l'hiver , ses épaules 
et sa poitrine étaient couvertes d'un pourpoint de 
peau de loutre et, d'un manteau de Venise dans le- 
quel il s'enveloppait; sa large et * fameuse épée> ' 
plus éclatante par ses exploits que par sa poignée 
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d'or peu travaillé, était suspendue à lui baudrier 
brodé ; ce n'était que dans les fêtes solennelles et 
pour la réception des ambassadeurs qu'on lui voyait 
• porter un glaive enrichi de diamans. • ' 

* Tout habit étranger le gênait et lui déplaisait; 
deux fois seulement, pour être agréable aux Ro- 
mains et par déférence pour le souverain pontife, 1 
il consentit à se revêtir de la pourpre impériale ,' de 
la chlamyde et du cothurne romain. 
- En France , lorsque! assistait -aux processions 
dans les grandes solennités, il portait une. tunique 
tissue d'or, une chaussure enrichie de pierreries y 
et il ornait sa tête d ? un riche diadème où brillaient 
For et les diamans; dans sa vie ordinaire son liabilr 
lement différait peu de celui des Francs nés dans 1^ 
classe commune, . '. - ■ 

Il fut toujours sobre , tempérant , et montrait se* Tepq,. 
même une sorte d'horreur pour l'ivresse , qui , selon 
lui, dégradait l'homme ; son estomac soutenait avec 
peine l'abstinence et le jeûne; on ne servait habi- 
tuellement sur sa table que quatre plats ; il préférait 
à tout autre mets la viande rôtie", et le gibier que 
ses chasseurs lui apportaient sur la broche. Ce 
prince ne buvait jamais à son dîner que trois ou 
quatre fois; il donnait très-rai ; ement de somptueux, 
festins, il admettait alors à ces solennités un très- 
grand nombre de convives. * 

Pendant la durée de-ses repas )t on lui lisait les 
histoires dos hommes illustres de l'antiquité, les 
chants guerriers des héros francs et germains, dont . 
il avait fait composer un recueil, et souvent aussi 
les oeuvres dé Saint Augustin! * 
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Emploi de Après son dîner, il se déshabillait et dormait 
son icmp*. £ exix ou iYQ * m k €ures : durant la nuit , il se ievait 

plusieurs fois pouB travailler; ses amis les plus inti-* 
mes étaient admis en sa présence pendant qu'on l'ha* 
aillait* Gharlemagne permettait qu'à toute heure , 
et pour les affaires urgentes 7 le comte du palais in-* 
'traduisît chez lui les personnes qu'il devait écouler 
et juger* Alors il prononçait §es arrêta comme s'il 

eût été assis à sçn tribnnait 

Dès le matin il donnait pour la journée ses ; oy-= 
dres aux officiers de ssl maison, e% yéglait le travail 
de ses ministres» Son éloquence était abondante et; 
facile; il parlait souvent en latin dans les semblées 
publiques , et comprenait parfaitement la Tangue 
grecque. Enfin Charles, formé ans sciences et aux 
lettres par Alcuin et par Pierre de Pise,. s'était assez; 
. instruit dans Fart des rhéteurs pour qu'on pût même 
avec raison lui reprocher d'en abuser quelquefois. 
Cette observation critique, sup son penchant . trop 
^ vif pour la controverse est la seule ombre que nous 

présente ce portrait tracé par EginarA, ministre, 
historien,; ami çt peintre: fidèle de ce grand mo- 
narque. . ., ♦ ■ 

Le récit des exploits militaires de Gharlemagne 
nous a fait connaître le conquérant; Égrnàfd vient 
de nous tracer le portrait de Fhdmme; sesrégle- 
mens et ses capitulaires . nous feront juger le légis- 
lateur., 
chartes A" la tête d'une nation brave il était facile à 
comme *lt Charles de vaincre; la gloire de la législation offrait 
guuteur. ^ j a £ o |^ ^ ce prince célèbre des palmes plus dura- 
ble? et des obstacles plus nombreux à surmonter ; 
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aussi , malgré tous les reproches adressés à la mé- 
moire de ce monarque sur ce qu'il laissait d'incoui- 
piet et même de barbare dans ses institutions , tous 
les sages de tous les temps l'ont proclaujé piijs grand 
par les lois que par les armes, 

La postérité admire davantage eu lui le roi éclairé 
<jui ? dans un siècle de fanatisqae, osa réprinaer les 
vices du clergé ,lç çhçf d'une noblegse belliqueuse 
et sans frein qui entreprit çje protéger contre elle 
la liberté du peuple, et le génie qui répondit au sein 
de la barbarie les gerrçes de la civilisation > que le 
chef heureu^ d'une nation guerrière et' disciplinée, 
vainqueur de tribus sauvages qui ne lui opposaient 
que des masses sans union, un çouyage sfins règle ei; 
des soldats sans armes,, 

♦ Les écrivains philosophes ont tous accusé Char^ 
lemagne d'un fanatisme qui était plutôt le vice .de 

• son siècle. que le, sien; il est cependant vrai que ce 
grand homme ne put échapper* totalement à cette! 
contagion; on ne peut vivre absolument ' étranger 
aux opinions, aux mœurs, aux erreurs de ses con- 
temporains; c'est assez pour la gloire et beaucoup 
pour l'humanité que de savoir dominer les hommes 
de son temps, 'mettre, quelques digues au torrent 
qu'on suit , et modérer les. passions qu'on partage. 

La race carlovingienne devait en partie le trône ji entrc- 
et l'empire k l'influence du Saint Siège et drç clergé r éforme du 

* sur les esprits, Charles ne pouvait se le dissimuler , clerê °* 
et il devait dï*aindre . que les mêmes, armes , qui 
avaient fondé sa nouvelle puissance , ne' rébranlas- 
sent,, s'il voulait les rejeter après s'en être servi; 
tout ce qu'il put faire fut donc de poser de sages 
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bornes à sa reconnaissance pour cet ordre déjà aussi 
puissant qu'ambitieux* 

Le clergé s'était vu dépouillé par son aïeul ; il lui 
rendit par la dame l'équivalent de ses biens per^ 
dus j l'admission des évêques dans les assemblées 
satisfit leur orgueil, et reinplit aussi ses vues/ en 
élevant dans les parlemens un contre-poids à IWr, 
bidon des nobles, et en introduisant par là dans lès 
délibérations un esprit moins fougueux et 'des -forâ- 
mes plus légales. ' ' ' 

Les papes, délivrés de la crainte des Lombards, 
des concussions des exarques, et du joug tyranniquë 
des despotes de l'Orient ,• lui durent leur indépen- 
dance et les premières bases de leur autorité toni^ 
porelle; mais, après s'être ainsi acquitté de ce qu'il 
croyait devoir à " l'Église , Peijipereur pensa j nsté- 
ment et prouva qu'il avait le droit- de ne plus mon** 
trer de faiblesse pour le clergé, il résolut donc de 
réprimer son ambition , d'attaquer ses vices et de 
réformer ses mœurs* . % - . • 

£?riîïcï * • Ds P" uis long-temps ce clergé ne se tenait plus 
renfermé, comme à l'époque de Clovis, dans les dé* 
voirs de son saint ministère j il n'offrait presque 

, . plus au peuple d'utiles modèles de lumières et de 
vertus; entraîné parles mœurs sauvages des Francs , 
mêlé aux intrigues des courtisans et des leudes , 
tour-à-tour brandon et victime de leurs discordes, 
• cprrompu par leurs exemples , et trop enrichi par 
leurs dons y il était tombé dans l'ignorance et dans 
les vices grossiers de la barbarie. 
• Enfin, lorsque Charles Martel lui enleva une 
partie de ses l)iens, .parce que j ne combattant pas, 
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il fallait qu'il contribuât par son argent à payer les 
frais de la- guerre entreprise contre lés Musulmans , 
on vit la plupart des évêques et des abbés prendre 
les armes pour échapper à des spoliations qu'ils re- 
doutaient presqu'autant que le cimeterre des Sar- 
rasins. 

De ce moment à peine peut-on apercevoir quelque ^ 

légère différence de costumes, de vie et de mœurs 
entre le prêtre et le laïc ; les prélats , les abbés , 
adonnés comme les grands au luxe, au vin, aux 
-femmes, se livraient comme eux avec passion aux 
exercices des camps, aux désordres des guerres, aux 
plaisirs delà chasse, à l'ambition des cours et aux. 
pompes du monde. 

Us portaient des habits somptueux, des. éperons 
d'or, de larges épées, suspendues à des baudriers 
.magnifiques; leur croyance était devenue supers- 
tition, leur culte presque de 'l'idolâtrie j écartant 
les vérités évangéliques trop gênantes pour leurs 
passions , ils n'avaient conservé que les pratiques 
superstitieuses qui fondaient sur la crédulité des 
peuples leur autorité et leur richesse. 

Ce désordre fut porté à tel point qu'enfin ilex- Requête 
cita le mécontentement et peut-être la jalousie des con treiè t 
grands.; ils présentèrent à Charlemagne .une re- der s e * 

Vf 

"quête contre ces abus. « Nous vous demandons à 
» genoux , .lui . dirent-ils, que les évêques' et les ab- 
» bés soient désormais dispensés d'aller à la guerre, * 
» quand nous marchons avec vous contre l'ennemi, x 
» et qu'ils soient tenus de rester dans, leur dio- 
» cèse, exclusivement occupés de. leur saint mi- 
» nistèrej qu'ils imitent Moïse et lèvent les mains. , 
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» an ciel pendant lesjcombats; ils nous seront pins 
» utiles par leurs prières que par leurs épées. Si 
» nous né voulons pas que les prêtres se mêlent 
» dans les batailles à nos soldats , croyez que ce 
» n'est point dans Fespoir de profiter de leur inac- 
>> tioii et de nous fcmparer de leurs biens 5 loin de 
» vouloir les usurper^ nous jurons ici de les dé- 
fe fendre. » 

Après avoir prononcé ces paroles \ les leudes, 
Suivant Fusage, confirmèrent > leurs promesses et 
leur renonciation "à toute spoliation des biens ec^ 
clésiastiques en jetant a\ix pieds du foi des pailles . 
qu'ils tenaient dans leurs mains, 
tapiiuiatrei Charlemagne, faisant droit à une requête pfoba- 

ta rS Ql Wemeàt ™«P^o pa* ses conseils , défendit pat un 
capitulaire qu'aucun prêtre , hors ceux qui se^ 
raient nécessaires pour tè sefvicè divin > se trou- 
vât désormais à ?a?rhèé$ eri tnême temps il dé- 
clara que, loin dé vouloir par cette défense porter 
atteinte a la dignité dés évêqties , il les honorerait 
d'autant plus quHls se renfermeraient avec plus 
de scrupide dans leurs fonctions* 

Par une autre disposition il renonça formellement 
à disposer , comme ses prédécesseurs ? des biens ap- 
partenans aux monastèresVUn autre capitulaire dé- 
cida que les églises ne serviraient plus & asile aux 
criminels condamnés à mort; et, s'il ne permit 
r pas de les en arracher avec violence, il défendit au 
moins de les y nourrir; 

Ce prince , aussi adroit que hardi , flattait F am- 
bition au moment même où il la réprimait : l'in- 
fluence du clergé lui paraissait utile pour amollir et 
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civiliser les peuples conquis ; ce fut dans ce but qu'il 
fonda et dota richement en Germanie les évêchés de 
Minden, Werden, Osuabruck, Brème etPaderborn* 
. Les dispositions sévères d'un càpitulaire, publié 
en 789 ? avaient ordonné la dégradation de tout prê-, 
tre qui aurait plusieurs femmes ou concubines ; et 
ce qui donne une idée des mœurs, du temps y c'est 
que la même loi garde le silence sur le prêtre qui 
n'aurait qu'une seule femme. , . 

On doit croire que les religieuses ne menaient % 
nas alors une vie. moins scandaleuse que celle des capîtnuîre 
prélats ^ car Charlemagne , par un capitulaire ugieuses. 
rendu en 79^3 défend aux. abbesses cV exercer les 
fonctions kèvêques , aux abbés de mutiler leurs ' 
moines et de les enrôler à prix d'argent , aux 
chanoines et aux religieux de fréquenter les ca- 
barets , aux religieuses d'écrire des billets galqns., 
aux uns et aux autres de recevoir cîiez eux desjonc 
gleurs et des histrions. Enfin , dans l'année 8x3 ^ 
Fempereur publia une loi pour défendre aux prê- 
tres de vendre les sacremens et la prédication^ 
aux épiques de lever des impôts sur leur clergé et 
de condamner leurs prêtres à V amende. 

Xes pèlerinages devenaient une passion dans ce Béformô 
siècle ; c'était, l'aurore des croisades : on les regar-r na&e3 . 
dait comme l'expiation suffisante de tout péché et 
même de tout crime; ils devenaient le prétexte et 
la source des plus, nombreux abus et des plus grands 
excès. Le sage Éginard loue à cet égard là modéra- 
tion de Charlemagne qui ri avait fait ^ dit-il, q ue 
quatre pèlerinages à Rome, tandis que le kalife 
^aton^lfaschildenavaitfaU huit à la Mecque. 
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On voyait alors une foule de pèlerins fanatiques, 
appelés Mangous ouguëux, parcourir les grands 
chemins, nus et chargés de chaînes* L'empereur ré- 
prima ces abus; il contraignit aussi les bénédictins , 
alors Irès-licencieux, à se soumettre aux règles 
prescrites par leur fondateur* 
Charles Ce grand prince savait que les leçons,- tracées 

«tîjoiht au , f \î - . 

cid»gc de dans les ténèbres, restent inutiles; aussi employa- 
ruire * t-ii tous ses efforts pour engager le clergé à s'ins- 
truire ; et, comme le latin était alors presque géné- 
ralement oublié, il ordonna aux évêques de traduire 
des homélies choisies en langue tudesque et to- 
mane.' 

* 

suite des Planant sur son siècle, et loin d'imiter les empe- 

capitulaires . . . . , r „ 

«ui u ré- reurs grecs qui peuplaient les déserts de moines, 
eter^é, u dépeuplaient leurs camps de soldats, et ne compo- 
saient leurs légions que de barbares, il défendit , en 
806 et 8i3, de recevoir un moine dans un coupent 
sans la permission de V empereur^ d'ordonner un 
prêtre avant trente ans y et de donner le voile h 
une fille avant vingt-cinq* 

Un capitulaire de 7 89 , dans le dessein, de re- 
trancher des dépenses inutiles , de réprimer l'am- 
bition du clergé , et de mettre des bornes à l'accrois- 
sement des richesses d'un corps qui ne meurt pas, 
supprima le baptême des cloches , 'défendit aux 
évêques de passer d'un moindre siège à un plus 
considérable j et ordonna £u J après leur.mort Vé- 
glise hériterait de leurs acquêts , et la famille, de 
leur patrimoine. 

< La plupart des évêques , prétendant alors suivre 
l'exemple* de Jésus-Christ , avaient créé des choi>- 
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évêques pour représenter auprès d'eux les soixante- 
douze disciples* Charlemagne proscrivit cet abus 
de pouvoir Muais sa loi fat en partie éludée, et 
aux chor-évêques ils substituèrent des grands- 
vicaires, 

- Les assemblées publiques effilaient les rois vul- 
gaires, Charlemagne y plaçait sa force : c'était avec 
leur secours et au nom de la volonté nationale qu'il 
exerçait un grand et utile pouvoir; il les présidait 
avec sagesse, les consultait avec affabilité, les écou- 
tait sans humeur, et leur commandait plus par la 
persuasion que par l'autorité. 

Aussi les conciles mêmes lui marquaient la plus 
. grande déférence ; souvent ils l'invitèrent a com^ 
pléter ou à modifier leurs décrets. Il ajouta à ceux 
de cinq conciles cette disposition remarquable : On 
s'informera avec soin s'il est vrai qu'en Austrasie 
quelques prêtres reçoivent de l'argent pour dé- 
couvrir des voleurs par la révélation des confes- 
sions* - " ' * . ' - . . 'r' 

■ On voit avec surprise qu'un prince aussi ferme 
' et aussi éclairé n*ait pas senti l'inconvénient de dé- 
pouiller les tribunaux laïques, en augmentant - à 
leur préjudice les attributions de la justice ecclésias- 
tique . Dans le 366 e capitulaire l'empereur déclare 
que, dans quelque cause que ce soit, lorsqu'une 
des parties voudra plaider devant l'évêque mal- 
gré l'opposition de Vautre , Féveque jugera le 
procès. . > . 

Les lois du même prince décidaient que le té* 
moignage d'un seul évêque suffirait pour justifier 
un comte d'avoir jugé contre la loi , et en même 

TOME XIII.. IO 
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temps il fallait, selon les cas > quarante-sept ou 
même soixante-douze témoins pour condamner 
un épêque. fie qui explique cette erreur sans la 
justifier, c'est qu'alors les évoques , conservant en- 
core dans leurs formes judiciaires quelques y es tiges 
du droit romain, inspiraient à'Charles plus de con- 
' fiance que ses ducs et ses comtes , magistrats armés, 
juges, ignorans et arbitraires, qui souvent ne tran- 
chaient les -nœuds de la chicane qu'avec Fépéé. 
Établisse. , L'indemnité accordée au clergé par la dîme était, 
dîme. . e a la réparation des coups d'État de Charles Martel/ 
jivant Charlemagne > dit Montesquieu, on prê- 
chait bien en faveur de la dîme , mais ^ depuis 
son règnes on V ordonna* L'établissement de cet im- 
ppt épi-ouva de la part des Francs la résistance la 
plus opiniâtre. Mais les prêtres profitèrent dé la . 
terreur qu'inspira soudainement une disette géné- 
rale* Un ange y dirent-ils, paraissant dans les 
airs, avait annoncé que le refus de rendre à ;VE- 
glise ce qtêon lui devait avait attiré ce' fléau sur la 
nation*L$ peuple les crut : oh avait résisté à l'au- 
torité , on obéit à la superstition* .* .. * * 
La dîme fut divisée en 'quatre, parts : la première 
fut destinée à l'évêque,.la seconde au clergé, la 
troisième- aux pauvres, la quatrième à l'entretien; 
des églises, ' : * ■• . * 
Défense au ( : La défense, faite au clergé de porter lés armes* 
porur"i« & ait conforme à l'évangile et à la raison, mais elle 
armes, blessait la vanité , les passions et les mœurs du 
temps; le clergé s'irrita ; là reconnaissance fit place 
à l'ingratitude j le conquérant de l'Allemagne et de ; 
l'Italie^ lepropâ gàteur de la foi , le puissant monarque 
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de l'Europe fut obligé de se j ustifier aux yeux des 
prêtres. * . \ . 

« C'est, écrivit-il aux évêques, par une méchan- 
» ceté digne du démon que des gens mal inten- 
» tiorinés m'ont attribué la volonté d'offenser la 
» dignité du clergé et de nuire à ses intérêts tem- 
» porels, en publiant une loi demandée par lui- 
» même, et qui lui, défend de porter les armes. 
» Mes sentimeris sont contraires à ceux qu'on me 
» suppose, et je pense fermement que le clergé 
» deviendra d'autant plus respectable qu'il s'atta- 
» chera plus exclusivement à ses fonctions divines. » 

Si l'on voulait se faire une juste idée des mala-* 
dies qui régnent dans un pays, il suffirait de jeter 
ses regards sur la liste des remèdes qui s'y trou- 
vent le plus usités ; aussi, c'est par les câpitu- 
laires, par les lois et par les régie mens de Charle- 
magne , qu'on peut le mieux connaître tous les 
abus et tous lés vices qui existaient de son temps; 
et comme ce prince, plutôt chef que maître 
d'un clergé ambitieux et d'une noblesse turbu- 
lente, était plus puissant par son génie que par ses 
droits, on le voyait combattre les prétentions, les 
Usurpations et les déréglemens de ces deux classes 
privilégiées , moins par des ordres que par des con- 
seils, et quelquefois même par des questions sati- 
riques. 

Le temps nous; a conservé celles qu'il adressait Questions 
à plusieurs évêques et à plusieurs abbés, - ' *T Charles 
: « Nous voulons, disait-iL vous demander de nous, t A aux 

' / • éyeqjics. 

» faire connaître avec vérité ce que vous entendez 
» en assurant que vous avez quitté le monde^ et à 
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». quoi IV 1 peut distinguer ceux de vous qui l'ont 
» réellement abandonné de ceux qui y tiennent 
» encore. Est-ce seulement lorsqu'ils rie sont ni 
» armés ni mariés?* Ceux-là ont-ils renoncé au 
» monde qui tous les jours, par toutes sortes de 
» moyens et d'artifices , tendent sans cesse à ' aug- 
»' menter leurs possessions? Ceux qui dans cette vue^ 
» tantôt en menaçant de Penfer , tantôt en promet-, 
» tant le ciel , cherchent à persuader aux pauvres 
» comme aux riches, aux hommes simples dénués 
» de science et de prévoyance, de déshériter leur 
» famille , et de se dépouiller pour eux des biens 
» qui leur appartiennent ? 

» Dira-t-on que celui-là a quitté le monde qui, 
» par convoitise du bien d'autrui, achète des té- 
» moins- parjures , et s'adresse à des juges sans foi 
» pour acquérir par leur décision des propriétés 
» auxquelles la justice né lui donne aucun droit ? 

» Que penser de ceux qui, sous fe prétexte d'un 
» amour ardent pour Dieu, pour ses saints et pour 
» ses martyrs, transportent sans cesse d'un endroit 
» à l'autre des ossemens et des reliques, afin de.se 
» donner un motif poux bâtir de nouvelles églises 
» destinées à les renferme!^, et d'engagei^, par toutes 
» sortes d'argumen s cantieux, les habitansdudio- 
» cèse à donner ou à léguer par testament de riches 
» propriétés à ces églises? » 

C'était par de tels moyens et. par des reproches 
publics que Charlemagne éclairait le peuple, et 
qu'ensuite , soutenu par l'opinion générale , il obte- 
nait plus facilement dés assemblées l'adoption de 
lois sages et réfôrxùatrices* 
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Triomphant ainsi de' l'égdïsme par là Volonté gé- capîmiaîre 

* -i 'i> * ' i i te ■* ■ t- \ qui défend 

nérale, il renouvela ses deienses sévères par un i a guerre et 
capitulaifel'dans lequel il dit , au nom de la nation, la ch -? sc 

A 7 A - . 7 7 aux prutres 

de Vavis de tous nos féaux et êvêques, nous dé— 
fendons à tous lés serviteurs de Dieu de porter les 
armes et de corrtbattre i aucun ne pourra s'arrêter 
à l'armée , hors ceux nécessaires pour dire la 
messe et porter les reliques; un ou deux èvêques 
et quelques anciens, chapelains suffiront pour ce 
service* Lès prêtres ne doivent répandre le sang" 
ni dès chrétiens ni des païens* Enfin nous leur dé- 
fendons de se livrer aux, plaisirs de la chasse, 
d J entretenir des éperviers, dès faucons/ et de par- 
courir les forêts avec leurs chiens et leurs che- 
vaux. Tous les peuples applaudirent à cette loi j le 
clergé se fcut et 'L'éluda. * 

Ge n'était pas seulement les évêques qui oppo- 
saient, une résistance opiniâtre au bien que Charie- 
magne voulait opérer : ; là licence et Fofgueil des 
grands l'arrêtaient à chaque pas dans ses, réformes j 
il eut même besoin de toute sa fermeté pour sur- 
monter les obstacles que lui opposèrent quelquefois 
ses propres amis. ' * 

Le plus sage. d'entre eux, Àlcuin, comblé de- ses 
bienfaits , le contraignit à user contre, lui d'un Larir 
gage sévère, étranger à ses penchons et à ses habi- 
tudes. Théodulphe, évêque d'Orléans r avait pro- 
noncé un jugement légal contre un ecclésiastique de 
son diocèse. Cet ecclésiastique était condamné à la . 
prison j il s'échappa et se réfugia dans la maison 
des chanoines de Troyès; l'évêque envoya un ordre 
pour se ressaisir de sa personne. Les chanoines ré- 
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sistèrent. Àlcuin leur abbé les appuya et prétendit 
que le coupable, s'étant retiré dans l'église de Saint- 
Martin , en avait appelé a l'empereur ; il demandait 
que cet accusé fût admis à l'audience du prince, et 
que ce monarque réprimât la sacrilège audace des 
envoyés de l'évêque, qui avaient profané la sain- 
teté de l'église de* Saint-Martin. 

Àlcuin chargea deux de ses anciens élèves, fa- 
voris de F empereur et membres de son académie, 
4 de lui présenter ses réclamations. Charles répondit 
à la congrégation des chanoines et à leur abbé par 
une lettre d'autant plus curieuse qu'elle peint les 
moeurs du temps et le caractère du monarqiie j en 
voici quelques passages : 
L«ttre de <i Théodulph e se plaint des offenses faites à ses gens 

Àtcuinct t >> on plutôt à lui-même , et du mépris avec lequel on 
ses ebanoi- )} a reçu ^ es on i res sig a( i s p ar nous pour lui faire 

» livrer certain ecclésiastique condamné et échappé 
» de prison. Nous ne pensons pas , comme vous 
» paraissez le croire, avoir ordonné rien d'injuste. 
» Nous nous sommes fait lire une seconde fois là 
» lettre de Théodulphe et la vôtre j celle-ci nous a 
» paru écrite avec plus de colère, et nullement as-* 
» saisônnée de charité chrétienne : vous prétendez 
» que le coupable , accusant son évêque, peut être 
» admis à former sa plainte ; cependant toutes les 
» lois défendent qu'aucun délinquant ose en ac- 
» cuser un autre. Vous l'avez néanmoins protégé et 
» gardé, de sorte que vous avez donné, sous le 
» prétexte d'un appel à Pempereùr , l'occasion à 
» un homme jugé et condamné publiquement de 
» former une accusation. 



nés. 
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» Vous citez l'exemple de Saint Paul , renvoyé 
», paillé prince de Judée au jugement de l'empe- 
)h reur ; cet exemple n'est pas applicable : Papôtrë 
» Saint Paul n'avait été qu'accusé et non jugé; 
» votre infâme ecclésiastique était jugé et mis en 
» prison ; il a violé les lois; jamais il ne sera comme 
j> Saint Paul admis devant" l'empereur* 
; » Nous ordonnons qu'il soit livré de nouveau à 
>/ son juge et rétabli dans sa prison, soit qu'il dise 
» ou non la vérité; Son juge seul pourrait l'amener 
)> devant nous. Ce qui nous surprend avant tout, 
» c'est qu'il vous soit tombé dans l'esprit de vous 
)> opposer à nos ordres et à notre pouvoir, lorsque, 
» d'après les anciennes coutumes et les dispositions 
» des lois, les ordres des rois doivent être valables, 
)> et que personne n'a le droit de mépriser leurs 
» décisions • 

.. )> Il est étrange que vous ayez montré moins 
» d'égard pour nos ordres que pour les prières d'un 
» scélérat; on dirait que la discorde et la violation 
» des lois et des principes de la charité sont sorties 
)> de prison avec cet homme. 

» Vous vous dites les serviteurs de Dieu , plut 
» au ciel que ce fût avec vérité ! cependant vous 
» n'ignorez pas combien de fois et par quels justes 
» motifs votre conduite a été blâmée ; vous vous 
» nommez tantôt moines, tantôt chanoines, et vous> 
» ne suivez aucune de leurs règles. ' 

. » Dans l'espoir de rétablir votre réputation, nous 
» vous avions donné un guide et un maître, choisi 
» dans un pays éloigné , pour vous offrir de sages 
» leçons et de religieux exemples ; cette espérance 
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» a -été trompée. Le démon a trouvé' en tous des 
» serviteurs ; il a semé la division dans votre com- 
» raunauté, et vous avez entraîné, dans vos em- 
» porlemens et vos erreurs, les sages et les" docr 
» teurs mêmes qui devaient vous réprimer et vous 
» châtier. 

w 

» Notre commissaire vous porte notre décision; 
» nulle excuse écrite ne j ustifierait votre résistance; 
, » obéissez ; rendez-vous près de notre personne.-, 
» et, par une satisfaction convenable, eflàcez le 
» délit que vous avez commis. » Alcuin se soumit 
et répara ses torts. ; -, 

Ce fut dans ce temps que tous les métropolitains 
prirent généralement le titre d'archevêques que 
jusque-là peu d'entre eux avaient porté. 
i>uù.,ance Ch arlemagne , toujours ferme contre les empié- 

de Charles . *> , ' * 

lesKo -temens dun ordre si puissant, rétablit l'antique 
liberté dans l'élection des évêques. Son zèle pour la 
religion ne l'empêcha jamais de prendre toutes les 
mesures nécessaires pour faire respecter son auto- 
rite; et,, pendant les six mois qu'il resta dans la 
ville de Rome, il y vécut, y parla, y jugea, y com- 
manda et y régna en souverain. 
. Le pouvoir temporel des papes, loin d'être re- 
connu, n'existait dans ce temps que par la confiance 
des peuples et par l'influence du saint ministère 
qu'ils exerçaient.' La puissance des empereurs n'é- 
tait point encore effacée de la mémoire des Ro- 
mains ; t chacun se rappelait que Constantin avait 
exilé Libère et chassé Félix; qu'Honorius, Odoacre 
et Théodoric décidaient en maîtresles contestations 
relatives au Saint Siège; l'élection de Grégoire I er 



sur 
mains 
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avait été confirmée par l'empereur Maurice, celle 
des papes Sévérinus et Conon par Héraclius et Jus- 
tinien II; Justinien I er avait condahiné comme su- 
jets rebelles les papes Silvère et Vigile ; enfin ^ 
Etienne III ayant demandé à Constantin Copro- 
nyme des secours et des troupes, ce prince, suivant 
les termes d'Ànastàse le bibliothécaire , le plus ar- 
dent partisan des doctrines ultramontaines, lui en- 
voya ses ordres souverains. ' : 

L'historien Paid diacre , en parlant de la con- 
quête de l'Italie, dit que Charles ajouta Rome à 
son sceptre* Il faut joindre à tous ces faits une 
preuve sans réplique , c'est que y même avant la 
renaissance de l'empire d'Occident, Pépin et Charles 
avaient. commandé dans Rome comme exarques et 
comme patrices. 

Les ducs d'Italie donnèrent constamment à Char- 
lemagne*le titre de dominus comme à ses' prédé- 
cesseurs. Paul diacre , en faisant hommage d'un 
livre à ce prince, lui écrivait : Vous y trouverez 
les noms des montagnes > des portes > des riies et 
des tribus de votre ville de Rome. 

Le sceau de Charlemagne portait d'un côté soîj 
effigie avec ces mots dominus nos ter ; de l'autre la 
ville de Rome entourée de cette . inscription : Re~ 
novatio romani imperii. ' ' 

C'était en son nom qu'on rendait la justice à 
Rome . Léon III l'appelait Seigneur et Auguste , et 
dans un capitulaire de 8i3 , Charles comptables Ro- 
mains au nombre de ses sujets. 

Le nouveau César employa toute sa vie glorieuse , 
tout son règne mémorable à combattre* au dehors 
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pifficuiics lès barbares , au dedans l'anarchie $ mais, danssa 
cîiuriespar l utt e contre les mœurs féodales , il rencontra une 

È. \ * 

«odai UmC r ^ s * stance pl us invincible que celle des opiniâtres 
Saxons j il élagua l'arbre féodal sans pouvoir arra- 
cher ses racines , et abaissa les têtes de Fhydre sans 
parvenir à les couper, ,, 

Il est étonnant que ceux-là rrçêmes , qui ont vu 
avec quelles peines et quel* périls , dans un siècle 
de lumière , on a travaillé et l'on travaille encore à 
détruire les restes affaiblis de ces bizarres inslitu-: 
lions , reprochent à Charlemagne de ne les avoir 
pas anéanties 5 s'il eût osé tenter une semblable ré-* 
volutiôn , n'ayant d'autre force à eipployer contre 
les grands et les leudes que des solda tp , dépendans 
d'eux, qu'ils' pouvaient lui refuser à leur gré ou' 
même diriger contre lui , son glaive et son sceptre 
se seraient brisés au pied d'un colosse attaqué si 
témérairement et défendu alors par les moeurs na^ 
tionales. 

Les armées soldées peuvent seules triompher de 
pareils obstacles , et dans l'Europe, à cette époque , 
aucune autorité ne pouvait concevoir ni réaliser l'i- 
dée de la création de cette force des temps moder- 
nes, si- utile aux gouvernemens et aux nations, 
lorsqu'on ne s'en sert pas contre la liberté. 

Rome lui dut d'abord ses conquêtes, ensuite sa 
servitude j en Europe , mais plus tard , cette même 
force affranchit les rois et les peuples , et depuis 
-fonda les bases d'un pouvoir absolu dont l'excès fit 
naître récemment dans les deux mondes de gran- 
des révolutions, 

■ i 

Pour créer une armée régulière et la solder , il 
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faut des impôts. Les Francs etles Germains faisaient 
consister leur honneur et leur liberté à n'en point 
payer. Les rois , comme les particuliers , ne vivaient 
que des revenus de leurs terres. Quelques droits de 
péages locaux payaient les chemins , les ponts et 
les bacs • Tunique charge des propriétaires libres 
consistait à défrayer les princes dans leurs voyages, 

à fournir des vivres et des armes aux hommes en- 

i i i . ■ ■ 

voyés à l'armée : ainsi le pillage était alors la seule 
solde ; elle dépendait de la fortune et de Ja victoire. 
Les rois n'avaient qu'un seul moyen d'augmen- 
ter le nombre des guerriers dévoués à leur per-r 
sonne : c'était de démembrer leursproprès domaines 
en distribuant des fiefs. Par là ils accroissaient leur _„ 
entourage, mais! ils s'appauvrissaient; leur cour 
avait plus d'éclat, leur trésor moins d'argent j leur 
' force réelle diminuait, et bientôt l'ingratitude chan- 
geait en rebelles ces leudes trop enrichis et trop, 

puissans. , 

Les Mérovingiens se virent ainsi ruinés , asser-. 
vis et détrônés par eux; les successeurs de Chartes 
magné éprouvèrent le même sort, et tout démontre 
que , si ce prince gouverna et domina , pendant un 
si long règne , tant de peuples encore barbares, 
il ne le dut à aucune autre force qu'à celle d'un 
génie aussi prudent que vaste, aussi adroit qu'au- 
dacieux. * 

Charles, dit Mably ; fut le seul conquérant qui J°fiJ»£ 
conçut le danger d'être despote , la sottise de le sur i a po - 
paraître y et qui voulut que la lot ne fut que t ex- char i ema . 
pression de la volonté générale manifestée par s ue * 
le prince$ les autres abandonnaient leur autorité 
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• à des favo ris ; lui , il fortifia la sienne en là.ren-. 
dant nationale ; connaissant mieux que personne 
V esprit et l'orgueil des Français, au lieu décom- 
mander, il persuadait : la politique vulgaire est 
de diviser, celle de. Charles fut de réunir ;' en 
divisant tout, dit un tyran, je me rendrai seul 
maître; soyez unis , disait Charles , et nous se- 
rons tous heureux et puissans. 

,îicf de C f 1 ui ins P irait sur-tout une vire affection et une 
Charles, vénération profonde pour ce. grand roi, c'est que la 
niasse de la nation , les hommes libres , les tribu-, 
taires mêmes , les pauvres , les orphelins trouvè- 
rent en lui une protection, un appui que jusque-là 
ils avaient vainement cherché près du trône ; tous 
pouvaient lui porter leurs plaintes et recourir à lui ; 
les officiers de son palais étaient- chargés de donner 
des secours et des conseils aux malheureux , aux 
opprimés qui venaient de toutes parts lui présenter 
des requêtes ; il voulait qu'on examinât leurs griefs, 
qu'on pourvût à leurs besoins, et qu'on lui rappe- 
lât les services oubliés. 

Par une espèce de prodige, dit Hincmar, il chan- 
gea, les courtisans en instrumens de bien public et 
en ministres de la bienfaisance du prince. 

Ce monarque , si doux, si populaire en France , 
et qui , si nous en croyons Éginard , parlait à cha- 
que membre de l'assemblée-, le questionnait avec 
familiarité, l'encourageait à lui dire . librement son 
avis, ce même monarque s'était cependant montré, 
en Saxe,. fier, rigoureux, intolérant, terrible et 
trop de fois cruel :.,mais. on ne doit pas oublier 
, qu'après avoir subjugué les Saxons qui lui avaient 
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déclaré une guerre à mort, il leur donna *une" lé- 
gislation humaine , des protecteurs bienveillahs , et 
que successivement il affranchit tous ceux .que le 
sort des armes avait fait tomber en servitude. 

La Germanie lui dut sa civilisation ,ef la, France 
son existence, menacée une seconde fois de l'inva- 
sion des barbares. **."'., 

* Ses nombreux capitulaires sont * d'éternels mo- Sa S eswde 
numens de sa vigilance et de sa sagesse ; les uns , i a i r «s, 
relatifs, à l'administration de ses domaines, don- 
naient à tous: les seigneurs et aux propriétaires des 
leçons -et dès exemples; les autres posaient des di- 
gues * à l'arbitraire, modéraient les peines , répri- 
maient la tyrannie des juges inférieurs ,. affermis^ 
saient .Pautorité royale par l'appel au .trône , or- 
ganisaient Ta* discipline militaire , ressuscitaient la , 
discipline religieuse , régularisaient ce qu'il n'osait 
détruire:, et adoucissaient les moeurs qu'il ne pou- 
vait changer. » ' ' ( 
, Ces mœurs avaient trop établi /parmi les Francs xoïssarie 

" . A " . ; " v duel et Us 

l'usage du duel pour' qu'il pûtT'abolif.; il fit à cet gU erresprï- 
égard, par ses capitulaires , tout ce qui était possible , vees# 
en substituant, dans ces combats y le bâton à l'épée. 

Les guerres privées, qui depuis * ébranlèrent si 
souvent le 'trône , et firent de la France , pendant 
plusieurs siècles , un. théâtre de discorde et de car-* 
nage , furent interdites par lui, 1 * • ' . ; 

Voulant faire sentir à^ses nobles et fiers magis- Abstinence 

, enjointe 

trats; que le -ministère de la justice n exigeait pas aux magis* 
moins de pureté que celui'deîla religion , il ordonna 
aux comtes d'être à jeun lorsqu'ils siégeaient à leur 
tribunal. « î, --. , .-.. • * * * * 
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Barète des L'habitude barbare des mutilations semblait alors' 
mutilations a \ non justifiée,* au moins excusée pai* le grand nom- 
bre de Crimes, par l'audace des criminels , par la 
grossièreté- des moeurs. Il les défendit souvent,* et 
f, les rendit plus rares. Cependant il y condamnâtes 

faussaires et les voleurs coupables de récidive * * 
sitrvciî. Dans un siècle où l'on écrivait peu, où les corn- 
/££* de inunications étaient lentes et difficiles, ne pouvant 
presque rien savoir par les dépêches, il fallait tout 
ignorer ou tout savoir par soi-même j aussi sa vie 
fut un voyage perpétuel; Connaissant Impuissance 
dé l'œil du maître, il s'informait avec soin et détail, 
dans chaque' lieu, dés abus de l'administration, des 
récoltes, du commerce , des besoins et des ressources 
des peuples» 

Dans ses résidences mêmes, attentif à s'assurer* 
de l'exécution dé ses lois \ il questionnait soigneuse- 
ment chacun de ceux qui arrivaient à sa coureur la 
situation des affaires dans sa ville ou dans son village* 
ttsage qu'il ^a dignité impériale \ éblouissant .alors les esprits $ 
sait faire de ^ nc [' a it j es Wands plus respectueux et plus soumisV 

la puissance *~> r x r 

impériale* £)epùis un temps immémorial les rois n'avaient été 
regardés par les Francs et par les Germains que 
comme des chefs choisis entre dés égaux pour les 
éommander. Eux-mêmes, et Clovis en est ta preuve ,- 
avaient cru s'élever en se décorant des dignités de 
patrice et de consul, Charles sut profiter de cette 
vénération que le monde conservait encore pour les 
nouas de flome;, de César et d'empereur j lès destruc- 
teurs du peuple-roi saluaient toujours cette grande 
ombre avec respect; les Italiens et les Gaulois, ha- 
bitués à, lutter contre la puissance royale , se cour- 






Montes- 
quieu, 
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bèrent humblement sous l'autorité d'un nouvel Au- 
guste, et se lièrent à lui par un nouveau, serment* . 

L'usage qu'il fit de cet accroissement d'autorité, — 
non pour imiter les despotes de l'Orient,- mais pour 
rétablir la justice j pour rendre les peuples plus heu- 
reux, pour ressusciter les assemblées nationales, et 
pour poser ainsi les premiers fondemens de la li- 
berté, lui mérita justement les louanges d'un homme 
dont la seule approbation vaut.un éloge; 
* Montesquieu admire l'art et la fermeté avec les- Éloge de 

* « . -i t i Charlema- 

quels il sut mettre, un irein au pouvoir des nobles s „ epa r 
pour Jes empêcher d'oppx'imer le clergé et les 
hommes libres. En contrebalançant ces classes, 
dit cet immortel écrivain, il affermit son autorité ;> 
tout fut uni par la force de son génie. Menant la, 
noblesse d* expédition en expédition^ et ne lui lais* 
sant pas le r temps % de former des desseins dan^ 
gereux > il V occupa tout entière a suivre les siehé* 
La grandeur du chef maintint celle* de V empire ; 
le prince était grand / P homme Pétait davantage* 
Les rois ses fils furent ses premiers sujets > et 
donnèrent V exemple de V obéissance. Il fit d? ad- 
mirables réglemens ; il fit plus , il les fit exécuter* 
On voit dans ses lois un esprit de prévoyance qui 
comprend tout ^ei une certaine force qui entraine 
tout. Il savait punir , encore mieux pardonner} 
vaste dans ses desseins , Simple dans P exécution^ 
personne n'eut à un plus haut degré Vart défaire, 
les plus grandes choses avec facilité et les diffi- 
ciles avec promptitude. Jamais prince ne sutmieux, 
braver lès dangers $ jamais prince ne sut les éviter 
plus habilement} il sejoua.de tous les périls > et 
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particulièrement de ceux qu? éprouvent les con— 
quérans > je veux dire les conspirations* 
Assemblées * On ne pourrait se faire , a ve c les pi us grandes re- 
sou S l °chaA cherches, une idée juste et exacte des assemblées 

t r 

icmogtic nationales de ce temps : rien n'y était méthodique- 
ment classé, tout y présentait un mélange singulier 
de rangs, de moeurs, de circonstances, de caractères 
qui variaient à l'infini. Les grands, y sont désignés 
tantôt sous les noms d'optimales , de magnâtes; 
tantôt sous ceux de p rincipes, no biliores , senio res ; 
le peuple, c'est-à-dire les Francs, les hommes 
libres, étaient appelés indifféremment féaux > ju* 
niores ou multitudo. Ce qui frappe sur-tout dans 
cet ensemble bizarre, c'est le triste tableau d'une 
aristocratie militaire de quelques milliers de per- 
sonnes qui composaient la nation libre, et d'une foule 
. immense de tributaires, de serfs et d'esclaves. La 
Pologne en présentait encore naguère une assez res* 
Semblante image. , ' 

„ * > En vain on dispute sur là signification de ces mots 
nobles et aristocrates; quand on les aurait effacés 
de la langue,» leur existence n'en aurait pas moins 
duré, ou n'en eût pas été moins promptement re- 
- produite; c'est la conséquence nécessaire d'un gou- 
vernement militaire et conquérant. * • ' » 
',- Les vainqueurs deviennent les seigneurs des vain- 
cus; le chef, forcé de ménager ces vainqueurs, se 
ruine en voulant s'assurer de leur fidélité par des 
privilèges , des dons et des prodigalités dont les res- 
sources tarissent; les grands se rendent alors indé- 
. pendans, et, contraints, pour se fortifier , de s'allier 
aux familles riches des vaincus, ils étendent ainsi la 
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noblesse dont la puissance s'accroît en raison dé 
l'asservissement, des peuples. 

. Maïs, pour arriver à cette tyrannie et pour fou-* 
vemer les hommes , il faut sur-tout usurper le droit 
de les juger. Les grands furent d'abord , au nom du 
roi , magistrats et juges .des hommes libres, et, en 
leur propre nom, des. tributaires de leurs domaines. 
Mais l'appel au ; roi était de droit pour tous lés op- 
primés. ^Les Mérovingiens ne laissèrent que trop < 
souvent tomber ce droit en désuétude ; Charles le- 
rétablit avec soin et le maintint avec vigueur, par- 
là il affermit, le trône j ses faibles successeurs nè 
l'imitèrent, pas, et cet abandon du premier droit* 
royal fonda la puissance monstrueuse du système 
féodal. ; ' *■-.'• 

Aussi Robertson dit que Vétat de force et tPunion 
donné par Charles à la France , et digne de Vàd+ 
miration des siècles éclairés , n'était pas naturel 
au gouvernement féodal et ne pouvait durer. * : 
■ Lorsque Charles en 801 défendit par une loi ex- 
presse les guerres particulières qu'il appelait une * 
invention du diable pour détruire V ordre et le 
bonheur des sociétés 9 il fut momentanément obéi j 
mais les rois , qui régnèrent après lui , se virent 
contraints de modifier cette défense, et de se borner 
à déclarer qu'il ne serait permis à personne de com- 
mencer la guerre qu'après . avoir envoyé un défi 
formel aux parens et aux vassaux de son adver- 
saire; ils fixèrent un délai dé quarante jours entre 
le cartel et les hostilités; enfin ils ordonnèrent la 
suspension de ces hostilités, dès. que Je roi serait en 
guerre avec les ennemis de laFrance* 

tome XIII, 11 
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Ce que le génie de Charles ne put ni changer ni 
même adoucir, ce fut le triste sort des esclaves ^ sur 
lesquels les* maîtres conservèrent en réalité le droit 
de vie et de mort , puisqu'une légère amende suf- 
fisait pour expier l'assassinat de l'un de ces infor- 
tunés* Précédemment on les avait privés du droit de 
se marier; leurs unions s'appelaient non pas màtri* 
mohium , mais contubernium ; depuis ils obtin- 
rent la liberté de former les nœuds du mariage y 
mais avec le' consentement de leur maître, sous 
peine de châtimens graves, et parfois de la mort. 
, Au milieu de l'obscurité qui 'couvre la formation 
des assemblées nationales de ce temps, ce que plu- 
sieurs témoignages authentiques nous font aper- 
cevoir assez clairement, c'est que le clergé et les 
nobles délibéraient tantôt eh commun, tantôt sépa- 
•rément* 

Charles, dans ses capitulaires, ponr prouver qu'il 
paillait au nom de l'assemblée, s'exprimait en ces 
termes : nous ordonnons y nous commandons $ de- 
puis le naufrage des libertés nationales, le pouvoir 
arbitraire conserva cette formule, monument des 
anciennes franchises. 

Il est plusieurs fois question du peuple dans les 
capitulaires, et l'on pourrait difficilement définir ce 
que voulait dire alors ce mot; il est probable qu'il 
était synonyme de celui tfArimani on hommes 
libres j ce qui est certain c'est que, ne pouvant réu- 
nir le peuple tout efitiei^ Chaflémàgnè convoquait, 
pour le représenter dans l'assemblée, douze notables 
jle chaque ville bùNirrbndissement; ils y formaient 
une chambre séparée. , •* 
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Charles, dit Condillâc ', laissait les trois corpd 
discuter séparément lès affaires qui les concer- 
naient, et se réunir pour les intérêts communs ♦ 
ou pour se communiquer leurs réglemens; Vent- 
pereur ne paraissait au milieu cTeux que comme 
médiateur; il calmait les contestations trop vives, 
e/ constituait, c'èst-à-dire sanctionnait les déci- 
sions de rassemblée. 

On peut regarder ce 1 fait comme incontestable, 
puisque Charles-le-Chauve le cita depuis comme 
maxime de droit public généralement reconnue. La 
loi, dit-il, se fait par la volonté du peuple et par 
la constitution du roL 

Gharlernagne, ame de ces assemblées, inspirait, 
proposait, conseillait et ne commandait pas* // est 
beau-, ce sont les termes de Condilïac, de voir un 
prince, revêtu de la souveraine puissance, se 
prescrire des bornes à lui-même , et respecter la 
liberté publique au point de ne p$s vouloir gêner 
les délibérations par sa présence. 

Charles divisa chaque duché de son empire en création 
douze comtés, et, pour surveiller l'exécution des 2^^ 
lois ainsi que l'administration des comtes, il créa des més missi 
commissaires royaux appelés missi dommicL Ce 
prince les choisissait parmi les grands ou les préla ts 
les plus instruits et les plus zélés pour le bieri'public. 
Ces vigilans censeurs tenaient chaque année, dans* 
les différens comtés du royaume, des assemblées, 
des plaids, des assises, pour connaître la situation, 
les besoins de la province, l'état "du commerce, de 
l'agriculture, pour publier les lois/ les faire exé- 
cuter, et pour réformer les abusj c'étaient les yeux 
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et les organes du prince ; citait par eux que les vœux 
et les plaintes du peuple lui parvenaient} ils sup- 
pléaient, dans cet empire immense , au défaut de 
postes et de communications, 
chambre Par ce moyen l'empereur faisait moralement 

/|a i ri ni 4 ! PB 

à au -!a- pour la politique et pour l'administration ce qu'il 
chapelle. ^ ya j t f a ^ rnatérièllement dans son palais d'Àix-la- 

Chapelle , aussi vaste qu'une ville , et au milieu 
duquel sa chambre, était placée de façon qu'il pou- 
vait y voir d'un coup-d'oeil ce qui se passait dans 
toutes les parties de ce grand! édifice, 
influence . Avant lui les, Francs ne connaissaient que la ty- 

de Charles v ' « . i f" i -. -ï 

«ur sou rannie et la licence , sous sa conduite us entrevirent 
siècle. j a , liberté; ils n'avaient eu qu'un pays , ils eurent une 
patrie; ils n'étaient que conquérans, ils devinrent 
citoyens. Son génie changea pour quelque temps les 
hommes et les mœurs : les nobles et les prêtres 
suspendirent leurs querelles. Le peuple fut soulagé 
du poids qui l'opprimait j tous concoururent au bien 
général, et, à cette époque brillante mais trop 
courte, les Francs se montrèrent presque dignes du 
grand homme qui lés gouvernait. ; . * 

Il est vrai que Charlemagne ne parvint point 
comme Moïse, Zoroastre, Lycurgue, Numa, à créer 
un de ces codes immortels qui sont encore admirés 
après avoir traversé tant de siècles, mais il sema 
' pour la postérité, ressuscita les assemblées natio- 
nales, reconnut au peuple des droits, fonda des 
écoles, rappela autour de lui les sciences exilées; 
fit recueillir les lois de chaque pays, et peupla , en 
France et en Allemagne*, ses propres fermes d'un si 
grand nombre de fabricans, d'artistes, de manufâc- 
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turiers, Je marchands el d'artisans , que ces mêmes 
fermes devinrent successivement des villes et des 
foyers de civilisation et d'industrie. 
. Sévère pour la répression des vices , il réprima 
celui de tous auquel les Francs se livraient généra- 
lement avec plus d'excès , et par une loi il priva tout 
ivrogne du droit de plaider ou de témoigner. 

Nous avons dit ce que ce prince fit pour réfor- 
mer les>mœurs "du clergé, répétons les termes de 
Bossuet pour rappeler les services qu'il rendit à lac 
religion : Les Romains se tournèrent vers Charte- 
magne qui subjuguait les Saxons , réprimait les 
Sarrasins , détruisait les hérésies y protégeait les 
papes , attirait au christianisme les nations infi-r- 
dèles y rétablissait les sciences et la discipline ec- 
clésiastique, et assemblait de fameux conciles ou t 
sa profonde doctrine était admirée ; il faisait res- 
sentir non- seulement à la France et à V Italie , 
mais a V Espagne , à V 'Angleterre , à là, Germa- 
nie et par -tout s les effets de sa piété et' de sa 
justice* , ' 

On ne devrait jamais, en jugeant de tels hom- 
mes , les séparer de leur siècle : pour apprécier 
leurs efforts , il faut mesurer leurs obstacles ; le 
plus grand génie , luttant contre l'ignorance de sa 
nation, et contre la barbarie de ses voisins, ressem- 
ble trop malheureusement à ces géants de la fable 
qui s'efforçaient vainement de soulever les monta- 
gnes dont le poids les écrasait* 

, Non-seulement Charlemagne ne put triompher Fautes de 
totalement de son siècle/ mais il fut souvent en- le ZmJel 
traîné par lui à des fautes qu'il n'eût pas commises ce «"««v*- 
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dans tm temps de lumières. Redoutant les invasions 
du Nord, ce grand protecteur du commerce défen- 
dit de vendre des armes au peuple germain;' il dé- 
fendit également de trafiquer avec aucun esclave 
sans la permission de' son maître. Traitant les Fri- 
sons plus en vaincus qu'en sujets, il fixa le prix 
auquel il leur était permis de 'vendre leurs mar- 
chandises ; enfin , participant 1 à -une ignorance des 
principes* d'économie politique , dont on n'a vu que 
trop d'exemples dans'des temps modfernes, au mo- 
ment où une' grande disette désolait la France ,- il 
commit l'erreur d'établir un maximum pour le 
prix des grains , et accrut ainsi la force du fléau qu'il 
voulait arrêter. . * v* 

Les relations naissantes du commerce, soûscè 
* règne , prouvent le peu de parti que les Français 
savaient alors' tirer de* leur sol fertile; l'Espagne 
leur fournissaitdes chevaux , l'Angleterre des blés, 
la Frise des fourrures et des tapis, l'Orient des soie- 
ries , des^aromatès et des objets de luxe ; les échanges 
et les exportations de la France ne consistaient pres- 
que qu'en draps et en cuirs. 
rotcctioiT Cependant Charles entôûra'de quelques protec- 

c^rde" 1 a ° ** oïl ^ e s^vage berceau de ce cominei-cèet de cette 
industrie; il' établit beaucoup de foires et de mar- 
chés ? ordonna l'uniformité des poids et dès mesu- 
res , fortifia les côtes ^ et rassura les navigateurs nïar- 
ch ands par la création d'im grand nombre de navires 
armés. * * . \ * 

Goûi des ' En même- temps' il aiguillonna l'industrie par le 
C °vouv\7 S ^ u * e : ^ es grandes solennités de sa cour, dont l'éclat 
splendeur. f r appait l'étranger d'admiration et de respect. Soit 
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vanité , soit faiblesse, soit raison , tous les grands mo- 
narques , Cyrus , Auguste , Charlemagne, Louis XIV 
et Napoléon parurent regarder la splendeur comme' 
inséparable du diadème. . . . 

On lit dans Xénophon que,.\<< lorsque Cyrus se 
fut rendu maure de V Asie y dont il devint le légis- 
lateur , il crut convenable, , malgré la simplicité 
de son éducation et des mœurs persanes ,. de se 
donner en spectacle' à ses peuples > et d'étaler à 
leurs yeux tout ce que. la magnificence a de plus 
brillant afin de s'attirer leur vénération noh-seu- 
lemènt par V éclat de la vertu , mais .par celui 
d?une décoration extérieure , propre àéblouir les*' 
yeux > et qui tînt quelque chose du charme et de 

* + 

r enchantement*. ' 

Une telle opinion , insoutenable dans un pays li- 
bre, .devient; vraie squs un gouvernement absolu; 
la liberté "républicaine veut, en tout y économie, 
égalité,' simplicité,, réalité; le pouvoir arbitraire 
d'un homme sur 'tous , étant lui-même- la' glus 
grande des illusions, ne peut se maintenir sans être 
entouré de \prestiges,; mais peut-être aussi, dans 
les contrées ou la loi unit le sceptre à la liberté , 
est-il raisonnable de décorer d'un grand lustre le 
chef de l'État, surtout dans ces jours solennels où 
la nation est représentée aux yeux de l'étranger 
par le monarque , dont la puissance ne doit être 
fondée -que sur Futilité générale,' 
., On sait' à quel point /Charlemagne , dans .sa vie 
journalière, aimait la simplicité; son luxé dans les 
fêles était un sacrifice de -ses goûts, aux moeurs .et 
aux besoins du temps; il n'ignorait pas que , pour 
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faire les plus sages lois /il est nécessaire que les* es- 
prits y soient préparés. ; ; • 
• Les Parûtes , dit Montesquieu, ne purent sup- 
^porter un roi qui, ayant été élevé à Uome\se 
montrait affable et accessible à tout le monde. En- 
fin la liberté même a paru quelquefois intolérable 
à des peuples qui n J étaient pas accoutumés à en 
jouir: c : * est ainsi qu? ' un ai r pur est quelque fo is nuisi- 
ble à cèuxquionl vécu dans des lieux marécageux* 
Loi somp. -■ U n capitulaire de 808 prouve évidemment corn- 
bien Charles s'efforçait de ramener -la nation a la 
simplicité, et de réformer chez les grands un taxe 
aussi ruineux pour eux qu'oppressif pour le peuple j 
il alla même , dans cette Ipi somptuaire, jusqu'au, 
'point de fixer la nature et le prix des étoffes que 
chacun devait porter suivant son rang. 



* >» 
1 4 
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Les ducs particulièrement , aspirant" alors à Tm* 

au* grands , , * # . . , 

a*- fmppci dépendance, se formaient une 'cour. rivale de celle' 



monnaie, 



des rois. Déjà plusieurs s'étaient' arrogé le : droit 
royal 'de battre monnaie. Mais , quoique ces mon- 1 
naies fussent à l'effigie du prince, l'empereur dé- 
fendit qu'on en frappât autre part que dans son pa- 
lais. Il fit plus 5 ne pouvant' autrement réprimer la 
vanité de ces grands seigneurs, il ne nomma presque 
plus que des comtes pour administrer les provinces* 
/ L'oeil surpris pouvait contempler à 'la fois dans 

Tincsgio. Charles plusieurs hommes de nature différente : 
chViTts. ° dans ses camps on- admirait le' soldat dur au tra^ 
vaux, intrépide aux dangers ; dans son intérieur, 
le. père de famille tendre et vigilant; dans les as-i 
semblées,' le législateur humain ; dans les soient 
nités, le monarque imposant et. fier. Les rois et 
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* 

les émirs d'Espagne le traitaient en suzerain, le 
kalifè d'Orient en 'ami j les rois d'Ecosse le recon- 
naissaient comme leur protecteur , l'empereur des 
Grecs comme un égal en dignité et un supérieur en 
puissance. ' : " 

Charlémagne voulait que son nouvel empire fut 
aux yeux de tous aussi respectable que l'ancien; 
aussi, empruntant à la cour de Byzarice sa pom- 
peuse étiquette j il se montrait, en public , entouré 
de grands officiers et de dignitaires aussi magni- 
fiques .que des souverains. Les leçons du passé lui 'Abolition 

• . > * \ * ' i • ï * * • ? * ~* des maires 

avaient appris a ne plus vouloir de maire du palais ; du palais# 
le grand chambellan, le grand sénéchal ou dapifer , 
et le connétable j en pai'tagèrent les principales at- 
tributions. . * 

f L'archevêque Hincmar , en traçant avec détail le Grands om. 
tableau de cette cour, y parle encore d'un comte couronnée 
du palais,' d'un bbutillier; d'un - grand câmérier, 
d'un apocrisiaife ou chancelier, d'un mansion- 
naire ou maréchal dès logis, de quatre veneurs et 
d'un fauconnier. L'apocrisiaire assistait toujours au 
conseil du prince , et les autres grands officiers lors- 
qu'ils y étaient appelés. *" * * " ' r 

Ces grands dignitaires étaient si richement vêtuâ Étonne- 
et tellement entourés , que les ambassadeurs de ZmLLZ 
Byzarice, à leur arrivée 5 traversant les quatre * eurs *y 
salles* dont chacun de ces dignitaires faisait les hon- <ies envoyés 
neurs, leur présentèrent successivement les res- 
pectueux hommages qu'ils croyaient rendre à Fèm- 
pereur j enfin leur étonnement fut porté au comble \ 
lorsqu'ils virent, dans un cinquième appartement , 
Charles plus resplendissant' encore par son éclat 
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personnel que par- l'éclat des damans qui enrichis- 
saient sa parure , et s'appuyaïit familièrement sur 
l'épaule de l'é y êque Hatton son ambassade ixr à Goiis- 
tantinople , récemment insulté par eux* 

La surprise et le respect les rendirent muets lors- 
que l'empereur leur dit, avec un noble mélange de 
douceur et de fierté : L]évêque vous' pardonne;: 
j'imiterai sa générosité , si vous expiez vosjorts 
en me jurant de traiter désormais mes ambas- 
sadeurs avec plus de décence , d'égards et de 
' respect* • , t 

Les envoyés du kalife Àaron , assistant un jour 
aux solennités d'une grande fête., virent passer sous 
les fenêtres de l'empçreur d'abord tous les évêques 
et tout le clergé en procession , avec mie telle pompe 
- et une telle magnificence d'ornemens qu'ils en furent 
éblouis jÇharlçs fit ensuite défiler devant eux son . 
héroïque v armée toute resplendissante des armes 
superbes et de$ riches dépouilles dû monde trou- 
vées dans les trésors d'Attila. A ce spectacle les am- 
bassadeurs musulmans s'écrièrent « que jusque-là , 
» dans leurs voyages , ils n'avaient rencontré que 
» des- hommes d'argile , et .que là ils voyaient, des 
» hommes d'or» >>■ -\ , 
Magnifi- T;pus les étrangers ne. montraient pas une moin- 
pabu de dre admiration à la. vue de la superbe Jbasilique 
Charles, construite et enrichie par Charles , de même qu ? en 
parcourant son . immense palais dont l'enceinte lo- 
geait tous les grand? de là cour r toute leur suite , 
et qui renfermait d!assez vastes salles pour conte- 
nir les assemblées nationales. \ '!". 
Les étrangers y étaient logés et défrayés ; on y 
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remarquait , avec surprise , des bains chauds assez 
grands pour que l'empereur y invitât plus de cent 
personnes' de sa cour: à nager avec lui. 

Mais ce qui sur - tout paraissait le plus digne, 
d'exciter ' la surprise et Féloge j c'était le contraste 
de cette grandeur imposante du monarque des 
Francs avec sa simplicité dans la. vie ordinaire. 
Ce luxe était, selon lui ,\uh Jwmmage à la gloire 
nationale 3 et: une nécessité publique 9 tandis que 
la simplicité , dans lès mœurs habituelles 9 était 
une raison et une vertu privée* ' * ■ ■ 

Toujours il s'efforça de persuader aux grands Anecdotes 
cette vérité , mais leur vanité fut peu docile à ses ^«snc. 
leçons :• un jour , , les voyant tous parés de soie lé~ 
;gère., de fines pelleteries, de plumes brillantes, 
tandis qu'il n'était couvert , suivant sa coutume, 
que de son simple pourpoint de peau de- loutre , 
de sa f unique. dé laine, et de son manteau de drap 
bleu, il se, divertit à les emmener avec lui à la 
chasse ; là , ils furent bientôt déchirés par les ron- 
ces, transis par les vents et par la neige, inondés de 
pluie , et ils revinrent au palais dans un état" de . 
.désordre que les débris de leur magnificence ren- 
daient encore plus ridicule. -Charles 9 se séchant 
.promptèment près^d'un grand feu, dit alors, en 
triant et au 1 grand plaisir - de là multitude , à ses cour- 
tisans .mouillés , percés et- défigurés : « Jeunes în- 
» sensés , voyez la différence de votre luxe et de 
j> ma simplicité j mes vêterijens me couvrent ;^rae 
» défendent, coûtent peu et ne craignent point les 
)> inj ures du temps ; ils sont promptement et fa- 
» cilement remplacés j vous dépensez dès trésors 



TJ2 HISTOIRE 

>) ppur les vôtres , et lé moindre accident les 
» anéantit. »' \ ~ ' 

Une autre fois, une averse ayant inondé [la toque, 
de l'empereur , son fils Charles lui proposa d'en 
prendre une autre- « Je ne savais pas , dit-il ? qu'il 
» fallut deux bonnets pour une seule tête. » 

La plupart des hommes né sont que trop entraî- 
nés parTegoïsme ; mais ils le cachent > tandis que 
les princes plus hardis le montrent trop souvent 
sans voile : t Charles savait réprimer en lui ce vice , 
et il se gênait fréquemment pour la commodité 
d'autrui. 

L'usage général était alors de dîner à trois heu- 
res j Pempereur dînait à deux: un évêquelui re- 
procha cette impatience de prendre. ses repas y et 
lui conseilla de se conformer aux habitudes gé- 
nérales, < 

<( Puisque vous me donnez cet avis,' répondit 
»' le roi, il est juste que vous en éprouviez les con- 
» séquences; je veux donc que dorénavant vous 
» ne dîniez qu'après les derniers officiers de mon 
» palais- » 

Or , il y avait à la cour cinq tables consécutives : 
les ducs servaient l'empereur et mangeaient après 
lui j les comtes servaient les ducs et dînaient plus 
tard ; enfin les comtes étaient servis par les officiers 
inférieurs dont le repas ne commençait qu'avec la 
nuit. 

L'évêque , forcé de jeûner si long-temps, "comprit 
les vrais motifs de l'empereur,, qui n'avait avancé 
l'heure de ses repas que pour moins retarder celui 
des autres. 
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, Charles, sans cesse occupé à diminuer la masse 
des misères humaines / défendit la mendicité \ et 
contraignit chaque ville à nourrir! ses pauvresl Ce 
fut dans le môme hut , et pour atténuer la concen- 
tration dés richesses , ainsi que pour multiplier l'ai- 
sance , qu'il interdit le cumul des emplois publics. 

Si l'incénduite ou la rébellion excitait sa sévé- 
rité , les sei vices > qu'on lui reridait éprouvaient 
toujours sa reconnaissance :'ûn seigneur, nommé' 
Isambart, avait offensé la rëirie Hermengarde , sa 
belle-fille, parla déclaration d'un amour audacieux ; 
elle s'en plaignit ; il fut exilé de la cour, destitué de 
ses charges et privé de ses bénéfices. < ■ . . 

Peu de temps après , Charles , se livrant avec 
trop d'ardeur à sa passion pour la chasse ' y se. voit 
attaqué et blessé à la jambe par un buffle furieux.' 
Vainement le monarque résiste, il est renversé, et 
ati moment de périr ; soudain un homme s'élance 
du bois ,1e glaive à la main , et. fait tomber l'animal 
sous ses coups; Charles semble ne point reconnaî- 
tre son libérateur qui disparaît ; la foule dés courti- 
sans, arrive et presse le prince de se faire panser, . 
« Non , dit-il , je veux paraître devant la. reine dans 
» l'état où je suis. » Il revient au palais et entre 
chez Hermengarde , qui frémit en voyant sa botte 
déchirée , sa jambe ensanglantée , et la tête mons- 
trueuse du buffle qu'il tenait à la main. «Que croyez- 
» vous, dit Charles à Hermengarde, que je doive à 
» « l'homme qui m'a sauvé d'un tel péril? » — « Ah ! 
» que ne lui devons-nouspas tous, répondla reine? » : 
— << Eh! bien, répliqua l'empereur, demandez-moi , 
» sa grâce > car cet homme est ce même Isambart 
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» que vous m'avez fait exiler. »Isambart fut promp- 
temërit rétabli dans ses biens et dans ses dignités. 

Presque tous les auteurs ont cité avec les pins 
justes éloges un capitulaire publié en 800 , et dans 
lequel Charlemagne s'occupe , avec le plus grand 1 
détail et coinme un bon fermier, de la vente des 
œufs, des légumes , des fruits, des* grains, et des 
t fourrages de ses fermes, 'C'était en effet régler ses 

finances , c^r, les toxs ne vivant que de leurs do- 
maines, le compte de leurs 'fermes était le budjet 
de leur trésor» 

Charles, préférant toujours l'intérêt général au 
sien , bornait sa richesse à ses propres revenus , et 
réservait pour sa nation les trésors conquis par ses 
armes. Ses régtemens pour l'administration de' ses 
biens furent à la fois ^ pour lés grands , d'utiles le- 
çons et de grands exemples. 

Il avait , dit Montesquieu , distribué à ses peu- 
ples toutes les richesses des Lombards et les im~* 
menses dépouilles de V univers entassées par les 
Huns* Un père de famille pourrait apprendre 
dans ce capitulaire à gouverner sa maison: on y. 
voit la source pure et sacrée d!ou Charlemagne 
tira ses richesses» * ♦ * 

Après avoir ainsi tracé l'esquisse des travaux 
qui partagèrent, avec les combats et les voyages, la 1 
vie pleine et active de Charlemagne, nous allons 

* 

reprendre le fil des événemens de son règne. 
Ketour a c Lorsque ce prince eut rétabli l'ordre dans Rome 

Charles en * » 

France. et réglé tout ce qui était relatif à l'administration 
de cette ville, il retourna en France, laissant à l'église 
de Saint Pierre d'éclatantes marques de sa munifi- 
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cence : un grand nombre de riches vases , des tables 
et- des croix d'or et d'argent massif, un Évangile 
enrichi d'émeraudes, et une couronne d'or du poids 
de deux -cents livrés. 

É * _; 

Quoique son fils aîné, Charles, n'eût point de 
royaume, le pape l'avait ' aussi couronné. Delà vint 
peut-être Vusage qui dura jusqu'à nos jours d'élire, 
du vivant dé l'empereur, un roi des Romains. 

À la nouvelle imprévue de la renaissance de l'em- 
pire d'Occident, tout l'Orient frémit, ressentant à 
la fois l'étendue de sa perte et la faiblesse qui l'em- 
pêchait de la réparer ': lorsqu'un peuple ne peut se 
venger d'un grand malheur et d'un grand affront, il 
fait retomber sur son gouvernement un courroux 
impuissant contre ses ennemis. 

Les Grées attribuaient leur humiliation à la fai- irèneforme 

v -, . , * - r * le projet 

blesse d'Irène. Cette impératrice se voyait exposée, déposer 
sans soutien, à leur haine et à leur mépris; atta- cbarie^- 
quée par les . armes redoutables du kalife Âaron, 
menacée par les* Tartares qui poussaient leurs 
courses jusqu'aux portes de Constantinople , as- 
siégée- de complots et entourée d'ennemis dans sa 
propre cour, elle cherchait par-toiit un appui. Au 
milieu de tous ces périls, Irène, incapable de lutter 
contre Charles, forma le projet de l'épouser, dans 
l'espoir de recouvrer, par cette réunion dés deux 
empires,' celui qu'elle venait de perdre, et de con- 
server celui qu'elle craignait sans cesse de se voir 
enlever. 

Le pape, consultant plus la politique que les 
haines religieuses, l'encouragea, dit-on, dans ce 
dessein; il croyait par-là faire cesser tin schisme 
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naissant, et sur-tout' éviter que l'Italie ne devînt le 
théâtre d'une longue et funeste guerre entre les 
Grecs et les Francs. 

Il est possible qu'une occasion,, si favorable pour 
réunir, ainsi- que Constantin et Théodose , l'Orient 
et l'Occident sous ses lois, ait flatté momentané- 
ment l'orgueil de Charlemagne; mais l'histoire de 
ce temps nous donne, à ce sujet, plus de probabi- 
lités que de preuves : un auteur grec, Théophane, 
assure que ce fut Charles qui conçut la première 
idée de ce mariage j les écrivains français, avec plus 
de raison, l'attribuent à Irène. En effet cette prin- 
cesse, se soutenant avec peine sur un trône souillé 
de sang, pouvait désirer la protection d'un mo- 
narque victorieux et puissant , tandis que cette 
union n'offrait à Charlemagne que des droits chi- 
mériques sur un pays où le sceptre était électif ; et 
d'ailleurs il ne dut pas tarder à voir avec dégoût 
l'offre de la main sanglante que lui présentait une 
femme aussi haïe que méprisée. 

Quoi qu'il en soit, les espérances d'Irène , du pape 
et de Charles ne tardèrent pas à s'évanouir : l'im- 
pératrice fut trahie par ses ministres, et même par 
l'un de ses plus intimes favoris, l'eunuque Aétius, 
qui déjoua ses projets en les divulguant. 

Les Grecs apprirent avec indignation que leur 
pays ne serait plus qu'une province de l'empire des 
» acvronee. Francs * Les grands de la cour de Byzance, redoutant 
Nképhore. la domination d'un prince qui savait régner, en- 
flammèrent- le courroux des peuples,- ils se sou- 
levèrent, détrônèrent Irène, l'exilèrent et donnè- 
rent le sceptre à Nicéphore. 



Irène 
détrônée. 
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Ce fut alors que l'évêque Hatton, ambassadeur 
de Charles et témoin de cette révolution, éclata en 
menaces et fut insulté par la multitude. Nicéphore, 
qui n'avait pu contenir l'impétuosité d'un peuple 
vain et léger, voulut prévenir les graves consé- 
quences d'une rupture qui pouvait être funeste . à 
son pouvoir mal affermi; il envoya des ambassa- 11 envoie' 
deurs à Charlemagne, le reconnut comme empe- tlde™ÎT 
reur d'Occident, lui demanda la paix et sollicita charIes ' 
l'oubli des outrages faits à son envoyé* 

Ce fut à Seltz en Alsace que les ambassadeurs 
grecs furent présentés à Charlemagne; le moine de 
Saint-Gall dit que pour expier leur légèreté, on les 
fatigua et on les ruina, en les éloignant .long-* 
temps de leur but par de mauvaises routes et de 
longs détours* 

Charles, comme nous Pavons dit, après les avoir 
reçus avec hauteur, leur pardonna avec générosité : 
la conquête de l'Orient, trop longue, trop dispen- 
dieuse , trop incertaine, ne pouvait éblouir le génie 
éclairé de ce prince; satisfait d'avoir inspiré une 
juste crainte au nouvel empereur des Grecs et de 
lui faire reconnaître son élévation à l'empire, 'il. ' 
conclut promptement la paix avec lui; elle régla les ' 

limites des deux États, 

Par ce traité de partage, signé, en 8o3, les deux 
empires conservèrent à i peu près leurs anciennes 
possessions ; l'Istrie , la Pannonie , la Dalmatie en- 
trèrent dans le lot de Charles; Venise resta sous la 
souveraineté plus apparente que réelle de l'empe- 
* reur des Grées. . » 

. Grimoald , duc de Bénévent • instruit de cette pa- 

TOME XIII. ia 
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cification; et n'espérant plus aucun secours d'Orient, 
se soumit, quitta les armes et obtint du roi d'Italie 

^ une forte diminution du tribut qui lui était imposé, 

cucrre Cependant les armes des Francs ne restèrent pas 

Bohémicl" long-temps oisives; la Bohême se révolta de nou-? 

ie S sarra- y eau et } e fil 5 a îné de l'empereur la conquit pour. 

suions, la seconde fois. 

Les Sarrasins, presqu' aussi redoutables sur mer 
que sur terre, étaient descendus en Sardaigney et 
menaçaient là Corse. Bouchard, amiral de Charle- 
magne, chassa leurs troupes de ces lies, et battit leur 
. flotte; enfin Louis , roi d' Aquitaine , après des succès 
balancés , reprit Lérida , Tortone , et se rendit maître 
de toute la marche d'Espagne jusqu'à l'Ebre. 

Dans ces temps anciens c'était toujours au fond 
du Nord que se formaient et se grossissaient contre 
■ l'Occident les orages les plus redoutables. La guerre 
éclata de nouveau en Saxe dans Vannée 8o4; les 
Saxons ,,réfugiés en Danemarck, sortirent des glaces 
de la Scandinavie; ils semblèrent tout à coup ressus- 
citer et apparaître de leurs tombeaux; cette con- 
trée, presque changée en déserts par tant d'inva- 
sions et de défaites, se repeupla soudain de guerriers 
animés d'une fureur qu'enflammaient le malheur, 
Fexii et le temps; ils reprirent. à la fois l'espérance 
et les armes; mais la fortune, ordinairement si 
changeante, se montrait toujours fidèle à Charle- 
magné* et constante dans ses rigueurs contre les 
tes Saxons Saxons : ils furent -encore vaincus ,' et on en trans- 
« n«ïï porta dix mille dans la Flandre. Ils y conservèrent 
Fin des s * j 0T1 - temps leurs moeurs belliqueuses et leur 

guerres o jr _ , * ^ 

comte eux turbulence, que depuis, à l'époque du règne dePhi- 



DE FRANCE. 170 

lippe de Valois, lorsque la Flandre se révolta, on 
disait vulgairement que Charlemagne 3 en mêlant 
les Saxons avec les Flamands , d'un diable en 
apait fait deux * . 

Selon Éginard, ce dernier triomphe contre les 
Saxons termina une guerre de trente -trois ans; 
mais, en réalité, cette guerre existait, presque sans 
interruption, depuis la conquête des Gaules par les 
Francs, Tous les rois mérovingiens, et les maires 
du palais qui régnaient en leur nom, employèrent 
.sans cesse leurs forces à combattre cette nation 
.guerrière qu'ils surent vaincre mais non soumettre, 
et que le génie de Charles ne subj ugua qu'en, l'ex- 
terminant* 

Peu de temps après ,1a crainte de nouveaux trou- Nouveau 
blés, qui menaçaient alors l'Italie^ décida le pape p5* 8 wîâ 
Léon à faire un nouveau voyage en France ; il vint ea France * 
.trouver Charlemagne à Reims, et, croyant. devoir 
.couvrir son but politique d'un prétexte religieux,' 
il entretint publiquement Charles d'un miracle 
( opéré à Mantoue, où Ton prétendait avoir retrouvé 
du, sang de Jésus-Christ; mais, dans ses entretiens 
secrets , il informa l'empereur des dissensions qui 
-éclataient à Venise , et qui pouvaient, par leurs 
suites, allumer le feu de la guerre entre les deux, 
empires. . 

À l'époque de l'invasion des Lombards en Italie , origine 
un grand nombre de Romains fugitifs, échappés au de Vemse ' 
,fer et aux chaînes des barbares, avaient. transporté 
sur les lagunes de la mer Adriatique, et dans les : 
marais qui en couvraient les côtes, leur fierté , leur 
.courage et leur indépendance; ce fut là que naquit, 
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grandit et s'illustra la république de Venise. Elle 
développa proroptement cette activité féconde, mère 
. de l'industrie et de la richesse, et cette fermeté cons- 
, tante , seule égide de la liberté. 

* Mais la liberté ne se nourrit et ne se maintient 
jamais qu'au milieu des agitations j le despotisme 
seul peut languir dans cette molle inertie, dans ce 
silence funèbre que ses partisans serviles décorent 
du nom de repos; il est immobile comme la mort, la 
liberté est en mouvement comme la vie. 

Venise, ainsi que Rome, se créa d'abord des tri- 

,buns; depuis,, au lieu de consuls, elle élut un doge. 

Xà, le clergé, comme par-tout, se montrait alors 

turbulent et ambitieux; la mésintelligence éclata 

entre le patriarche Fortunat, archevêque de Grado, 

et le gouvernement de Venise. Le prélat, malgré la 

protection du pape , fut déposé. Bientôt une querelle 

► politique alimenta le feu de cette querelle religieuse : 

m Venise ne pouvait rester long -temps indifférente 

-aux dissensions qui fermentaient sourdement entre 

les empires d'Orient et d'Occident; les tribuns des 

îles vénitiennes et dé la terre-ferme se déclarèrent 

pour Charlemagne, et le doge pour les Grecs. 

Les deux partis coururent aux armes; à la fa- 
veur de leurs discordes, le patriarche remonta sur 
son siège; mais le doge marcha contre lui, le fit 
prisonnier et termina sa vie en le précipitant du 
haut d'une' tour. ■....' . . 

Charles fait L'empereur, informé par le pape de ces événe- 

la guerre x x x 

aux mens, ordonna au roi d'Italie* de déclarer la guerre 

sitiens. au gouvernement de Venise. Ce doge appela Nice- 

phore à son secours. Pépin attaqua les Vénitiens , 
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et, si Ton en croit les auteurs t italiens, il éprouva 
d'abord quelques revers, 

Nicétas , à la tête d'une flotte grecque , parut y 
peu de temps après, sur les côtes d'Italie, et voulut 
s'emparer de Comaechio; mais le connétable Bou-r 
chard le combattit^ dispersa ses vaisseaux et ter- 
mina ainsi une guerre peu mémorable dont les his^* * 
toriens du temps racontent les événemens avec peu 
de clarté. 

Ce qui paraît certain, c'est que Venise , depuis y > 
continua de reconnaître la souveraineté de l'empire 
d'Orient, la Dalmatie celle de Charlemagne , et que, 
pendant la durée des règnes de Nicéphore et de 
Michel Curopalate, la paix entre les deux empires 
ne fut plus troublée. 

Charlemagne, profitant de ce calme général dont Testament 
ces triomphes faisaient enfin jouir la France, crut. ma g Q e, en 
nécessaire de chercher les moyens . qui pourraient V !J^ cha " 
prolonger ce repos; en 806, du consentement des ■ 
grands et du peuple , il fit son testament et partagea 

ses Etats entre ses fils. 

, Cecapitulaire ou testament , que nous lisons en-*, 
core dansBaluze^ contient une introduction et vingt 
chapitres : les trois premiers déterminent les limites, 
des États, de .chaque prince; le quatrième établit 
comment l'héritage de l'un de ces princes devait 
être partagé après sa mort entre les deux survivans. • 
Le cinquième, très-remarquablê puisqu'il prouve ■ 
sans réplique, contre les assertions de Cujas et de - 
Dutillet, que le trône héréditaire de fait était élec- 
tif de droit, porte textuellement que si V un des * 
trois princes avait un fils que le peuple choisit 
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pour succéder à son père y ses deux oncles seraient 
tenus de donner leur consentement t à cet ordre 
de succession* ' 

Lés articles subséquens ont pour but de prévenir 
les dissensions qui pourraient naître entre, les trois 
frères. Le quatorzième peint les mœurs du temps; 
* il prétoit le ' cas où raie contestation sur les limites 
des trois royaumes lie pourrait être décidée par des 
témoins; et comme à cette époque les témoins pou- j 
vaient seuls suppléer au manque absolu de cartes 
géographiques et de documens, et qu^à leur défaut 
on ne connaissait, pour lêyer les doutes, que la 
jugement guerre r le duel ou le jugement de L la ci*oix,' Gliar- 

de la croix. , t ... 

lemagne défendit à ses fils le: combat oii toute autre 
voie de fait, et leur ordonna de Veii rapporter à ce 
jugement de la croix que la bizarre imagination des 
hommes de ce siècle leur faisait regarder comme le 
jugement de' Dieu* * 

r 

Pour y procéder, chacune des deux parties se 
- choisissait un champion ou avocat que l'on condui- 
sait solennellement à l'église*: là, placés vis-à-vis 
de Pautel, ils devaient tous deux élever leurs bras 
vers le ciel^ les mettre en croix l'un sûr Tautre , et 
se tenir dans cet état jusqu'à la fin de la messe j la 
victoire était attribuée à la partie dont l'avocat sou- 
tenait le plus long-temps cette fatigante attitude. 

Le dix-huitième article de ce capitulaire mémo- 
rable suffirait seul pour donner une juste idée de la 
barbarie des moeurs et des inquiétudes qu'elles ins- 
piraient à Charlemagne sur le sort de sa famille , 
puisqu'il défend à ses fils de faire mourir les enfans 
de leurs frères, de les mutiler, de les priver delà 
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vue, ou de les reléguer dans un cloître, avant d'a- 
voir ex aminé mûrement les inculpations qu'on pour- 
rait diriger contre eux. 

: Lorsqu'on reproche avec tant de raison aux em- 
pereurs ottomans leurs cruelles et sanguinaires pôit- 
tûmes , ne peuvent-ils pas répondre qu'ils n'ont fait , * 

que suivre les exemples des princes chrétiens ; au 
moins la triste prévoyance et les défenses expresses 
de Charlemagne lavent la mémoire de ce grand mo- 
■narquede ces tâches ineffaçables qui souillaient alors 
les trônes d'Occident et d'Orient. 
- La politique moderne reproche aujourd'hui à 
Charlemagne, comme une grande faute,* le partage 
de ses États : c'était Terreur du siècle et "non la 
sienne , l'usage commandait. Si ce prince eût laissé 
à un seul de ses fils toute sa succession , les deux 
autres, à l'exemple des Mérovingiens , auraient 
trouvé une foule de guerriers "prêts à soutenir leurs 
prétentions et à déchirer la France 'par inie guerre 
civile; d'ailleurs l'empire était alors trop étendu, 
et, en chargeant un seulde ses fils de cet immense 
fardeau, il auraitfallu qu'il pût lui léguer son génie 
comme sa puissance. 

Ce fameux capitulaire fut signé en 806 dans un l« P a P e 
parlement tenu à Thionville ; l'assemblée promit de 7*^™^ 
veiller à son exécution. Éginard porta cet acte au de <* arUs - 
pape qui le signa et qui, si l'on croit don Bouquet, 
le confirma. Les publicistés français sont loin de 
croire que , par cette déférence , Charlemagne sou- 
mit les droits de la couronne à la confirmation du 
Saint Siège; il voulut seulement, disent-ils, rendre 
l'engagement de ses fils et de ses peuples plus- au- : 
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* 

thentiquej on doit penser aussi qu'il espérait, en 
* lui donnant un caractère religieux, le rendre plus 
inviolable. 

Quoi qu'il en soit, on ne peut disconvenir d'un 
fait, c'est que ces déférences de la puissance tem- 
porelle ne favorisèrent que trop l'ambition des pa- 
pes, qui, en peu de temps, prétendirent et osèrent 
élever la tiare au-dessus de toutes les couronnes. 
Dtî*" Lès victoires multipliées de Charlemagne, ache- 
OaMois. tées au prix de tant de sang et de combats, avaient 
considérablement affaibli. la population de l'empire 
en" étendant ses limites. Les Français étaient fati- 
gués de triomphes \ les armées se recrutaient avec 
peine. Le roi dé Danemarck^ Godéfroi, espéra qu'il 
pouvait profiter de cet état de langueur et d'affai- 
blissement j unissant ses armes à celles des Slaves 
Wilses,il attaqua les Abodrites établis en Saxe par 
Charlemagne, les vainquit, tua leur duc Thrasico,. 
les^ soumit à un tribut, brûla le port de Réric, enleva 
une partie de la population , entraîna dans son parti 
les Livoniens, et, en même temps, couvrit ses 
frontières de forts retranchement Le fils aîné de 
l'empereur marcha contre lui, tua son neveu dans 
un combat ,' et se signala par plusieurs triomphes 
sanglans; mais on doit croire qu'ils furent peu déci- 
sifs, puisque Charlemagne demanda une conférence, 
et y envoya douze comtes qui négocièrent inutile- 
ment, et ne purent conclure la paix. 

L'empereur, dans le dessein de réprimer les 
courses des Danois, fit construire et fortifier la ville 
d'Esselfeld, au confluent 'de l'Elbe et de la Sture. 
Le même épuisement d'hommes et d'armes attira 
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des échecs au roi d'Aquitaine ; lès Sarrasins pillè- 
rent la Corsej quelques pirates grecs ravagèrent 
les cotes de Toscane ; enfin , au moment où Tempe- 
reur rassemblant les Francs à Aix-la-Chapelle se 
préparait à porter la guerre en Danemarck, il ap- 
prit que deux cents vaisseaux danois , abordant les * 
côtes de Frise y venaient d ? y débarquer une nom- 
breuse armée. Ces guerriers Scandinaves , trop fa- 
meux depuis, sous le nom de Normands , ravageant 
toutes les îles, avaient vaincu les Frisons, et ve4 
naient de leur imposer un tribut. 

A cette nouvelle , dit Eginard, Charles ressentit 
mr violent courroux ; par-tout il envoya lever des 
troupes; leur rassemblement parut trop lent pour 
c son impatience. Lorsqu'elles furent réunies , il mar- 
cha à leur, tête et plaça son camp au confluent du < 
Wéser.et de TAller. Là , il reçut une nouvelle qui , . 
en dissipant ses craintes y lui prouva que la fortune 
sauve souvent les plus grands hommes d'un péril , 
où sans elle leur force et leur génie auraient échoué. . 
Le roi Godefroi, son. plus redoutable ennemi, fut . 
assassiné par quelques officiers rébelles. Les Danois 
se rembarquèrent , et leur flotte' disparut. 

Charles vit arriver dans sa cour , peu de temps Paî* 
après, des ambassadeurs envoyés par Hemming , &erieral0, 
neveu et successeur de Godefroi, par Nicéphore, 
empereur d'Orient, et par F émir de Cordoue, qui 
tous lui demandèrent et obtinrent une paix défini- 
tive : ainsi cette année 810 , qui avait commencé par * 
tous les symptômes d'une guerre universelle , se 
termina par une pacification générale ; et , au prin- v 
temps de Fan 811, douze comtes francs et douze 
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comtes Danois , réunïs>sur les rives de l'Eyder, ré- 
glèi^ent les limites du Danemarck et de l'empire , et 
. confirmèrent la paix par leurs sermens. 

Il n'est point de favori de la fortune qu'elle 
veuille constamment laisser à l'abri de ses rigueurs; 
Charlemagne , jusque-là toujours heureux et triom- 
phant, au moment où il donnait à ses peuples une 
paix si long-temps désirée, éprouva des chagrins 
» d'autant plus douloureux que ce grand prince 
joignait au caractère le plus ferme Famé la plus 
sensible. _ .".'!.:: 

Mort des Son fils aîné , brillant espoir de la France, et dans 

^chariema* l e( l ue l ^ voyait déjà sa gloire revivre ? mourut \ sans 
s n *- laisser d'ènfans, Pépin , roi d'Italie , déjà célèbre par 
ses armes , respecté et chéri par. ses peuples , fut 
également frappé par le sort $ son fils Bernard hé- 
rita de son sceptre. Dans le même temps l'empe- 
reur perdit aussi sa sœur Gizèlle ainsi que sa fdle 
.Rotrudç : les Francs confondaient tellement alors , 
<dans leurs mœurs-barbares , le courage et la dureté j 
qu'ils s'étonnèrent de voir un homme dans leur 
prince, lui reprochèrent ses larmes et accusèrent de 
faiblesse, sa juste douleur. *:-.'.■ ■ t * . . . 
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CHAPITRE SIXIÈME. 

CHARLEMAGNE, roi de France et empereur, 

d'Occident. 

:•'■••- BERNARD, roi d'Italie. * 

; LOUIS, roi -d'aquitaine et associé A L ? EMPIRE, 

* ■ * 

Nouveau testament dé Charlemagne.'— Louis associa à l'empire. 
— Présages de la mort de Charlemagne , rapportés par les con-» 
temporains. — Infatigable activité de Charles. — Derniers 

* instaus de sa vie. — Époque de sa mort. — Son tombeau. — 

' . Jugemëns des historiens sur Charlemagne. 



V 



1 r 



.' V 



L'empereur fit , dans Tannée 811 , un nouveau Nouveau 

,_/ y , -, testament 

testament qû Eginard rapporte avec détail et en en- de chirie- 
tier. Par cet acte' Charlemagne laissait les deux tiers ma s ne - 
de son mobilier et de ses trésors aux métropoles et 
aux pauvres j en même temps il déclarait que Ber- 
nard garderait pour son partage le. royaume d'Ita- 
lie ; Louis y roi d'Aquitaine r devait régner sur tous 
ses autres États. 

Les infirmités de la vieillesse faisaient ? de jour .en Louis 

1 associé à 

jour y sentir à l invincible Charles , que le temps y rempire. 
qui détruit tout,* allait triompher de lui j il voulait 
que Louis , son fils unique y lui succédât sur le trône 
impérial comme sur celui des Francs : son génie 
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pénétrant comprit le danger d'accroître l'influence 
' du Saint Siège , s'il laissait au pape l'apparence d'un 
tfroit sur cette couronne- Les Romains étaient alor$ 
si méprisés que leurs suffrages ne pouvaient être - 
ni désirés ni comptés. L'empereur voulut donc que 
son successeur ne dût son élévation qu'aux suffira^ 
ges du peuple français. 

Au printemps de Tannée 81 5, il convoqua Pas-^ 
semblée nationale £ Aix-la-Chapelle, et y fit venir 
le roi d'Aquitaine : là , il le présenta au clergé , aux 
ducs , aux comtes , aux seigneurs , au peuple , et * 
après leur avoir rappelé, dans un discours touchant, 
ses travaux, ses exploits, la gloire qu'il devait à 
leurs efforts , à leur courage et à leur dévouement , 
il leur demanda si, pour perpétuer cette gloire , 
pour assurer leur prospérité et pour consolider le 
trône impérial relevé par eux /ils voulaient, dès cq 
moment, associer Louis à l'empire. 

La Chronique de Moissiac dit que cette proposa 
tion fut accueillie avec une satisfaction générale et 
approuvée par des acclamations unanimes. Le di- 
manche suivant, l'assemblée se tint dans l'église. 
Louis , proclamé par les Francs empereur d'Occi- 
dent, jura, en présence des grands et du peuple , 
de régner suivant les lois, et Charles, après lui 
avoir recommandé solennellement le sort de ses su-* 
jets et celui de sa famille , lui ordonna d'aller pren- 
dre à l'autel une couronne d'or qu'on y avait placée 
et de la poser lui-même sur sa tête. ' 

Ce fait mémorable et incontesté suffit pour ré- 
futer les étranges assertions du cardinal Baronius^et 
des auteurs ultramontains qui affirment que Charles 



DE, FRANCE. *&9 

avait reconnu et laissé au pape le droit de disposer 

de l'empire. 

L'affaiblissement graduel des forces dnmonarque 

lui faisait éprouver un désir jusque-là inconnu à 
son ame active , le désir de la paix; aussi, pendant 
la dernière année de sa vie , il ne s'occupa que du 
soin de la consolider, quoiqu'alors toutes les cir- 
constances parussent se réunir pour favoriser son 

. ambition. v ■'"'.' 

En effet l'empereur Nicéphore venait de périr 

en combattant les Bulgares , et ne laissait à son suc- 
cesseur qu'un sceptre brisé. Le Nord, déchiré par 
•des factions , était la proie des querelles de deux ri- 
vaux qui se disputaient le trône de Godefroi. Les 
Sarrasins et les Visigoths avaient épuisé leurs forces 
par des guerres continuelles ; et si Charlemagne eût 
encore conservé , à cette époque , le feu, la vigueur 
et la témérité de sa jeunesse , il aurait pu , sans 
éprouver de grands obstacles , et plus facilement 
que Théodose, achever alors la conquête du monde 
romain. Mais ce grand astre penchait vers son 
couchant; bientôt il disparut : l'Europe, replongée 
dans ses ténèbres , vit promptement cette puissance 
colossale tomber en débris ; elle ne conserva de. sa 
.gloire que de faibles rayons et de grands souvenirs. 
- En vain tout se réunit pour rappeler aux hom- 
mes leur néant, et pour les avertir de la fragilité 
des grandeurs humaines; orgueilleux .pygmées, 
ils oublient que le plus puissant et le plus célèbre 
d'entre eux n'occupe qu'un point imperceptible 
dans l'infini : aussi de tous temps on les a vus croire 
e"t dire que la chiite d'un grand roi, d'uu héros , 
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d'un guerrier fameux, troublant Tordre do' Puni- 

vers , était annoncée par des prodiges. 

prcsagfis Les contemporains de Charlemagne prétendirent 

de cbwïcî qu'une foule de présages avaient précédé sa mort,.; 

magne "i>-p eu j e temps avant cet événement , disent-ils; on 

portes par m - m " . 

les contem- vit des éclipses de lune et de soleil j lorsque Charles 

po»ins. jjaopcjiait contre les Danois , une flamme , s'élançant 

du ciel, passa rapidement de sa;droite à sa gauche ; au 

même instant sa cuirasse se détacha, son cheval tomba 

mort , et le javelot -qu'il tenait à la main fut brisé. 

Un soudain incendie détruisit le pont de Mayencej 
les souterrains du palais impérial retentirent long- 
temps d'un bruit sourd ; la galerie qui se trouvait en- 
tre le palais et la chapelle s'écroula ; le globe d'or qui 
brillait au-dessus de l'église ,fut frappé de la foudre j 
enfin le tonnerre fit disparaître les mots Charles 
prince d'une inscription placée dans la même église, 
infatigable Mais des indices plus certains ne préparaient que 
charict dctr0 P l es esprits, à ce funeste événement : Charles 
était âgé de 7 1 ans j sa faiblesse s'augmentait chaque 
jour; son infatigable activité, caractère distinctif 
de tous les hommes: célèbres , luttait seule encore 
coiitre les coups de la mort qui s'approchait. 

Jusque-là, étranger au repos , on l'avait vu sans 
cesse en mouvement pour entreprendre de longs 
voyages, pour livrer de fréquens combats, pour 
préparer des lois, pour méditer et discuter de vas- 
tes projets de réforme et d'administration j tantôt 
il traçait des routes, creusait des canaux, élevait 
des édifices ; tantôt il parcourait les côtes , visitait 
les provinces, équipait des flottes,. courait aude- 
vant des requêtes, réparait des injustices, et, d'une 
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extrémité à l'autre de son vaste empire , réta- 
blissait ou maintenait Tordre par sa présence fré- 
quenté et toujours imprévue;' mais, lorsque l'âge 
et la paix le condamnèrent à l'inaction, la chasse 
lui conserva seule quelque exercice , en offrant à 
son esprit une dernière et faible image de la guerre; 

Le i er novembre 8i3 la nature, plus forte que 
lui, dompta son courage; il ne sortit plus de son pa- 
lais. Ses derniers jours furent consacrés à la prière , Derniers 
à la distribution des aumônes, et a un travail qu il sa vie _ 
avait "entrepris pour concilier les textes grec et sy- 
riaque des Évangiles. 

Il ne croyait point à la médecine et n'appela 
point ses secours; Au commencement de janvier 81 4, 
comme il sortait du bain , la fièvre, le saisit, pen- 
dant sa durée il ne prit aucune nourriture ; son au- 
mônier Hildebad lui administra les "sacreinens ; lé 
signe de la croix fut son dernier mouvement et son 
dernier effort ; il expira en prononçant ces mots : 
in mànus tuas cotnmendo spiritum meurru 

Ce grand homme qui donna son nom à son siècle 

et à sa race, descendit dans la tombe avec la gloire de 

* * 

la France le 28 janvier 8 1 4 ; il était dans sa soixante- Epoq™ 

douzième année. Ce prince avait régné 47 ans sur 

les Francs , ï4 comme empereur d'Occident. 

Il fut enterré à Aix-la-Chapelle dans un caveaii 

que Ton fit murer. Il y était représenté assis sur un 

trône d'or, revêtu de ses habits impériaux et du cilice 

qu'il portait habituellement; son manteau royal 

était attaché sur ses épaules ; on avait suspendu son 

glaive à son baudrier; la couronne impériale était 

placée sur sa tête j une bourse de pèlerin et le livre 
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tombeau. 
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àes évangiles sur ses genoux j son sceptre et son 
bouclier à ses pieds. 

% On brûla dans ce caveau une grande quantité de 
parfums; il fut rempli, de pièces d'or et scellé. 
Enfin aU-dessus de son tombeau s'éleva un superbe 
arc de triomphe où l'on grava cette noble et sim- 
ple épitaphe : ici impose le corps de Charles, grand 
et orthodoxe empereur, qui étendit glorieusement 
le royaume des Francs, et le gouverna heureuse- 
ment pendant quarante-sept années. * 
Jugemcns Si Montesquieu rendit au plus vaste génie des 

des histo- j ' * | " 

viens suV temps modernes un immortel nommage, Gibbon 
curie™- et Voltaire , oubliant trop les mœurs du siècle où 
vivait ce prince, et les obstacles qu'il avait à vain- 
* cre, ont adressé à sa mémoire des reproches rigou- 
reux 5 ils ont dit que sa trop grande déférence pour 
le clergé, la prompte mort de son frère, le sort 
ignoré de ses neveux, son amour trop excessif pour 
les femmes, sa passion pour les conquêtes et pour 
les conversions , la rigueur de ses édits intolérans, 
l'établissement delà dîme, et le massacre de plu- 
sieurs milliers de Saxons étaient autant de nuages 
qui ternissaient sa brillante renommée. 

Un autre écrivain plus juste et moins sévère, 
M. de Sacy, convient que, si Charles eût vécu dans 
un siècle moins grossier, il aurait égalé Marc-Aurèle. 
Ce qui est certain, c'est que son règne , à jamais 
célèbre, est devenu une %re nouvelle pour l'Europe 
moderne. L'Église lui dut son indépendance , l'em- 
pire d'Occident sa renaissance ? les sciences et 
les arts leur réveil, la Germanie sa civilisation, la 
France son repos et sa grandeur. 
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Tous les trônes , toutes les familles illustres , 
toutes les institutions et tous les corps célèbres de 
l'Europe s'efforcèrent avec orgueil de prouver que, 
leur origine remontait à Charlemagne; on lui attri- 
bua même la création de la pairie et de l'université, 
qui ne furent cependant fondés que sous la troi- 
sième race de nos rois. 

Restaurateur de llprdre public , de la justice et 
de la discipline, réformateur du clergé, fei;me ap- 
pui de la religion , protecteur des lettres . soutien 
du pauvre et de l'opprimé contre les grands, défen- 
seur des libertés nationales , vainqueur des Sarrasins, 
conquérant de l'Allemagne et de l'Italie, l'Europe le 
nomma grand , et l'É glise le mit au nombre des saints. 

Son génie échauffant l'imagination des chroni- 
queurs, des poètes, des romanciers, ils le présen- 
tèrent tous, et même jusqu'à nos jours, comme un 
météore colossal et brillant, environné de pres- 
tiges, entouré d'un cortège fabuleux d'enchanteurs, 
de paladins, de fées et de magiciens. 

Sa. mémoire resta si long-temps chérie que, plu- 
sieurs siècles après la chute de sa dynastie , le mariage 
d'un de nos rois avec une princesse qu'on croyait des- 
cendue de lai, excita en France une joie universelle; 

Mais, de tous les éloges prodigués à ce monarque, 
le plus honorable peut-être fut celui d'un auteur 
contemporain, historien de Louis-le-Débonnaire j 
cet éloge, que, hors les Saxons, tous les peuples de 
l'empire répétèrent, ne contenait que ce peu de 
mots : Vhomme juste est mort* 
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CHAPITRE SEPTIÈME. . 

lOUIS-LE-DÉBONNAIRE , empereur 
d'Occident et roi.de France. 

BERNARD, roi d'Italie. . 

0. . 

+ 

Réflexions sur le règne de Louis~le-DéT>onnaire. — Portrait de 
louis. — * Premiers actes de son règne» — Ambition de la 
reine Hermengarde. 



Réflexions . Les grands hommes ont toujours des héritiers de 
deVouis-lè- l eur pouvoir , rarement des héritiers de leur for- 
Déi^nnaire t une ^ e { ^\ m rarement encore des héritiers 'de leur 

génie* • 

Le sort semblait avoir fait un prodige en faveiir 
de la France , en créant successivement pour elle , 
et du même' sang , trois héros > Charles Martel, 
Pépin et Chàrlemagne* 

Voici en quels termes l'immortel' Montesquieu 
annonce le règne déplorable du prince qui succéda au 
célèbre fondateur de l'empire d'Occident. Auguste , 
dit-il j étant en Egypte^, fit ouvrir le tombeau 
d'Alexandre; on lui çtemanda sHl voulait qiûon 
lui ouvrît ceux des Ptolémêe , il dit qu J il avait 
"voulu voir le roi' et non pas les morts* Ainsi > 
dans Vhistoire de cette seconde race , ori cherche 
Pépin et Chàrlemagne ; on voudrait voir les rois 
et non pas les morts* 
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Cette réflexion nous paraît plus brillante que 
juste. Deux sortes d'exemples sont utiles aux Hom- 
mes, ceux qu'ils doivent imiter et ceux qu'ils doi- . 
vent fuir : lès règnes héroïques opèrent de grands* 
prodiges j les règnes faibles amènent de grandes 
catastrophes. Ainsi la faiblesse et la tyrannie, comme 
le génie et la vertu, fournissent aux historiens des 
tableaux également dignes d'intérêt, et donnent 
aux hommes des leçons différentes , mais également 
utiles. * * 

Un prince ) continue Montesquieu, un prince y 
jouet de ses passions et dupe de ses vertus mê- 
mes , un prince , qui ne sut se concilier ni la 
crainte ni P amour , qui avec peu de vices dans 
le cœur avait toutes sortes de défauts dans F es- 
prit y prit en main les rênes de V empire que 
Charlemagne avait tenues* Dans le temps que 
V univers est en larmes pour la mort de son père, 
dans^ cet instant d\èlonnement oii tout le monde 
demande Charles et ne le trouve plus , dans le 
temps qu'il hâte ses pas pour aller remplir sa 
place j, il envoie devant lui des gens ajjîdés pour 
arrêter ceux qui avaient contribué aux désordres 
de la conduite de ses sœurs ; cela causa de san- 
glantes tragédies ; c'étaient des imprudences bien 
précipitées ; t il commença à venger les crimes 
domestiques avant d'être arrivé au palais p et à 
révolter les esprits avant d } être le maître. 

Cependant c'était sur ce prince que le peuple 
français fondait alors de brillantes espérances , et , 
jusqu'au moment où il devint le maître de l'em- 
pire, on n'avait vu en lui que des. qualités et des 
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vertus faîtes pour attirer le respect et pour inspi- 
rer Faffection* 

La taille de Louis était noble et élevée , son re- 
de Louis. g ar( j d oux et majestueux ; nul guerrier dans les 
camps ne se montrait plus habile que lui pour 
les exercices militaires ; il parlait avec facilité les 
langues latine , romance et grecque ;. combattant 
fréquemment sous les yeux de son père , les en- 
nemis de l'empire avaient admiré son courage j les 
peuples d'Aquitaine vantaient sa justice et sa bonté; 
le clergé louait son érudition en théologie, et encore 
plus sa piété ; il aimait' la musique et les arts. 

Charlemagne ne lui avait reproché 'qu'un peu 
trop de penchant à la prodigalité et trop de facilité 
à écouter les avis de quelques favoris subalternes ; 
mais , docile aux leçons de son père , une réforme 
sévère avait promptement réplaré les désordres pro- 
duits par ses faiblesses , et Charles , trop tendre 
peut-être pour être assez clairvoyant, s'était écrié, 
avec joie : Enfin nous avons un fils digne de nous. 
, Il ne voyait, sans doute , dans son jeune succes- 
seur que le vainqueur des Gascons, des Gi^ecs, des 
Huns , des Saxons , que le conquérant de Barce- 
lonne, et il ignorait que des hommes plus observa- 
teurs, remarquant l'ardeur excessive de Louis pour 
une dévotion plus superstitieuse qu'éclairée , le di- 
saient déjà plus moine que roi; critique amer e 
dont Louis tirait vanité. 

En effet, la gloire de Carloman , qui avait quitté 
le monde pour le cloître , lui semblait préférable à 
l'éclat de son père j il croyait acquérir plus d'hon- 
neur en* dotant -des églises qu'en conquérant des 
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provinces, Àlcuîn et Saint Paulin , rendant égale- 
ment justice , quoiqu'ils fassent membres du clergé , 
à ses qualités comme à ses défauts , disaient que 
Louis aurait été comme Charles le favori de la 
fortune , s'il* n'eut été le favori' des prêtres* 

Louis possédait en Aquitaine quatre maisons 
royales, chacun de ces domaines nourrissait exclu- 
sivement sa cour pendant quatre années ; l'écono- 
mie à laquelle* il s'était résigné pour obéir à Charles 
lui donna le moyen dé soulager le peuple , et de 
l'affranchir d'une partie des droits auxquels il était 
assujetti pour subvenir aux dépenses; des princes 
dans leurs voyages. ,11 en fut récompensé par un 
tribut plus glorieux y celui de la reconnaissance 
publique. ■ ' • 

La France était épuisée par de longues guerres , 
elles avaient fait tomber les paysans dans ,1a servi- 
tude ; la plupart des hommes libres, étaient devenus 
tributaires; le peuple n'espérait , n'invoquait d'au-; 
tre appui contre les grands que celui du sceptre, 
et tous les regards se tournaient /avec confiance, 
sur un jeune monarque dont ori connaissait les ver- 
tus , et dont on ignorait la faiblesse. ' . 

Entouré* d'hommages ardens et sincères y son 
voyage, depuis les Pyrénées jusqu'aux: m rives du Premiers 

■r» t • r» . 1 • 11 * î " actes de sou 

Rhin , fut une marche triomphale ; mais les pre- rèsne# 
miers actes de son règne déchirèrent le voile de 
l'illusion , en montrant à la fois une vertu trop 
rigide , un esprit trop méfiant et un caractère trop 
incertain. \ 

Deux ministres de son père ," Àdélard et Vala , 
tous deux petits-fils de Charles Martel , furent les 
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premiers objets d'une méfiance qu'il laissa impru^ . 
demment éclater, et sa crainte ne fut dissipée qu'en 
les voyant venir au -devant de lui avec tous les 
grands de sa cour. 

Le palais de Charlemagne /illustré par *la gloire t 
de ce héros, était souillé , aux yeux de la morale 

* r 

et de la piété , par la galanterie excessive .de sept 
filles de Charles , et de cinq filles de Pépin. Un. 
monarque* trop indulgent avait fermé les yeux sur 
leurs désordres dont ses plus nobles compagnons 
d'armes étaient les complices, et , sous ce rapport, 
le palais de l'empereur chrétien ressemblait trop à 
celui du kalife Aaron-Aràschiid, son rival en gloire , 
en luxe et en magnificence. , 

Louis, trop sévère dans ses mœurs, et oubliant 
le respect qu'il devait à l'ombre de son père, voulut 
punir avec éclat ce qu'il devait corriger avec sa- 
gesse; au moment où sa famille ne s'attendait qu'à 
ses embrassemens, il ne songeait qu'à la .châtier , et, 
avant d'entrer dans le palais paternel, il se crut 
obligé de lé purifier. 

Toutes les dames, accusées de galanterie furent 
chassées, les douze princesses exilées, et leurs 
amans condamnés à mort. L'un d'eux, Tulliris, eut 
les yeux arrachés- un autre, Audouih, avant de 

périr, tua le comte Garnier chargé de 1 arrêter; la 

* • » » » - _ 

plupart des seigneurs qui .composaient la cour de 
Charles furent bajinis du palais. 

-Ainsi, par une précipitation' aveugle et pacune 
rigueur excessive , Louis, qu'on appelait alors le 
Pieux y et? qui méritait plutôt le nom de Cruel, 
jeta autour du trône, avant d'y monter, le germe 
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des orages sous lesquels il ïie tarda pas-à-succom- 
her. Le nouvel empereur , trop animé de cette ar- 
deur pour la- justice qui ne "prouve que de la fai- 
blesse quand elle ne se soutient pas , envoya promp- 
tement dans tout 1 l'empire des misai dominiez > 
charges de faire restituer aux hommes libres tous 
les biens patrimoniaux qui leur avaient été enlevés 
par les grands. 

En même temps il rendit aux Frisons et aux 
Saxons le droit d'hériter* Tous, ces actes de justice, 
louables s'ils eussent été plus sagement médités, 
mécontentèrent les seigneurs francs qui se voyaient 
enlever tout a coup, une grande partie de leurs ri- 
chesses. Les ministres de son père auraient pu l'é- 
clairer ; mais Pévêque d'Orléans lui avait inspiré des 
soupçons contre eux, et particulièrement contre 
Yala qu'il croyait trop disposé à favoriser lès pré- 
tentions ambitieuses.de son neveu, Bernard /roi 
d'Italie. Il suivit les conseils d'un abbé, Benoît ,^rës r 
pec table par sa pieté, mais sans expérience pour 
l'administration. r \ / : : 

Un auteur anglais, M.' Hallam, cédant à ijii ho- 
norable, sentiment de respect pour les intentions 
vertueuses de Louis, prend' sa défense , et (lit que 
les historiens ont en général plus d y indulgence 
pour les crimes brillans que pour les faiblesses 
de la vertu. , Cependant , sans qu'il s } ëii doute , son 
jugement n'est peut-être pas moins i*igide que' le 
nôtre. Ijouis, dit— il ^intelligent 9 courageux ^ins*- 
truity voulant le bien et les réformes salutaires y 
se montrait supérieur même à son père dans ses 
capitulaires ; ses infortunes vinrent de son cœur; 



200 HISTOIRE 

+ 

il joignit a un caractère trop faible une cons- 
cience trop sévère* 

[ Le jugement de Mably sur ce prince est moins 
indulgent et plus juste : La vue de ce monarque y 
dil>iV, qui aurait du s'étendre sur tout le royaume, 
se t bornait t à V enceinte de sa cour ': il fit des ré~ 
glemens provisoires , et voulut mettre ses ordon- 
nâmes à la place des lois. : 

Trop prodigue dans "ses dons, comme trop sévère 
dans ses châtimens, Louis commença à i^endre les 
bénéfices héréditaires; il en accorda un dans le 
comté deNarbonne à im seigneur nommé Jean,pour 
le faire passera ses fils et à sa postérité; il fit dépa- 
reilles largesses aux seigneurs Àgénulphe , Sulbert, 
Eccàrt, et à un grand nombre d'autres; Le duc de 
Bénévent, Grimoaldy obtint la réduction du tribut 
qu'il était obligé de payer.* Le roi d ? Italie, Bernard , 
déjà presque regardé en ennemi,- Vint à Aix^a- 
Chapelle ; sa soumission calma les craintes de l'em- 
pereur; il/ retourna dans ses' États, satisfait d'un 
accueil qu'il devait plus à la faiblesse qu'à FafFectïori. 
Cependant le respect , imposé à l'Europe par le 
règne héroïque de Charles, durait encore; Léon 
rArménien, empereur d'Orient, renouvela son al- 
liance avec les Francs. Hériold^ prétendant au trône 
( de. Dahemarçky et chassé par 'les fils de Godefroi, 
vint réclamer là protection de Louis. L'assemblée 
dji champ de Mai à Paderbqrn ,* en 8i5 , lui accorda 
.des secours : une armée doyS'a^ons et d'Àbôdrites le 
conduisit en Danemarck, et inspira tant de terreur 
&ux Danois, qu'ils évitèrent le combat. :*■■** 
• On vit paraître dans celte même assemblée les 
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députés des Slaves et des peuples de la Sardaigne , 
qui portèrent leurs hommages au pied du trône de 
l'empereur. Eu même temps on apprit que les Sar- 
rasins avaient dépouillé en Espagne plusieurs chré- 
tiens de leur patrimoine; et Lotus détermina les 
Francs à déclarer la guerre à Ternir de Cordoue. 

Ainsi se montrait encore quelque resteidé la gran- 
deur du règne précédent; mais il était facile de voir 

' * i. 

que déjà les intérêts particuliers commençaient à 
1 emporter sur l'intérêt général, et c'est'ce qui dis- 
tingue principalement les rois faibles des grands mo- 
narques. 

Hermengarde , reine vertueuse et généralement 
aimée, ne pouvait, cependant se défendre d'une Ambition 
injuste jalousie contre Bernard , parce que le roi ^Y™" 
d'Italie, fils du fils aîné de Charlemagne, préten- ê ard3 * 
dait tirer de sa naissance quelques droits de supé- 
riorité sur les enfans de la reine. Elle s'efforça d'ai- 
grir les soupçons de Louis, et de le déterminer à dé- 
trôner, son neveu ; mais la soumission de Bernard 
déjoua quelque temps ses intrigues. , , . 

Elle fut plus heureuse dans une autre tentative, 
non moins funeste au repos des Français et à l'u- 
nion de la famille royale. Entraîné par' ses conseils, 
Louis commit en politique la première et peul-rêtre 
la plus grave de ses fautes j il démembra-son em- ' 

pire, et donna le royaume de Bavière à son fils 
Lothaire; Pépin, son second fils, eut; en partage . 
celui d'Aquitaine. . ■,. . / % j 
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* 

CHAPITRE HUITIÈME. 

j T 

LOUIS-LE-DÉBONNAIRE, empereur. 

LOTHAIRÈ, roi de Bavière. 
PÉPIN, roi d'Aquitaine. . 
BERNARD, roi d'Italie. 

(8*50 



* « 



Séditions des Romains* — Voyage du pape Etienne en France, 
Humilité de Louis, — Victoires de Louis, — Terres accor- 
dées aux chrétiens dès marches d'Espagne, — Nouveau par- 



tage de 'la France, 



L'ambition d'Hermengarde pour ses fils , et la 
méfiance qu'elle inspirait à l'empereur, contre les 
autres membres.de sa famille , répandirent une vive 
inquiétude dans l'esprit des petits-fils de Charles 
Martel , Àdélard, Bernard et Vala : dès lors la cour 
^ se remplit de troubles y et le trône fut menacé 
d'orages. 
. sautions . Rome parut s'apercevoir la. première de la fai- 
Rom!ins. ^l esse àe l'empereur ; les nobles romains, les anciens 
ennemis du pape Léon, ne se sentant plus com- 
primés par la main ferme de Charleinagne, cons- 
pirèrent de nouveau contre le souverain pontife j 
rçiais Léon, ayant découvert leurs complots, fit ar- 
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rêter les principaux conjurés , et de'sa propre auto- 
rite^ sans attendre le jugement impérial, les envoya 
au supplice. -* . ■ * f ' . 

Louis montva un juste ressentiment contre cette 
usurpation, et envoya en Italie* le comte Gérold, 
chargé de ramener le papéà l'obéissance. "\ 

LéonVexéusa, en prétendant que c'était le peu- 
ple, et non lui, qui avait prononcé UarrêL Une nou- 
velle sédition ne tarda pas à éclater : Bernard l'apaisa 
par la présence de ses troupes. Léon, plus accablé 
par le chagrin que par l'âge, mourut en 816. .<*: 

Les Romains, qui ne savaient plus être libres, 
mais qui n'avaient jamais cessé d'être factieux , éluf 
rent Etienne V , sans consulter l'empereur» Louis 
les menaça de sa colère. Etienne , résolu de l'apaiser, voyage 
fit prêter par les Romains un nouveau serment dé ÉuLn?^ 
fidélité à l'empereur, et vint lui-même en France ^^ 
pour se justifier. ' • - * - * - s ■ de Louis. 

Il craignait d'y rencontrer m\ juge sévère, il n'y 
trouva qu'un vassal docile; le roi -sortit de Reims, 
alla au-devant de lui, descendit de cheval à son ajW 
proche, se prosterna à ses pieds, et, saisi de respect, 
s'écria *: Béni soit celui qui vient au nom .du 
Seigneur*, - -'- 

Le ponLife adroit profita de cette humilité 5 et, 
prompt à effacer l'impression produite sur les es- 
prits par Clïârlemagne, lorsqu'il ordonna à son fils 
de poser lui-même la couronne sur sa lete, il cou- 
ronna de nouveau Louis et sa femme, comme ;si le 
choix du Saint Siège légalisait seul la puissance'des 
empereurs. Satisfait de ce triomphe, le- pape re- 
■ tourna eh Italie. Peu de temps après , en 01 7., 
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Etienne mourut; les Romains élurent Pascal , qui 
se borna orgueilleusement à faire part à l'empereur 
de sa nomination, en accompagnant ce message de 
faibles excuses, Louis s'en contenta, et ne contesta 
rien, affermissant ainsi les prétentions du Saint Siège 
au détriment des droits de l'empire, 
victoires Le courage belliqueux était la seule vertu hé- 
roïque de Charles dont Louis eût hérité ; et la gloire 
militaire de ce grand moharque vibrait encore sous 
lé règne de son fils. Les Sorabes et les Gascons se 
révoltèrent aux deux extrémités de l'Europe , et 
Louis les comprima par ses armes; les Sarrasins 
furent-vaincus, et Louis réduisit Pémir de Cordôue 
a demander la paix.- ' % , . ■.•:!!•. 

Terres ac- , L'empereur accorda aux chrétiens dépouillés par 
chiliens lés Sarrasins quelques terres dans les marches d'Es- 

clos marchés t ? .' i .. * . - i 

d'Esp^c pagne*. L 7 acte : de cette concession prouve sans ré- 
plique la franchise de tous impôts dont jouissaient 
alors les Francs, franchise vainement contestée par 
plusieurs sa vans. ' Louis déclare' dans cet acte qu'il 
cède ces terres avec le droit commun à tous les. 
Francs de' rie pas payer dHmpôtsi 
- À cette même époque ,* 817/ l'empereur Léon , 
redoutant toute rupture avec un monarque dont la 
victoire couronnait les armes, régla avec Louis le 
■partage de la Dalmatie/ < 

Nouveau 'Un nouveau partage de là France fit de cette même 

ï^^nce c -année une époque. trop mémorable ; Louis, cédant 
aux instances de sa femme, et croyant peut-être 
qu'il ne pouvait s'égarer en imitant son père, as- 
socia son fils Lothaire à l'empire,* et; lui reprit la 
Bavière qu'il donna à Louis, le troisième de ses enf- 
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fans. Les princes faibles 9 ditMably, commettent 
souvent de grandes fautes en faisant les mêmes 
choses qu* ont faites de grands princes. Charle- 
magne, quand il couronna ses fis » ne se donna 
que des lieutenans ; le faible Louis y en couron- 
nant les siens 9 se créa des rivaux. 



* • 
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CHAPITRE NEUVIÈME. 
LOUIS-LE-DÊBONNAIRE , empereur 

D'OCCIDENT ET ROI DE FRANCE. 

LOTHAIRE, associé a l'empire. 

LOUIS, roi de Bavière. 

PÉPIN, roi d'Aquitaine, 

BERNARD, roi d'Italir 

(8i 7 .) 

Capitutaires de Louis.— Surnoms donnés à Louis. — Inconvénîens 
du partage de l'empire. — Révolte et mort de Bernard. — Mort 
d'Hermengarde. — Louis épouse Judith de Bavière. — Puis- 
sance de Louis sur ses vassaux. — Pillage des Normands. — 
Acte de partage de l'empire. 



capitulai Si Ton pouvait oublier l'histoire de ce monarque, 

res de Louis ,? ia. t- 1 

et qu on ne lut que ses lois, on admirerait sa sagesse j 
mais il manquait de la fermeté nécessaire pour les 
faire exécuter. On règne par le caractère, et non 
par l'esprit : jamais prince ne donna de jJlus sages 
préceptes et de plus déplorables exemples. « Nous 
» voulons , disait-il dans sqs capitulaires , que nos 
» rnissi dominiez exercent leurs pouvoirs dans 
» Tliiyer en janvier, dans le printemps en avril, 
» dans l'été en juillet, dans l'automne en octobre; 
» que, dans les autres mois, chaque comte tienne 
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» son plaid et rende justice. Nous voulons qu'au nii^ 
» lieu du mois de mai chacun de ces commissaires 
» convoque, dans sa légation, une assemblée gêné- . 
» raie de tous nos évêques,* abbés, comtes, vas- 
» saux, avoués et vice -seigneurs des abbayes, ainsi 
» que tous autres qu'une, raison légitimé n'empê- 
>> cher a pas de s'y fendre; mais, s'il devient néces- 
» saire, principalement pour Futilité des'pauvres 
» du peuple , de diviser l'assemblée en deux ou trois 
» lieux différens, on choisira ceux qui^conyien- 
» dront le mieux à tous. Chaque comte y amènera 
» ses vicaires, ses centeniers, et- trois ou quatre de 
» ses premiers scabins. On rapportera d'abord dans 
» ces assemblées les affaires relatives à la religion 
» et au clergé, ensuite toutes celles qui concernent 
)> les intérêts généraux et particuliers. La volonté 
» de Dieu est la nôtre; en conséquence nous ordon- 
» nous que nos envoyés s'enquèrent de tout avec 
» vigilance , qu'ils remplissent leurs offices avec 
» équité, qu'ils administrant le peuple avec con- 
» corde. Nous leur recommandons l'unanimité dans 
» lés délibérations, et assistance mutuelle pour 

» l'exécution. » * ' 

Dans d'autres capitulaires Louis ordonne « que 
» le peuple^ soit interrogé sur toutes nouvelles dis-, 
» positions qui seraient ajoutées à la loi , et qu'après 
» avoir donné leur consentement , tous les assis- 
»* tans mettent leurs signatures au bas du capitu- 

)> laire. » 

Exact , comme son père , à suivre les formes qui 
consacraient la liberté du peuple et le respect pour 
la volonté nationale , ce prince , eh publiant .ses 
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capitulaîres , y employait cette formule .: Le sei- 
gneur Louis, empereur,* a promulgué ce capitu- 
lai re telle année de son empire avec rassemblée 
générale du peuple dans le palais , etc. Ainsi la 
sagesse se. montrait dans les intentions, Tordre dans 
la législation • mais , en même temps , la versatilité 
régnait dans les conseils, la faiblesse dans les actes 
et l'intrigue 'dans là conr. * ' 

Il ne se tint presque point d'assemblée où Louis 
ne publiât quelques lois sévères pour dépouiller les 
grands de leurs usurpations et pour' réformer les 
mœurs du clergé ; il y renouvela les décrets de son 
père pour assujettir les moines , les chanoines à des 
règles austères, et pour empêcher les évêques, les 
abbés et les abbesses de porter les armes et de mar- 
cher à la tête de leurs soldats* Cette rigueur, mal 
soutenue, excita la' haine sans obtenir l'obéissance. 
*Z™?1 Les Italiens > &*> Pasquier, qui, en s' agrandis- 
Louis, sant de nos dépouilles , ne furent chiches de belles 
paroles , voulurent attribuer tout ceci et la grande 
piété de Louis , et l'honorèrent du mot latin nus ; 
les sages mondains de notre temps, F imputant à un 
(^y manque de courage, F appelèrent LE DÉBONNAIRE', 
parole qui impliqué sous soi quelque chose de sot* 
inconvd- En associant Lothaire à l'empire , en donnant le 
p^ge d de ro yaume d'Aquitaine à Pépin et celui de Bavière à 
l'empire. Louis , l'empereur cédait , contre son gré , à l'am- 
bition de ses fils et à l'influence de sa femme; sa fai~ 
blesse lui laissait diviser des Etats que sa raison lui 
conseillait de laisser réunis $ et, en cherchant à 
diminuer les inconvéniens de ce partage, son esprit 
inconséquent les aggrava. 
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■ Il plaça Bernard, roi d'Italie , Pépin et Louis sons 
-la dépendance de_Lothaire; il voulut qu'ils se ren- 
dissent une fois.par an près de ce prince pour rece- 
voir ses instructions, et leur défendit de conclure 
la paix, de faire la guerre ou de se marier sans son 
ordre ; enfin il décida que leurs royaumes ne se- 
raient point partagés entre leurs enfans , mais qu'ils;, 
passeraient à celui d'entre* eux qui serait désigné 
' par leur père et élu par le peuple.. 

C'était^ vouloir à la .fois diviser et réunir , éle- 
ver et humilier ; c'était faire des rois sans pouvoir , 
et changer le bienfait en affront : ainsi ce singulier 
acte n'eut d'autre effet que celui de couronner des 
ingrats et d'armer des mécontens. 

Le roi d'ïtaïie sur - tout en conçut un vif ressen- Rc T oUe 
liment; l'obéissance à son oncle était pour lui un Bernard.' 
devoir de l'a nature , mais l'assujettissement à son 
% jeune cousin Lothaire lui parut une injure. Un grand 
nombre de seigneurs et d'évêques , irrités par les 
réformes sévères de Louis , offrirent à Bernard leurs 
conseils, leur appui et leurs troupes. Bernard , en- 
hardi par eux, piit les armes, occupa lès Alpes , et 
pénétra en France. 

L'empereur , à la tête des Francs orientaux , 
marcha pour le combattre, et s'avança jusqu'à 
Chulons. Mais, tandis qu'il déployait ses forces 
contre* son neveu, Hermengarde se servait, pour 
le perdre, d'armes plus funestes : elle parvint par 
ses intrigues k gagner les "grands qui l'entouraient. 
Bientôt, abandonné par des alliés infidèles, trahi 
par des officiers corrompus, Bernard se vit con- 
traint à se soumettre; et après avoir obtenu pour 
tome xm. i4 
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sa sûreté des promesses peu sincères, U vînt à Cliâ- 
lons implorer la clénjence de l'empereur qui le sou- 
init au jugement des Francs, 
. Ce prince s'attendait à l'indulgence , ot-n'éprou va 
qu'une implacable sévérité : rassemblée -est çonvo~ 
quée, le procès s'instruit j les complices de $er- 
iiard 1§ trahissent lâclierpent j cette bassesse, fit letir 
honte qt non leur salut* ■ • * 

On dégrada tous les prêtres trouvés coupables $ 
Bernard , ainsi que Iléginard , comte du palais y et 
les principaux seignews do son parti furent con- 
damnés à nawV Louis commua leur peine > et vou- 
lut qu'on leur crevât les yeux , couturée biarbai;e 
empruntée aux peuples d'Orienté 

Berthemont , comte de kyon, chargé del'exéçu- 
v tion - ? fit faire cette çruçlle, opération de manière à 

ôter la- vie en même temps que la vue : le roi d'I- 
talie y digne, du nom dp Chavle;naagne ? arrachant utl 
glaive aux bourreaux qui l'entouraient , en tua cinq 
avant de succomber, Réginard et lui ne survécurent 
que.tçois jours , au supplice : la* foule des conjurés 
languit <kçs les, cachons ou dans l'exil. 

Après s'être ainsi armé et souillé de la hache des 
, tyrans^ Louis ^ qu'on rie 'devait pi us alors nommer le 
Débonnaire , reprit ayee quelque éclat lçglaive carlo- 
vingien. I^es Bretons s'étaient î^évoltés. sous la con- 
duite d'un chef nommé M^ryan, qu'ils avaient 
couronné : Loip s courut en Bretagne,, combattit, 
triompha , tua Mqrvan çt soumit la. Bretagne au 
gouvernement d'un di^c, 
niortd'iier. Revenu, à Angers , il trouva Hermçngarde mbii- 
mcDgar c- rante ^ et r ^ç ut 5 ^g derniers soupirs. Un<ï jn^fiance, 
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, é^cèssit^^étadtle trait principal du faible caractère 
de Louis; redoutant Fàmbiticm de ses trois frères , 
enfans naturels de Gharlèmagiïe'j il les contraignit 
à se faire -prêtres;, par là il rendit ses ennemis 
plus irréconciliables ^ plus inviolables et plus.dah— 

Isolé dans son* palais depuis son Veuvage j ï J emt- : 
pereur revint à son prenriér penchant pouf la vié- 
ïnônasticjTle ; Mais' les^ moines qu'il consulta corn- ' 
battirent etix-mêriïes son goût pour là: retraité;- ils 
lui conseillèrent: de prendre une 'nouvelle épousé, 
L'eriïpéreut -iitôtât letors-ât vis r appela- dans soiï pa- lôuîs 
lais les filles des grands de* l'empiré ; et y pôùfgon dithTe Z~- 
lîïallïeur âi^^^>^ifl^cMûicte la Frânée , iï ckoi- vière - 
sifc êntërè elles Jiïdiitlïy fille diï comté Gttelplié dé 

BâvièréV Gétté princesse ne fut que trop célèbre' par 

• * * 

son r ésprity par r Sa beauté et sur-toût par ses vices : 
lés intrigués y-fe* mauvaise^ moeurs , là discordé ùb 
Fânarclîiè efiWèrént avec elle dans lé palais de* 
Louis (8j 91). * - . ' 

Cepend&M au défera lesfcêptrê de Ghârïeiiia- Puissance 

• . - « h * /î-r»- de Louis sur 

gne n avait encore rien péMiï dé son éclat; I/énr~ ses vassaux. 
pereur reçut dé tfoûvèau lés fromrnâges du duc de 
Bénévent! y des Abodrités-, dê!s Slaves et des 'Huns. 
Les Francs, assemblés à Aix-la-Chapelle , virent 
paraître à leur tribunal Slaomir y roi des Àbo- 
drites ? qui avait voulu secouer le joug de la France, et 
Lupus , duc des Gascons ? qui venait d'être vaincu 
par les comtes de Toulouse et d'Auvergne;' Fun 
perdit son duché ? et Fautre son sceptre ; Louis 
donna la couronne des Abodrites au fils de Thrasico, 
dévoué à la famille carlovingienne. Peu de temps 
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après j le duc de Pannônie. ayant arboré l'étendard 
de la révolte, une armée de Francs ravagea. son - 
pays ; enfin Hérioid , protégé par l'empereur , par- 
tagea le>trône deDanemarck^arecles fils/de Go- 
detroi.- , . » : .. . 

Ces dernières lueurs d'une gloire qui allait tom- 
ber furent 'brillantes , mais courtes; les f Sarrasins 
recommencèrent la guerre y et* les Francs lasoutin- • 
Piiiage des rent sans succès. Les Normands , embarqués ^siuv' 
Nûimanas. |; r çj 2e vaisseaux-, trouvèrent les rivages de la France 

mal défendus ? pillèrent trois cents lieues de côtes y . 
et ravagèrent y sans r trouver d'obstacles, celles.de 
-l'Aquitaine et de :1a Normandie. ^ 4 

Acte de ; Louis était alors plus occupé des dissensions - de 
remXe. ° sacour que des dangers de J'empire : en 821 il con- 
firma dans l'assemblée de (Nimègue le partage pré- 
cédemment fait entre ses fils; il assigna aux. rpis* 
de Bavière et 'd'Aquitaine quelques domaines pour 
entretenir leurs cours; l'Italie et le" reste de l'em- 
pire furent donnés à Lothaire , qui devait y régner ■ 
sous' l'autorité de son père; Dans le même temps 
ce j eûne prince épousa Herm en garde ? fille du comte 
Ugon ," seigneur • riche \ ambitieux et pfuissant. L'em- 
pereur fit ; jurer aux grands assemblés' à.Nixaègue* 
de maintenir fidèlement l'acte de partage. , 
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• CHAPITRE DIXIÈME. 

m- 

LGUIS-LE-DÉBONNAIRE, empereur, 
LOTHÀIRE, associé a l'empire, et roi d'Italie* 

PÉPIN', roi d'Aquitaine. 

LOUIS, roi de Bavière* 

* » ■ 

(821.) 

% * 

m + * . 

Assemblée d T Attîgny-sur- Aisne.. — Les trois fils de Louis servit- 

. dent dans leurs États. : *-~ Ambassade des Bulgares. — Le pape- 

Pascal veut usurper le pouvoir. — Révolte des Bretons,, — 

Occupations monacales de Louis., — Jnigo. fonde le royaume 

de Navarre. — Ambassade de M ïchet-Ve- Bègue* — Champ de 

; Mai. — Naissance de Charles-le-Chauve. — Caractère -de Ju- 

- dith. Bernard duc de Septimanie*— Révolte de plusieurs grands* 

— Influence de Vala»— Judith fait nommer son fils Charles II u 

roi d'Allemagne. 



Aucun monarque des Francs ne convoqua plus 
fréquemment que ■ l'empereur les assemblées natio- 
nales : le génie de son père y cherchait un^appui 
solide, la faiblesse de son successeur n'y trouva 
qu'un dangereux écueil; Charles les dirigeait/ elles 
dominèrent Louis; l'un -en faisait le sanctuaire des 
lois , et Tautre un confessionnal public; Charlemagne 
y rendait compte* de* ses triomphes, Louis-le-Débon- 
naire de ses erreurs et de ses péchés; le premier 
y réformait lesinoeurs du clergé et des grands, Je 
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second y faisait pénitence; Charles y promulguait 
des lois , et Louis de funestes concessions; l'un J^vo- 
tégeait la liberté des peuples, l'autre y légalisait la 
tyrannie croissante des évêques et des seigneurs. 
Assemblée En 822 , au milieu des Francs assemblés à Atligny- 
sur-Aisne. sur-Aisne , Louis, bourrelé par des remords tardifs , 
déclara publiquement qu'il avait' péché contre son 
neveu Bernard, contre les abbés Adélard et Vala , 
contre ses trois frères naturels, supplia liumhlement 
ceux-ci, ainsi que l'assemblée et le peuple français 
de lui pardonner ses torts, distribua de larges au- 
mônes avec plus de prodigalité que de discernement ^ 
et crut peut-être alors,, par son humilité impoli- 
tique, égaler la gloire du grand Théodose en n'imi- 
tant que sa pénitence. ' 

Cette pranière dégradation volontaire de la di- 
gnité royale ajustement été considérée -par plusieurs 
historiens philosophes comme une des causes prin- 
cipales des malheurs et de la honte de ce règne dé- 
plorable. Un prince y dit Condillac, se rend esti- 
mable lorsqu'il reconnaît et répare ses fautes i 
mais il devient Vobjet du mépris s'il les avoue 
pan faiblesse i Louis cowme était une haute un- 
prudence x et fais t aiVun% injure réelle à la mthion 
èfi se reprochant et> en s 1 attribuant * comme un 
crirne y un jugement q^i elle-même avàitportél 

Cet abaissement d'e l'empereur dévoila sa fai^ 

blesse aux yeux de& grands et des, parties, etne'lexup 

. apprit que trop, à en- abuser* On publia dans cette 

assemblée ' dés lais rigides çpn fere; fco,us eeu x * qui a£-rr 

tenteraient aiix, droits 'des? évoques^ des abbés,* et 

c qui leur causeraient quelques doxi»ages.JEiT lisant 
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une partie des; capitulaires de Louis, on* n'y voit en 
général qu'uii recueil de privilèges ecclésiastiques. 

Après là séparation des états, Lothaire partit Les trois ms 
pour y Italie;, l'empereur chargea de présider les ' e J;° d u e n t SC 
conseils de ce prince $. Vala, ancien ministre de da £* a l t e s lirs 
Gharlemagrie* Vala conservait! un vif souvenir de 
son. exil et des injustices de Louis, ses,talens ren- 
daient sa haine dangereuse, et ce fut lui qui bientôt 
disposa l'esprit de Lothaire à- la révolte contre son 

père. 

Pépin se rendit en Aquitaine, bâ il épousa Ingel- 
trude, fille d'un seigneur puissant, Théodebert, 
comte de Madrid Louis, le troisième des fils de 
l'empereur, alla en Bavière, et, après avoir apaisé 
quelques troublés dans la Dalmatie, il lui donna 
pour gouverneur et pour duc un prince nommé 
Ladislas. 

L' époque des conquêtes' et dé la gloire des àfmées 
françaises était passée j on soutiftt sans éclat et sans 
succès marqûans une guerre insignifiante contre les 
Abodrites, les Slaves et les Wilses; une nouvelle 
puissance, s'élevait alors sur les frontières orientales 
de l'empire; lès Bulgares, vainqueurs des Abares et Àmiiimde 
des Huns, étendaient journellement leur domination Bui^s. 
sur les pays soumis anx empereurs de Grèce et de 
France; leur roi entoya en 823 une ambassade à 
Louis pour solliciter son amitié * y ce vain hommage 
suffit pour désarmer l'empereur. ^ 

L'ambition des pontifes de Rome profitait avec ^w*^ 
une habileté constante de la faiblesse du successeur usurper ic 

* 

de Charlemagne. Le pape Pascal r fidèle a son sys- P ouvoir * 
tème, couronna Lothaire à Rome pour persuader au 
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peuple qu'un empereur ne pouvait' régner sans 
l'aveu du Saint Siégé. -Ce pontife, affectant une v aiz- 
torité souveraine , fit* trancher* la tête à quelques 
seigneurs romains dont il confisqua les terres. Cette 
usurpation ouverte de pouvoir réveilla enfin Louis, 
i et excita sa colère 5 il envoya en Italie des commis- 
saires chargés d'examiner là conduite du pape : la 
violation des lois était manifeste, mais, quoique les 
faits fussent évidens, Pascal les nia et se purgea par 
serment; peu de temps après il mourut; Eugène II 
le remplaça,' et fut contraint à restituer les confis- 
cations de son prédécesseur. 
K Slons. CS Vannée suçante (8 2 4),- les Bretons, qui ne pou- 
vaient s'accoutumer au joug, prirent les armes. 
L'empereur, accompagné'de ses deux fils Pépin et 
Louis, ravagea leur pays, et Viomar, leur chef, fut 
obligé de venir prêter serment de fidélité dans ras- 
semblée d'Aix -la -Chapelle convoquée en 8 2 5. Ce 

^ serment "forcé fût" violé promptement; Viomar 

se révolta de nouveau; .mais Lambert, comte de 
Nantes, le vainquit et le tua. 

occupa- L'empereur se faisait encore respecter par son 

lions mon:]- AJ ^ -t v , -i * * i a -* 

caies courage lorsqu'il marchait a la tête de ses troupes; 
de Louis. ma j s dv^jà il paraissait plus rarement dans les camps; 
il chargeait presque toujours ses fils ou ses géné- 
raux de combattre* Les occupations religieuses rem- 
portaient dans son' esprit superstitieux sur tout 
autre devoir; et, tandis que ses lieutenans repous- 
saient 'ses ennemis, entouré de moines et chantant 
des psaumes avec eux, il' ordonnait des' missions 
..et prescrivait des jeunes pour éloigner les mal- 
heurs dont il se croyait menacé par l'apparition de 
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quelques comètes. Il en . découvrit une le premier^ 

sachant mieux étudier et connaître les astres que 

les hommes, * " . •. 

• Ses vassaux s'accoutumaient peu à peu à* ne plus J nî s ofonde 

, , - * l' e royaume 

compter sur sa protection et à ne plus craindre son de Navarre. 
ressentiment. Un seigneur espagnol , Jnigo Àrista, 
se rendit indépendant sous la protection d'Àbdé- 
rame, roi de Cordoue,*et se vît soutenu' par 'les 
Gascons et par les Basques. Une armée française le 
battit d'abord, et lui enleva Pampelune ; mais les 
Francs, 'aussi négligehs dans les retraites qu'im- 
pétueux dans les attaques, furent, à leur retour en 
France ,. surpris et taillés en pièces par les Basques. 
Jnigo, profitant de ce succès, conserva son indé- 
pendance , et devint en~82 5 le fondateur du royaume 
de Navarre. 

Au lieu de réparer cet échec, Louis, uniquement 
occupé des intérêts de l'Eglise et des intrigues de la 
cour, convoquait à Paris une assemblée du clergé : 
il y reçut une ambassade de Michel -le-Begue ; les AmWn.-ia 
envoyés de l'empereur d'Orient renouvelèrent la ie-Bè S w. 
contestation relative au culte des images 5 le clergé 
français' se montra encore contraire à ce culte y et 
le pape, qui né voulait pas rompre avec la France, 
calma les esprits par de ' sages ménagemens - et 
par une adroite 'tolérance. , . 

- Le champ de Mai fut ensuite convoqué à Mayence. champs 
Mais ce n'était plus, comme au temps de Charles, 
la France armée, méditant des conquêtes et portant 
l'effroi dans le Nord. On ne s'occupa dans ce champ, 
jadis si belliqueux, que des cérémonies pompeuses - 
du baptême d'Hériold, roi de. Danemarck, et des 
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décrets à rendre pour charger une mission de con- 
vertir l'es Normands, L'heure de la décadence des 
deux empires était arrivée, et depuis ce moment 
on vit progressivement s'élever avec rapidité sur 
leurs ruines la puissance des guerriers du Nord 
comme celle des Sarrasins , des Bulgares y des Vé- 
nitiens et des pontifes de Rome, Bientôt la France, 
déchirée par des troubles civils dont: les germes 
commençaient à se manifester, se vit hors- d'état de 

„ faire respecter sa puissance, et les Francs employè- 

rent à se déchirer les mêmes armes et le même 
courage dont Charlemagne avait fait un si glorieux 
usage pour étendre leur domination des bords de 
l'Océan aux rives de la Vistule. 
^issance En 828 l'impératrice Jn'dith venait de donner le 

lie ciiories- • r £ ^ £| g nomm £ Charles-le-Chauve; Sa nais- 

Ic -Chauve. J 

sance fit la joie de son père, et sa vie les malheurs 
de sa patrie. Les auteurs crédules de ce temps 
prétendent que de nombreux présages, des trem— 
blemens de terre, des pluies de sang , l'apparition 
de plusieurs comètes, l'écroulement d'une partie 
du palais d'Aix-la-Chapelle annoncèrent alors de 
grands désastres : les hommes aiment à chercher 
dans le ciel la cause des maux dont l'histoire trouve 
la source dans leurs fautes. 

caractère Judith était belle, galante, ambitieuse j son es- 
oc™ ri*" pi'ït adroit dominait le caractère faible de Louis; 

duc de sep. tous ^ x s ^ laisgai^uj diriger par les conseils d'un 

favori nommé Bernard, duc de Septimanie. Ce duc, 
pour accroître son crédit, flattait l'ambition de Ju- 
dith en même temps qu'il aigrissait là méfiance de 
l'empereur contre ses fils et contre les grands ; 
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c'est toujours en 'effrayant les rois que les courti- 
sans les conduisent à leur perte , car la crahîte et 
la rigueur font naître les périls qu'elles veulent - * 
éloigner. - * ' 

La malignité publique accusait Fimpératrice et 
le favori d'un commerce criminel, Louis fortifia ses 
soupçons en accordant à Bernard la charge de 
grand chambrier, qui lui donnait des motifs fré- 
quens d'entretenir en secret ^impératrice* Les fils 
, de l'empereur j jaloux de l'influence de Judith, . 
adoptaient avidement les bruits injurieux répandus 
par les seigneurs mécontens. On poussa la calomnie 
ou la médisance àû point de dire que Charles était 
le fruit d'un adultère et Fenfant de Bernard. 

Dans l'assemblée convoquée à Aix-la-Chapelle , Rdvolte 
on put déjà s'apercevoir d'une mésintelligence fu- de P 1 » sieurs 
neste près d'éclater. Aison r accompagné de quel- 
ques autres leudes soupçonnés comme lui par l'em- 
pereur d'intrigues et de trahison,: s'enfuit précipi- 
tamment en Espagne r et souleva une partie de ce 
pays en faveur des Sarrasins; Pépin et le duc Ber- 
nard y envoyés pour réprimer cette« rébellion ? ne 
purent s'entendre; leur division fut utile à leurs 
ennemis : les Sarrasins vainquirent les Francs, ra- 
vagèrent la Catalogne r et pénétrèrent en Septi- 
manie; 

. Charlemagne aurait volé aux Pyrénées; Louis y 
envoya des commissaires : Hélisaehar, afcbé de Saint- 
Riquier , : et deux comtes furent chargés 1 par lui de 

s'informer des causes de ce désastre* Ces commis- 

i 

saires , gagnés par Bernard , revinrent à Aix-la- « 
Chapelle, Là/ ils accusèrent le beau-père de Lo^ 
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thaire et un fayori-.de Pépin d'avoir retorde la mar- 
che des troupes. Le parlement les condamna à mort : 
♦ l'empereur commua leur peine en exiL 

Ce tempérament ne satisfit ni les princes ni Ber- 
nard : tout monarque qui ne^sait pas comprimer 
sa cour et s'en faire craindre 3 ne peut pas long- 
temps gouverner ses peuples : depuis ce . moment' 
les grands > enhardis par* la faiblesse de Louis, ré- 
pandirent par-tout Fesprit de haine contre 4'impé- 
ratrice et de révolte contre l'empereur. 

L'orgueil national reçut cette même année : un 
faible dédommagement : le comte de Luques , à la 
tête d'une petite armée de soldats corses 9 * débar- 
qua en Afrique près de Carthage , dévasta le* pays 
et en rapporta un* riche butin* Par-tout ailleurs 
Fempire fut livré aux courses et aux déprédations 
des Musulmans, des Bulgares et des Normands. On 
accusait la faiblesse de Louis et des maux quelle 
faisait et de ceux qu'elle laissait faire, 
influence Le mécontentement des princes augmentait jour- 
nellement; Vala/abbé de Corbie, avait pris une 
grande influence sur son ordre et sur la noblesse; 
> il organisait > dirigeait les mécontens; le Saint Siège 
et le clergé de France se montraient dociles à: ses 
avis. L'empereur. crut calmer et enflamma ces dis- 
positions séditieuses en rassemblant dans une: se aie 
* année quatre conciles. Les é vaques, y firent entendre 
de vives plaintes contre le commerce d'esclaves au- 
quel se livraient alors les Juifs, et que Ton accusait 
Bernard, de favoriser. 

Plus les haines publiques éclataient contre le fa- 
.Yori,plus l'empereur , dominé par Judith , lui pro- 
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diguait de grâces $ il le nomma premier ministre et 
gouverneur du prince Charles. Les prêtres et les 
seigneurs mécontens s'efforçaient alors défaire croire * 

au peuple que Lbuis étajt' ensorcelé par Judith.' 

Déjà, dans les discussions publiques, on voyait 
les grands et lés prélats sortir des bornes dû res- 
pect et préluder par clés discours séditieux à des ac- 
tions coupables. L'abbé Vala reproch a publiquement 
à l'empereur dé se,trop mêler des affaires de l'Eglise. 
j« Vous prétendez , lui dit-il , conférer à votre gré 
» les bénéfices ecclésiastiques , comme si vous aviez 
» la puissance de conférer le Saint-Esprit. » 

L'impératrice • effrayée des orages qui la mena- Judith fait 
çaient espéra les écarter en brouillant les trois prin- m s cimries 
ces , et crut , en même temps , qu'elle pourrait pro- lcmague . 
fiter de leur division pour assurer le sort-de son fils. 
Dans cette vue , changeant tout à coup de plan et de 
langage , elle fit rappeler à la cour Lothaire , que ses 
conseils en avaient éloigné. L'adroite princesse l'ac- 
cueillit avec amitié, le séduisit *par de trompeuses 
marques de" confiance et d'abandon ; enfin, démê- 
lant sa jalousie et son ambition secrète, elle lui per- 
suada d'affaiblir le pouvoir de. ses frères en donnant 
un apanage à Charles, ' ■ * • ' « ■ * 

Lothaire y consentit j Louis , d'accord avec lui , 
déclara dans une diète , convoquée à Worms en 
829 , son fils Charles , roi d'Allemagne. Il forma son 
royaume des provinces! de Ja Souabe -, .de l'Hely étie 
et des Grisonsi, Après avoir commis celte ; grande : f 
faute y cause de tant. de malheurs 9 il repvoya Lo- 
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CHAPITRE ONZIÈME. 

LOUIS-LE-DÉBOtfNAIRE , empereur. 
LOTHAIRE, roi d'Italie, associé a l'empire. 

PÉPIN, roi d'Aquitaine. 

LOUIS, roi de Bavière» 

CHARLES II, dit LE CHAUVE, roi d'Allemagne. 

- (839.} 

1 

Mécontentement général contre l'empereur, — Los fils de Louis 
s'arment contre leur père.— Judith contrainte à se faire re- 
ligieuse, — Louis prisonnier de ses enfans.' — Il sort de sa 
prison* — Judith quitte le voile. Punition des me'contens. 
— ■ Nouvelle rébellion des princes. — Grégoire IV se ligue 
avec eux contre Lonik — Champ du Mensonge. — Louis 
prisonnier une seconde fois. — Chatnp.de Mai dé Compiègne.< 
— Pénitence publique de Louis. — Délivrance de l'empereur, 
-■ — Lothaire vaincu. — Parlement de Thîonvillc. — Nouveau 
partage de l'empire. — Peste en France. Invasion des Nor- 
mands. *— Lothaire rdcotïcilid avec son père. — Triste état 
de la* France. — Gouronnerhent de Charles. — Mort de Pé- 
pin. — Partage entre Lothaire et Chaînes'. 



Mccon- L ? EHPEftEUîi i de retour 1 ^ âix-la^Çliapcfe i par- 

lentement _. , • , 

généraicon. teg?©»* quelque temps et sans prévoyance y ses jours 
^^ CIDpe " entré ses occupations favorites ,-F'éludc dfe la« théo- 
logie j les pratiques monacales et les plaisirs de" M 
chasse. Au printemps de l'année 83o il parcourut 
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les côtes et visita les ports des Pays-Bas. Par-tout 
le silence ou les plaintes du peuple purent lui faire 
entrevoir de tristes vérités que lui cachaient sa 
cour; Les esprits s'agitaient , fermentaient, et il était 
trop évident que les méçontens n'attendaient plus 

qu'un chef. ' 

Bientôt leur audace se manifesta au milieu d'une 
assemblée nationale; l'abbé Vala , leur guide et leur 
conseil , prit le langage hautain d'un empereur ré- 
primandant un sujet, et il adressa au monarque 
de violens reproches que ce faible prince reçut avec 
l'humilité d'un mpine. ■ " 

* La plupart des évêques applaudirent Vala ; quel- 
ques-um même , dit l'abbé Vély , allèrent jusqu'à 
p retendre qtûêta^t préposés par Dieu pourgour- 
verrier les pécheurs 9 ils pouvaient déposer les 
rois lorsque ils étaient indociles à leurs avertis- 

pefnens.* * 

Depuis l'élévation de Charles Martel au" souverain 
pouvoir , la France avait été délivrée du fléau des 
guerres civiles ; elle ne s'était servie de ses armes 
glorieuses que pour subjuguer des peuples étran- 
gers. Mais, sous le règne de Louis, tout changea; 
les bases de l'ordre s'ébranlèrent , le? liens de l'o- 
béissance se rompirent , les Français se déchirèrent 
entre eux, et leurs ennemis , naguère tremblans, 
se relevant au bruit; 'd& ces orages, méprisèrent 
proxnptement une puissance qu'ils ne redoutaient 
plus., : . " 

De, ce, moment le trôfte né trouva plus de soldats 
pour défendre les intérêts généraux de la nation; 
on ne s'arma plus que .pour soutenir des querelles 
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privées. -Chaque prince, chaque seigneur disposa, 
suivant ses passions, -de ses vassaux et de sa milice. 
A la fâteur de cette anarchie les Bretons, les Fri- 
sons , lés Gascons y les Huns, les Bulgares , les Slaves 
brisèrent le* joug qui leur était imposé ; les papes 
s'emparèrent de l'autorité souveraine ; les Normands 
dominèrent là mer et pillèrent les côtes. 

L'année 83 o fut l'époque fatale de l'écroulement 
de cette puissance colossale , si laborieusement et 
si rapidement fondée par Charlemagne- Louis ve- 
nait de s'armer contre les Bretons, et ses trois fils 
reçurent l'ordre de rejoindre -ses drapeaux. Cette 
guerre difficile ,. périlleuse et peu lucrative déplai- 
sait aux grands; la pauvreté et la bravoure bre- 
tonnes ne leur offraient que des dangers sans dé- 
dommagement* * ' ' - « - • 
Les fiis de . Le roi Pépin, les trouvant disposés à seconder . 

Louis s'ar- -^ . 

mentcontre sa haine contre Judith et contre Bernard son fa- 
turptre. vor j ^ décida facilement les' nobles* d'Aquitaine à 
tourner leurs armes contre l'empereur. Il marche 
, à leur tête , s'approche de la Loire , chasse d'Or- 
léans le comte Odon qui commandait tm cérps de 
troupes impériales 5 et s'avance jusqu'à Vérberie. 
Là il est rejoint par- son frère Louis , roi de Ba- 
vière , qui était entré dans ses projets , et partageait 
ses ressentimens. * . . ; ' . - ■ > * 

L'empereur j informé de leurs mouvemeris^ ac-' 
court pour punir ses fils rebelles; if établit son 
camp dans la plaine de Compiègne; mais, au mo- 
ment où il donne le' signal- dû combat'.* son ''armée 
éclate en murmures ? en menaces , et deniande à 
grands cris l'exil du favori. 
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Le duc Bernard connaissait trop Louis pour comp- 
ter sur sa fermeté; il prit promptement la fuite, 
et se réfugia dans les murs de Barcelonne. L'empe- 
reur , toujours brave contre les ennemis étrangers , j lI(Iit h ' 
mais tremblant devant ses sujets, ordonne à Judith CODt . R,int « ! * 
de s'éloigner et de s'enfermer à Laon dans le cou- S^.''* 1 " 
vent de Sainte-Marie. La pusillanimité irrite les 
factions qu'elle veut calmer; les comtes Guérin et 
Lambert, envoyés par les princes, surprennent, 
dispersent l'escorte de l'impératrice , l'enlèvent et 
la conduisent à Verberie , où elle fut contrainte, de 
prendre le. voile, et de promettre qu'elle détermi- 
nerait son époux à se faire moine. Dans ce des- 
sein , on lui permit d'avoir une entrevue avec lui. 
.Ce faible monarque consentit à la captivité de sa 
femme , mais refusa de quitter la pourpre pour le 
1 froc* Judith partit seule, et se revêtit de l'habit re- 
ligieux à Sainte-Ragonde de Poitiers* 

Sur ces entrefaites , Lothaire à la tête de l'armée 
d'Italie, vint rejoindre ses frères, Louis> entouré de Louîs pri : 
rebelles, abandonné de ses soldats et vaincu sans sonnicr de 
combattre, demeura prisonnier de ses enfans. , , * 

Les trois princes signalèrent leur nouveau pou- 
voir par des actes de cruauté ; ils firent crever les 
' yeux "du frère de Bernard, nommé Héribert , ban- 
mrent de France Odon son cousin , et enfermèrent 
danV un couvent les deux frères de l'impératrice. 
Après avoir satisfait leur haine , ils appelèrent près 
d'eux Jessé , évêque ' d'Amiens', Hildùin , abbé de 
Saint-Denis , et Vala , abbé de Compiègne, pour dé- 
libérer sur le sort de leur père : les prélats voulaient 
qu'on déposât l'empereur , mais les princes plus 

TOME XIII. x 5 
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timides décidèrent qu'ils régneraient sous son nom, 
Lothaire fat. chargé de l'adminisUaUon de l'empire 
et de la garde du monarque, il resta en France j 
Pépin retourna en Aquitaine , et le jeune Louis en 

Bavière. 

Cependant l'empereur captif, indigné de tant 

d'affixrate , en méditait secrètement la vengeance ; 
il n'ignorait pas que la Neustrie et la Bourgogne , 
autrefois chères aux Mérovingiens, /mais, trop né- 
gligées par Charlemagne, étaient le véritable foyer 
de la force des mécontens, tandis que les Francs 
orientaux. restaient dévoués à sa maison , ,et respec- 
taient encore en sa personne l'illustre sang de leur 

héros. ' • • - 

Ces deux peuples étaient divisés de sentimens , 

de moeurs et de langages. Les Francs, mêlés aux 
/ Gaulois- dans la Neustrie, étaient devenus ,- pour 
ainsi dire , un nouveau peuple , et prenaient déjà le 
nom de Français. Les Francs orientaux , habitans 
des rives du Rhin et de la Franconie actuelle , s'as^ 
similaient graduellement aux Germains ,.et s'appe-: 
lurent bientôt Allemands comme eux. 

Louis conçut assez habilement l'avantage qu'il 
pourrait tirer de cette division des Francs. Ses fils 
furent moins clairvoyans; ils voulaient assembler le 
peuple en France. Louis obtint adroitement d'eux 
iuortdcsa que le parlement serait convoqué àNimcgue. Peu 
p , rison * de Français y viennent, beaucoup de. Germains y 
accourent, l'immense majorité des membres de l'as- 
semblée laisse éclater son attachement pour le mo- 
narque prisonnier , et une vive indignation des 
injures qu'il a reçues» La. volonté nationale se ma- 
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nifeste; l'empereur sort" de sa prison et reprend sa 
puissance; ses ennemis perdent leur audace; l'abbé 
Hilduin ,. quoiqu'entouré de soldats, cède sans ré- 
sistance aux vœux publics; il est exilé à Paderborn, 
le comte Lambert en Bretagne , l'abbé Vala à Corbie. 

Ainsi' l'empereur , dépouillé du sceptre par ses 
soldais, fut replacé sur le trône; mais il dut princi- 
palement ce changement de fortune à l'adresse d'un 
moine, Lothaire l'avait tenu quelque temps enfermé 
à Saint-Médard de Soissons, espérant que les reli- 
gieux de ce couvent le détermineraient à prendre 
leur habit; mais leur chef * Gornbaut, ambitieux et 
rusé, aimant mieux régir un empire et gouverner 
un empereur que de faire un prosélyte , l'avait se- 
crètement excité à reprendre sa liberté et son pou- 
voir. C'était par ses conseils que le vieux monarque 
avait demandé que les états se tinssent à Nimègue ; 
et, tandis que ce moine adroit endormait Lothaire 
par de fausses espérances, il intriguait secrètement 
en fc Bavière et en Aquitaine, semait la discorde entre 
les princes , et excitait habilement la jalousie de* 
deux plus jeunes contre Faîne. 

Toutefois , le parti des mécontens, quoiqu'il fût 
en minorité à Nimègue, tenta encore quelques efforts 
pour se relever, et pressa vivement Lothaire de 
ressaisir par. les armes la puissance qui lui échap- 
pait. Ce prince eut avec leurs -chefs une conférence 
qui dura toute une nuit; mais, soit par crainte, soit 
par remords, soit par inconstance, il refusa leurs 
offres de service, se jeta aux pieds de son père ? et 
se réconcilia avec lui. 

Les complices des princes rebelles deviennent 
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souvent leurs victimes ; Lothaire abandonna les 
! siens > et l'empereur déclara qu'ils seraient jugés 
l ? année suivante y 83 1, par un parlement convoqué à 
Aix-la-Chapelle. • 
Judith Judith parut au milieu de cette assemblée, offrit 
'voue Puni- de se justifier des crimes qu'on lui reprochait, ne 
m^conteus. trouva pas d'accusateurs, quitta le voile et recouvra 
tous ses droits, 
h x Les chefs des mécontens', trahis par les princes, 
furent condamnés à mort; l'empereur commua 
d'abord leur peine en' exil, et mérita ensuite son 
surnom dé Débonnaire en faisant grâce à presque 
tons. ..-'■■ 

- Ses trois fils reçurent l'ordre de rester dans leurs 
royaumes, et les apanages des deux plus jeunes fu- 
rent augmentés au détriment de Lothaire. 

Pour compléter son triomphe, et sur- tout celui 

de Judith , Louis rappela près de lui le duc Bernard; 

-. ' l'orgueilleux favori se montra tout armé aux yeux 

des Francs assemblés à Thionville, jeta son gant aux 

. accusateurs, et offrit de se justifier par le duel; 

. pei'sonne n'accepta son défi, et son innocence fut 

proclamée. 

La France, qui avait vu avec indignation des 
prêtres ambitieux et des fils ingrats outrager leur 
■ -, monarque et leur père, montra quelque temps pour 
l'empereur une vive affection; il la méritait plus 
par ses intentions que par sa conduite ; aussi cet en- 
thousiasme ne fut que passager ; Louis , se livrant 
- avec une nouvelle ardeur à ses projets de réforme, 
aigrit lès mécontens et augmenta leur nombre. 
L'esprit de rébellion se répandit avec rapidité; il 
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avait pour but non le bien de l'État, mais lemâtatien Nouvelle 
des privilèges etla consécration des abus. Les fac- des princes, 
tieux redoublèrent d'efforts pour armer • de- nouveau, 
les princes contre leur père, et il# ne les y trou- 
vèrent que trop disposés. " 

L'empereur , toujours dominé par sa femme, avait * * 
alors livré toute sa confiance et tout, son ; pou voir au, • - 
moine Gombaut.qui régnait sous son nom. Le crédit 
sans bornes de ce religieux excitait la haine des 
courtisans,; l'ancien favori Bernard,, irrité delà chute 
de son' crédit,, se rapprocha des princes, de ses an- 
ciens ennemis et de Vala; ses conseils, ranimèrent 
l'ambition de Pépin ,/et firent renaître ses, coupables 
espérances. 

Le jeune Louis de Bavière voulut lever l'étendard 
'de la révolte; mais ; les Bavarois refusèrent de le 
suivre. Lothaire se contenta de semer dans la cour 
impériale et dans le clergé la discorde par ses intri- 
gues. Pépin seul prit audàcieusement les -armes. 

L'empereur marcha contre 1 lui, le battit,, pilla 
l'Aquitaine, enleva ce royaume à soii filsj et dé- 
pouilla Bernard du duché de Septimanie, qu'il donna 
au comte Bélanger. . ' ^ ' ' *. > 

Louis. n'avait que des éclahs de! vaillance, et la 
constance donne, seule des succès durables. S'eridor- 
mant au sein dé la. victoire," il en perdit les fruits* ' 
Pépin, réunissant, ses forces, battit en détail celles 
de son père, et le contraignit à repasser la. Loire. < 

* Plus les princes irritaient leur père , plus lé crédit 
de Judith s'agrandissait; son faible époux, cédant à 
ses instances; et. a son aveugle ambition, donna la 
couronne d'Aquitaine au prince Charles, Cet' affront 
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remplit les princes de fureur ; leur haine ne connaît 
plus de bornes; ils se réunissent tous trois à CoLmar , 
jurent de se venger, et font partager leur ressen- 
timent à leurs peuples. 
Grégoire iv Un nouveau pape, Grégoire IV, entre dans leur 
u e uc ligue et accompagne Lotliaire en Allemagne. . Ce 
contre pontife , dit l'abbé de Condillac, vient en France 
sans le consentement du souverain* commande y 
menace , parle en maître qui doit juger les rois , 
et gui ne connaît point de juges* (Test le premier 
pape qui ait osé de pareils attentats* Ainsi, ceux 
qui avaient * pour couronner un usurpateur , in- 
troduit la doctrine de V inviolabilité attachée à 
Voint du Seigneur > sont ceux mêmes qui le dé- 
posent* 

La race carlovingienne était loin de s'attendre à 
voir sa puissance ébranlée par ce même clergé qui 
avait prétendu la fonder sur le droit divin; c'était 
manquer à la fois de mémoire et de prévoyance; car 
on a vu y dit l'abbé MiLlot, dans presque toutes 
lès nations le corps sacerdotal faire la loi aux 
souverains et aux États tant qu'une législation 
éclairée ne lui a pas fixé des limites. 

L'empereur, à la tête de ses troupes , parut bientôt 
en Alsace en présence de ses fils. Les deux armées 
campèrent dans la plaine "de Rothfeld près de Col- 
mar. Des deux parts, avant de se décider à com- 
battre, on* tenta d'abord la voie des négociations. 
Grégoire, offrant sa médiation avec une apparente 
impartialité qui se démentit promptement , passait 
continuellement d'un camp à l'autre; au lieu d'op- 
poser à cette guerre impie l'éloquence de l'Evan- 
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gile, cet étrange médiateur animait les passions des 
princes y et parlait à Feihpereur en ennemi. 

Ce pontife, dit 'l'abbé Vély, porta V oubli de 
son caractère et de ses devoirs au point de mena- 
cer des foudres de P Église quiconque ne se dé- 
clarerait pas contre Louis* Cette conduite indigna 
la saine partie du clergé français 5 plusieurs évêques 
lui rappelèrent son serment y lui reprochèrent son 
parjure, et lui déclarèrent que, s'il les excomniu-^ 
niait , il retournerait lui-même en Italie chargé de 
Vanathème des églises de France et de Germanie. 

On lit dans la Vie d'Àbogaid, recueillie par Ba^ 
luze et citée par le père Daniel ^ que le pape, après 
les avoir réprimandés de ce quHls ne lui don- 
naient que le titre de frère , leur prodigua les 
noms injurieux de trompeurs t de parjures et de 
flatteurs ; enfin il leur répondit avec hauteur 
• qiû aucune puissance ne pouvait le juger > et 
, que V autorité pontificale était au-dessus de ¥ au- 
torité royale* 

- Cependant les princes , soutenus par l'influence 
dti Saint Siège , profitaient de la trêve pour séduire 
les soldats de leur père ; et, tandis qu'ils trompaient champ du 
le malheureux monarque par de fausses apparen- €nso " e *' 
ces de. soumission^ ils réussirent , par leurs intri- 
gues j par leurs dons et- par leurs promesses ? à dé- 
baucher son armée j le théâtre de ces perfidies , le 
camp de Rôthfeld , c'est-à-dire , Champ- Rouge , 
reçut d'après cet événeinènt et conserva le nom 
de Lugenféld, ou Champ, du -Mensonge. 

En 832 y Fempereùr , abandonné pour la seconde 
fois par sa cour , par ses amis > par' ses soldats , se 
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looîs pri- voit livré sans défense à la haine, de ses ennemis : 

Seconde 16 ^ s exilent Judith à Tortone , Charles à l'abbaye'de 

fois, pruym. L'ancien partage de l'empife ,' .décrété en 

817, est de nouveau confirmé ; les rois d'Aquitaine 

et de Bavière retournent dans leurs États; Lothaire 

reste maître de l'empire et geôlier* de son père; 

traînant avec lui .son infortuné captif, il parcourt 

la France en triomphe-, préside les assemblées , et 

.renferme ensuite Louis dans le cloître de Saint* 

Médard de Soissons. * 

champ de Lothaire convoqua tous les Francs l'année sui- 

Maï de ... 

v conipiègne. vante au champ de Mai qui se tint à Gompiègne ; 

Louis et^épin refusèrent de s'y rendre, soit* par 
pitié pour leur, père , soit par jalousie contre leur 
frère, dont ils affectaient" hautement de désapprou- 
ver la rigueur. ■ * . . 

Cette conduite équivoque des rois de Bavière et 
d'Aquitaine répandit une vive inquiétude parmi les 
'seigneurs méconterïs ; la crainte de voir Louis se 
relever et se venger les troublait; et comme la peur 
est le pire des conseillers , elle leur dicta les réso- 
alitions les plus violentes. 

Les moeurs antiques , lès canons de plusieurs con- 

- ciles et quelques articles des capitulaîres avaient 

- établi en maximes que ceux qui' s'étaient vus sou- 
mis à là pénitence'publique ne devaient plus paraî- 
tre dans les armées; et comme nn prince dégradé 

-ne pouvait plus" régner , les évêqùes et les seigneurs 
rebelles , < voulant empêcher l'empereur de jamais 
remonter sur le tràne , se décidèrent à le déposer 

- et à le dépouiller de sa chevelure. 

Cette criminelle résolution , qui avilissait non- 
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seulement le roi, mais la royauté > rie fut point adop- 
tée dans! le .parlement sans .'éprouver une vive 
opposition j plusieurs seigneurs et plusieurs prélats 
soutinrent avec force les droits de la nature, de la 
justice et du troue. Thégan, métropolitain de Trêves , 
s'adressant au plus ardent des factieux , Ebbon , 
archevêque de Reims y lui dit : « Est-ce ainsi , mal- 
» heureux affranchi*/ que tu reconnais lès bienfaits 
» de ton souverain ? Il t'a décoré de la pourpre ? et 
v tu le couvres d'uncilice; il t'a élevé sur le' siège 
» épiscopal r et tu veux le précipiter du trône ; as-tu 
» donc oublié ce précepte de l'apôtre : Respectez 
» les maures du monde > soyez soumis aux su- 
» blimes puissances y il rHen est aucune qui ne 
» vienne de Dieu*)) 

La voix des passions étouffa celle de la raison: 
les sujets rebelles de Louis devinrent ses jugés \ et 
le forcèrent à comparaître en accusé devant eux* 
Sa résignation , son humilité ^ses larmes n'inspirè- 
rent qu'une pitié momentanée qui fit bientôt place 
au mépris. On lui reprocha le supplice de Bernard , 
les violences exercées , contre ses frères naturels , 
ses parjures en violant un traité. de partage garanti 
par serment , la permission donnée à Judith de quit- 
ter le voile et de reprendre la couronne ; on l'ac- 
cusa d'avoir livré la France aux invasions des étran- 
gers et au fléaudes guerres civiles; enfin oh le déclara 
coupable des maux qu'il avait attirés sur la France, 
en violant les lois religieuses , et en préparant des 
expéditions guerrières pendant le saint temps de 
carême, j * * 

L'empereur j hardi dans les périls dé la guerre , 
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était tremblant lorsqu'on lui parlait de l'enfer et du 
ciel. Sa conscience timorée lui, faisait considérer ses 
malheurs, non comme un résultat de la force de 
ses ennemis, niais comme un effet du courroux 
céleste; aussi, loin de chercher à se défendre, il se 
reconnut criminel et offrit de se soumettre à la pé^ 
nitence publique. 

Jusque-là les champs de Mars et de Mai, hé- 
rissés de lances et retentissans du bruit des boucliers, 
n'avaient vu paraître au milieu des Francs belli^ 
queux que des princes guerriers, portés en trioro-* 
plie sur le pavois, et le glaive à la main, au choc 
bruyant des framées, excitant aux combats une 
jeunesse turbulente, avide de périls, de pillages et 
vcnitcnce <j e conquêtes. Mais alors, par un déplorable cour 

publiquede . - . i ÎM v 

Louis, traste , ces mêmes r rancs voient entrer dans 1 eguse 
de Saint-Médard le successeur de Clovis , le des-* 
pendant de Charles Martel et de Pépin , le fils de 
Charlemagne , humilié , contrit , suppliant ; un cilice 
est étendu devant lui, et il tombé lâchement aiix 
pieds des archevêques et des évêques dé Reims, 
de Lyon, de Vienne, de Narbonne, d'Amiens, de 
Troye et d'Auxerre. 

Là, en présence de Lothaire, des grands et di* 
peuple, élevant la voix, non plus pour revendis 
quer ses droits , pour réprimer des rebelles , pour 
proposer des lois et pour ordonner des triomphes, 
« Je confesse , dit-il, avoir indignement rempli mes 
» fonctions royales} ma négligence à scandalisé 
» l'Église ; mes péchés ont offensé Dieu; j'ai attiré 
» sur le peuple tous les fléaux du désordre et de 
» l'anarchie. En conséquence j'ai résolu d'expier 
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» publiquement mes torts, afin d'obtenir du Sei- 
» gne.ur l'absolution de mes crimes par l'interven- 
» tion de ceux- auxquels Dieu a confié le pouvoir 
. » de lier et de délien » 

Après cet aveu, les prélats lui demandent une 
confession plus détaillée, et lui présentent les huit 
articles qui formaient son acte d'accusation. Louis 
les lit tout haut, en confesse le contenu j il demande 
lui-même la pénitence publique , signé sa confes-; 
sion, prie les prêtres de la déposer sur l'autel, dé- 
tache sa ceinture militaire, se dépouille des vête^ 
mens impériaux, et se revêt de l'habit de pénitent. 

C'était se déclarer incapable de régner ; on se 
sent également surpris et indigné de l'arrogance 
, sacrilège des ministres d'un Dieu de paix, de l'au-t: 
dace criminelle des fils ingrats de Louis, et de l'in- 
concevable pusillanimité dé leur père. 

M. Sisïnondi dit avec raison que le plus grand 
des crimes dont Louis venait s'accuser h Sois^ 
sons fut peut-être celui de déshonorer par sa lâ- 
cheté une nation qui lui avait confié spécialement 
la garde de son honneur* ^ ' 

Cette nation ne tarda pas long-temps à se mon- 
trer humiliée et irritée de la dégradation de son mo- 
narque- Lothaire,. gouverné par les conseils des 
comtes Mathfrid et Lambert, emmenait à sa suite 
l'empereur pénitent et captif, et donnait ce hon- 
teux spectacle à la capitale de l'empire, à cette ville 
d'Aix-la-Chapelle où l'ombre de Charlemagne dut 
frémir en voyant son fils flétri et détrôné , alox-s le 
mécontentement des peuples éclata de toutes parts. 

Un moine, nommé Daniel, porta la consolation 
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Délivrance e t l'espoir dans le cœur du monarque infortuné, en 

de Tempe* 1 ^ .-•.", 

reur, glissant secrètement,, avec 1 hostie qu'il lui présen- 
tait, un billet que ce prince lut peu de momens 
après dans sa cellule* Il y apprit que Judith n'était 
ni morte ni religieuse , comme on avait voulu le lui 
faire croire ; que de nombreuses associations se for- 
maient en sa faveur dans les provinces, et que les 
comtes Eggebard, Guillaume, Bernard et Gùérin 
levaient des troupes dans le dessein de lui rendre la 
liberté* 

Louis de Bavière et Pépin, cédant aux remords, 
à la crainte ou au ■ vœu public*, se réunirent aux 
' partisans de Pempereur ; les* uns s'avancèrent sur la 
Loire, les autres sur le Rhin!; tous sommèrent Lo- 
thaire de traiter, leur père et leur' souverain avec 
plus de respect et 'moins de ri gueur* . : ' * 

Lothaire, .tourmenté par . sa conscience, aban- 
donné par ses complices, effrayé par cette explo- 
sion subite de l'opinion publique ; cède à l'orage , 
laisse son père. libre, et fuit en Dauphiné, où il 
lève à là' hâte de nouvelles ' troupes pour défendre 
ses Etats et sa vie. # - . . .< . 

L'empereur, délivré, hésite encore à remonter 
sur le trône; comme prince, aucun obstacle ne l'ar- 
rête, mais comme pénitent, ses scrupules religieux 
le retiennent et résistent aux instances d'un peuple 
^ léger, aussi enthousiaste alors 1 qu'ir s'était montré 

naguère séditieux. Il déclare qu'il .lie reprendra 
l'exercice de l'autorité souveraine qu'après avoir 
été absous par l'Église. : / 

* Bientôt , les , évêques, . qui n'afaient point aban- 
donné sa cause , se rassemblent , lui donnent solen- 
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. nelleraent l'absolution -, et déclarent, au nom de 
l'Eglise, que l'incapacité de régner doit cesser avec 
la pénitence. Tous ses malheurs semblent finis; ses 
deux fils Louis et Pépin viennent implorer " son 
pardon ; leurs troupes surprennent Tortone , et dé- 
livrent Judith , qui le rejoint à Aix-la-Chapelle. 

Il aurait voulu désarmer Lothaire :et ses parti- Chaire 
sans par un oubli généreux de leurs crimes , mais 
Faîtière Judith , reprenant sur lui son funeste em- 
pire, Pexcitaà la rigueur et à la vengeance. Par. là, 
elle prolongea les troubles qui déchiraient Pempire j 
sa haine implacable rendit à Lothaire , des .amis , 
des forces et des espérances. 

Il combattit avec courage , et repoussa une ar- 
mée impériale envoyée contre.lui ; une autre armée 
de l'empereur : f ut mise en fuite par les comtes Lam- 
bert et Mathfrid. Plusieurs seigneurs , victimes de 
l'orgueil d'une femme vindicative, périrent dans 
ces combats Opiniâtres etsangîans; Pabbé de Saint- 
Martin y fut tué,, et se vit ainsi justement puni 
d'avoir quitté la croix pour le glaive. 

Lothaire, profitant cruellement de ses avantages , 
livra Châlons aux flammes, et s'avança jusque sous 
les murs d'Orléans : mais là le sort cessa de favoriser 
ses armes impies. Louis de Bavière, traversant' le 
Rhin^ était arrivé au secours de son père.' ' 

Les deux armées ennemies . campèrent près* de 
Blois. La victoire n'offrait aux Français de l'un et 
. de l'autre parti que des lauriers' effrayans -, .'achetés 
par le parricide on par le fratricide ; on hésite à 
commencer cet affreux - combat ; on- négocie ; pen- 
dant les conférences , les pfficiers , les soldats se 
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rapprochent , se communiquent L'horreur que leur 
inspire la révolte d'un fils contre son père. Lothaire 
se voit tout à coup abandonné par ses troupes; sans 
ressources et 'sans espoir , il se rend et se prosterne 
aux pieds de l'empereur. Louis, désarmé par sa 
soumission , lui pardonne' et le renvoie en Italie, 
parlement . Après cet acte de clémence, "Louis, pour satis- 
a^ jhion- g^ ^^^ seg ^ r0 p res ressentimens, mais ceux de 

l'impératrice, convoqua en 835 à Thionville un 
.parlement pour juger à leur tour lès juges rebellés 
qui Pavaient dégradé et détrôné. 

Là", huit archevêques- et trente -cinq évêques 
prononcèrent la condamnation des archevêques de 
Reims, de Lyon et de Vienne; ils furent déposés. 
L'orgueilleux Ebbbn, alors aussi humble qu'il s'é- 
tait montré violent et impérieux , lut lui-même sa 
sentence , et en reconnut formellement la justice. 
Nou»«u Dans celte même assemblée , l'empereur, oubliant 
ÏW&.* toujours que la versatilité des gouvèrnemens est le 
plus évident symptôme de leur faiblesse et la plus 
féconde cause de leurs périls , fit un nouveau par-* 
tage de l'empire. Lothaire se vit dépouillé du titre 
d'empereur ; l'Italie fut son seul apanage : on par- 
tagea le reste de l'empire français entre ses trois 

.frères. 

Louis-le-Débonnaire avait l'ame trop faible pour 

> résister long - temps à cette succession inouie des 
chances d'une fortune qui tant de fois* l'avait fait 
sortir de son palais pour le jeter dans' les fers, et 
arraché du cloîtré pour le replacer sur le trône; sa 
santé s'affaiblissait visiblement; il souffrait à la fois 
des malheurs du peuple et dçs siens. 
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Le sort le délivra cette année de plusieurs enne- Peste en 
mis dangereux , de Vala , des évêques d'Amiens' et jav^tn 
de Troyes, ainsi que des comtes Malhfrid et Lam- „ T des , 

' » ■ ' x Normands. 

bert, chefs des niécontensj mais ils ne succombèrent 
qu'à un fléau funeste qui venait de succéder à celui 
des guerres civiles j. la peste achevait de moisson- 
ner en France les guerriers que la discorde avait 
épargnés. 

Non moins redputable que cette contagion , une 
invasion de Normands ravageait alors la Frise. Ces 
pirates' s'emparèrent de l'île de Valcheren^ et li-r 
vrèrent au pillage les côtes de l'Océan. 

Louis y effray é de tant de maux qu'il attribuait à la 
colère divine , renonça au voyage de Rome , qu'il 
était sur le point d'entreprendre, Judith elle-même y Lothaire 

• - î - . . i r»i réconcilié 

agitée par la crainte y et redoutant pour son fils 
Charles la jalousie des rois d'Aquitaine et de'Ba- père * 
vière ? crut nécessaire de lui ménager là protection 
de Lothaire. Elle fit rappeler ce prince à la courj 
et lui rendit la faveur de son père. 

L'effet de cette réconciliation fut encore un nou- 
veau partage ; mais comme il était dicté par l'amour 
aveugle de Judith pour son fils, ce partage ralluma 
le feu de la discorde qu'il était si urgent d'éteindre. 
On enleva à Pépin et à Louis toutes les terres qui 
n'étaient pas renfermées dans l'Aquitaine et dans la 
'.Bavière; Lothaire reprit bien le titre d'empereur., 
mais on ne lui laissa aucun domaine hors de l'Italie. 
Tout le reste de l'empire fut donné au fils de Judith. 

L'impétueux Lothaire y irrité de se ^voir ainsi 

jtrompé par les faxisses caresses de l'impératrice , 

quitta de nouveau la cour j et fortifia les Alpes. Les 
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deux autres princes se soumirent momentanément 
et se rendirent à l'assemblée nationale que l'empe- 
reur avait convoquée à Kiercy en 838 : renonçant 
alors, aux armes , mais non aux intrigues, ils s'ef- 
forcèrent d'aigrir les ressentîmens des seigneurs. 
Trisic eut Le faible Louis alimentait leurs mécontentemens, 

de la France , ,, , r * - . 

en suivant le conseil de ses confesseurs qui voulaient 
que la noblesse, épuisée et ruinée par la guerre ci- 
vile , rendît aux églises et aux monastères tous les 
biens qu'elle leur avait pris. 

Tel était alors l'état déplorable de la France : les 
évêques déposaient les roisj les moines dirigeaient 
les conseils} les abbés paraissaient armés dans les 
camps; les nobles, portant tour -à- tour la cuirasse 
et l'habit religieux , se faisaient donner des bénéfices 
ecclésiastiques qu'ils s'appropriaient ensuite comme 
seigneurs , après en avoir joui comme abbés ; les 
princes voyaient leurs limites tantôt étendues , 
tantôt rétrécies ; personne ne savait ce qu'il devait 
. posséder ou perdre ; les princes ignoraient quels 
étaient les pays qu'ils auraient à gouverner , et les 
peuples à quel prince ils devaient s'attacher et obéir, 
couron- Cependant, malgré tous ces motifs d'inquiétude 
chTriel* 1 * et * es artifices mis en usage pour l'aggraver , le par- 
lement, convoqué à Thierry-sur-Oise, se conforma 
aux volontés de l'empereur , et Charlés-le-Chauve 
y fut investi de l'Alsace , de la Saxe ' y de la Thu- 
ringe,de l'Austrasie et de l'Allemagne. 

Ce jeune prince reçut, suivant l'antique usage, 
dans cette assemblée ses armes viriles ; l'empereur 
lui ceignit Tépée, posa la couronne sur sa tête, et 
ajouta enfin la Neustrie à son vaste apanage. 
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L'adroite Judith était parvenue à regagner l'a- 
mitié du roi d'Aquilaine. Pépin , pour lui plaire , se 
déclara protecteur de Charles , et obtint la posses- 
sion du Maine pour prix de sa condescendance. 

Tandis que la couronne d'un enfant s'élargissait 
de jour en jour par une injuste préférence, l'empire 
perdait graduellement, non-seulement sa gloire et 
sa^uissance, mais même sa '.sécurité. Les Normands 
recommencèrent leurs dévastations; les Sarrasins 
pillèrent Marseille , et Xouis , au lieu de . les côm-^ 
battre, ne s'occupait qu'à satisfaire l'insatiable am^ 
bition de Judith. . . ..^ 

Pépin, roi d'Aquitaine, mourut à la fin de Fan- Mort de 
. née 838. Il laissait det^: fils. Louis , soumis au joug Pe ? m ' 
de sa femme, dépouilla ses petits-fils de leurs 'droits, 
et donna l'Aquitaine à Charles. Cette injustice porta 
au comble l'irritation des princes et le mécontente- 
ment des peuples. - '. * V " * 

Le roi de Bavière prit les armes avec les'Ger- 
mains , et entra en France ; mais , dès que l'empe- 
reur s'approcha de lui , l'armée germaine, frappée . * 
d'une soudaine terreur, prit la fuite. 

Judith y alors triomphante , décida son * époux à Partage en- 
partager. tout l'empire, hors la Bavière, enlxe^SÏÏ! 
' Charles et Lotliake. A cette nouvelle qui offrait tant 
d'avantages à Lotbaire, celui-ci accourt à* Wor'ms', 
se jette aux pieds de son père, lin exprime un re~ 
pentir sincère, de sa conduite passée, et lui jure une 
fidélité inviolable- Le .traité; est conclu; la Meuse et 
le Rhône deviennent la ligne de* partage entre les 
deux -princes; l'Orient est soumis à Lothaire, et 
l'Occident a Charles. \ " 

TqLMF. xih. * 16 • 
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CHAPITRE DOUZIÈME. 

i 
* ' t 

LOUIS-LE-DÉBONNAIRE, empereur. • 

LOTHAIRE , associé a l'empire , koi d'Italie 
et de tous les pays situés a l'orient de 
la Meuse et du Rhône* 

CHARLES «LE- CHAUVE , roi de la France 

OCCIDENTALE ET DE L* AQUITAINE, 

Le jeune PÉPIN , prétendant au trône 
- " ■ - d'Aquitaine. 

LOUIS, roi de Bavière, 

(839.) " 

Révolte de l'Aquitaine* — Révolte de Louis de Bavière, — Mort 
de- Louis -le-Déboimaire, — Jugement sur ce prince. 
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hcvoite de ,Les Aquitains ne supportèrent pas patiemment 
Aquitaine. j a . S p jj at j on f a j te au j eune Pépin, fils de leur roi; 

ils se révoltèrent en sa faveur 5 le placèrent sur le 

, trône , et le soutinrent de leurs armes. Cette géné- 

i*euse fidélité fut regardée, punie comme un crime, 

et leur attira de grands malheurs. L'empereur 

marcha contre eux, les dispersa et ravagea FA- 

qui laine. 

Révolte de Tandis qu'il ajoutait cette dévastation à celle des 

Bavière. Normands, Louis de Bavière, au commencement 
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de l'année 84o , "décidé à de nouveaux efforts! ras- 
sembla une nombreuse armée, L'empereur, quittant 
alors promptement l'Aquitaine, marcha à sa ren- 
contre ; les Bavarois , voulant traîner la guerre eu 
longueur, évitaient avec soin le combat. L'empe- Mort de 
reur cherchait à les'y. forcer ; mais , vaincu par ses D £ï c 
longs chagrins, et par une hydropisie de poitrine , 
il termina ses jours infortunés dans le palais d'In- 
gelheim. ■ * ■ ■* 

Son frère naturel Drogon, ëvêque de Metz, l'as- 
sista dans sqs derniers momèns, et lui conseilla de 
mériter la 'clémence de Dieu par sa clémence pour 
un fils rebelle. 

Si Ton en croit les .chroniques du temps, Louis , 
toujours tourmenté par cette crainte de l'enfer, 
cause; constante de ses faiblesses, crut, au moment 
d'expirer , voir le diable prêt à s'emparer de lui , 
et s'écria dans sa langue teutonique ; Aus! dus ! 
c'est-à-dire , dehors! dehors 7 Avant de rendre le 
dernier soupir, il prononça, dit -on, ces mots qui 
furent ses dernières paroles : « Je pardonne à Louis j 
» mais il doit se souvenir qu'il me fait descendre 
» douloureusement dans le tombeau , et que Dieu 
» punit avec sévérité les fils ingrats. » 

Ainsi finit ce prince dont le règne fut si long , si Ju „ ement 
orageux, si déplorable. Sa .rigueur sans force, sa 
piété sans lumière, remplirent sa famille de troubles, 
et l'empire de révoltes. Les étrangers secouèrent 
son joug j ses sujets bravèrent son autorité; le trône 
fut exposé aux insultes des factions , et les fron- 
tières à l'invasion des barbares ; il fut le jouet ^ 
des papes , l'esclave de son clergé , la dupe de ses 
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favoris , de sa femme , et la victime de ses enfans. Sa 
pusillanimité fit le malheur de son peuple , consa-- 
cra les usurpations du clergé , la tyrannie des no- 
bles , et précipita la France dans Tanarcliie. ■ 

Ce monarque prouva que la science, là bravoure \ 
Féloquence ' ne sont, comme la beauté et comme 
une illustre naissance , que de vains avantages pour 
un roi \ si son caractère manque de fermeté. 

Ce fut en justifiant par une honteuse pusillani- 
mité son surnom de Débonnaire , que Louis perdit 
sa- gloire , sa renommée , son trône et sa liberté. Ce 
règne funeste renversa pour plusieurs siècles , jus- 
qu'aux fonderaens y la puissance élevée par Char- 

lemagne. 

. La tyrannie ne produit souvent que des maux 
passagers ; la faiblesse , plus" funeste , fait des maux 
plus durables ; l'une tourmente les hommes, mais 
l'autre dissout les' sociétés , et laisse périr lés Etats. 
Louis , vertueux , instruit et vaillant , voulut le 
bien, fit quelques sages lois, écrivit et parla avec 
éloquence, sût quelquefois vaincre, mais ne sut ja- 
mais régner» 
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CHAPITRE TREIZIÈME. 

* 

CHARLES II, dit LE CHAUVE, roi de 

Bourgogne et- de Neustrie. 

PEPIN, roi d'Aquitaine. 

LOUIS,' roi de Germanie. 

LOTHAIRE,. empereur et roi d'Italie.. 

m 

k É- 

(Ho.) 

Guerres entre les enfans de Lduis-lè-Débonnaire. — Bataiile- 
de Fontenay. — Remords de Charles et de Louis* — - Lothaire 
revient en France. — Traita et fêtes de Strasbourg. — Serment 
prononcé en langue romance* — Lothaire dépossédé par les 

^ éveques. — Traité de Thîpnville. — Pépin se maintient en- 
Aquitaine. — Ravages des Danois et des Saxons* — Mort de 
Judith et de Bernard,,— Charles achète la retraite des Nor- 
mands. — Différends entre Lothaire et [es Romains. —Vic- 
toires des Espagnols sur les Sarrasins. — Noménoé roi de 
Bretagne. — Traité de Péronne. — Concile de Kicrcy. — 
Pépin dépossédé de l'Aquitaine. — Le fils de Noménoé s& 
reconnaît vassal de Charles. — Parlement de Mersen.— Ra- 
vages multipliés des Normands. — L'Aquitaine soumise à 
Charles. Pépin prisonnier. — Lothairo associe son fils à 
l'empire. . 
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Lothaire, comme aîné et comme chef de la fa-, Guerres en." 
mule des Carlovingiens , prétendait succéder seul à tl V™iT 
la puissance de Charlemagne et de Louis-le-Débour ^ ouis - |e - 

• -..,'. Débonnaire 

nairej cette prétention paraissait juste; le titre 
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impérial et le droit d'aînesse l'appuyaient , et elle 
semblait convertie en droit par le dernier acte de 
l'empereur mourant, qui envoya la couronne im- 
périale à Lothaire, et confia la destinée de Charles 
à sa protection. 

Mais, p6ur prolonger l'existence de l'empire 
français , il aurait fallu suivre les sages plans de son 
fondateur. Cet empire était le fruit de la vaillance 
des Francs ; c'était en France que devait résider le 
chef de la dynastie , et Louis avait commis la faute 
de fixer la résidence de Lothaire en Italie. Dès lors, 
les Français et et les Germains ne virent dans l'em- 
pereur qu'un Italien , qu'un étranger ; ils opposèrent 
à ses droits de superbes dédains et une résistance 
opiniâtre; chaque peuple ne reconnut pour souve- 
rain que son roi et ne put souffrir que son terri- 
toire redevînt, comme au temps des Césars, une 
province soumise à Rome. 

Cependant Lothaire , espérant déconcerter ses ri- 
vaux par sa rapidité , courut promptement à Franc- 
fort où il croyait surprendre sans défense Louis-le- 
Germanique; mais il le trouva préparé à le combattre* 
Dans le même temps Charles-le-Chauve s'était 
rendu a Bourges pour y attendre Pépin, roi d'Àqui- 
: laine , dont il avait sollicité l'alliance et Tappuû 
Pépin le trompa, ne vint pas au rendez-vous indi- 
qué, et traita secrètement avec Lothaire. 

Charles, irrité de cette défection, conduisit 
promptement son armée en Aquitaine , combattit 
Pépin, et le défit; mais, au moment ou la victoire 
couronnait ses armes, l'inconstante fortune le tra- 
hissait dans ses propres États; une partie 'de la 
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Neustrie levait l'étendard de la révolte, appelait 
l'empereur Lothaire , et reconnaissait sa domination. 
' A cette nouvelle, tous les seigneurs français, qui 
avaient suivi Charles, lui jurent de le venger de 
cette trahison; il marche à leur tète contre Lo- 
thairë. Bientôt les deux armées sont en présence 
près d'Orléans; la Loire seule les sépare : mais, 
avant de se livrer aux* fureurs d'une discorde qui 
va faire couler des flots de sang français, les princes 
négocient, et la guerre civile est suspendue par un 
traité provisoire, heureux. pour la f France, mais 
désavantageux pour Charles. 

Cette convention ne lui laissa que l'Aquitaine, le 
Languedoc,. la Provence, la Bretagne et quelques 
comtés entre la Loire et la Seine ; on indiqua l'as- 
semblée d'un parlement à Attigny pour y régler 
définitivement tous les différends des princes; en 
attendant/ on se jura mutuellement de ne com- 
mettre aucune hostilité. 

Ce serment fut bientôt violé , car alors on n'en 
respectait aucun* Les Français de celte époque n'a- 
vaient acquis.de la civilisation commencée par Char- 
lemagne qu'un luxe sauvage, et de la religion qu'une - 
superstition grossière. 

Au moment où Charles , après avoir apaisé des 
troubles en Bretagne, s'était mis en marche pour se 
rendre au parlement d' Attigny, Lothaire vint avec 
ses troupes à sa rencontre , coupa les ponts de Ja 
Seine,, et lui en disputa le passage; mais Charles, 
par un mouvement rapide , traversa cette xivière 
près de Rouen* Ses ennemis , déconcertés par le 
succès de cette manoeuvre, prirent la fuite* 
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L ? ambition de Lothaire changea pour ce moment 
de plan et de but : suivant les conseils du comte de 
Metz et de Févê^ue de Mayence, il traversa le 
Rhin, surprit Louis-le-Gernianique, séduisit, dé- 
baucha par ses promesses Farinée de ce prince , et 
le contraignit de fuir en Bavière. 
, 11 aurait été perdu-, s'il eut été poursuivi : mais 
.Charles -le -Chauve empêcha cette poursuite par 
une heureuse diversion 5 profitant de l'éloignement 
de l'empereur, il défit l'armée impériale qui était " 
restée campée à Monterau,célébrala Pâque àTroyes, 
se rendit à Àttigny, se montra ainsi seul fidèle à ses 
engagemens, et de là courut à Chûlons, où il reçut 
sa mère Judith, qui lui amenait de nombreux ren- 
forts d'Aquitaine* . *. 

Cependant Lquis-Je-Ger ma nique , trouvant des 
ressources dans son courage et dans le dévouement 
de. ses peuples, avait rassemblé de nouvelles troupes j 
à leur tête, il reprit l'offensive contre Lothaire, baL- 
. lit. son armée commandée par Albert, comte de 
Metz, tua ce comte, et courut en France joindreses 
> forces à celles de son frère Charles. „ 
Bataille de Déjà Lothaire se croyait perdu, lorsque Pépin, 
on euay. ro j d' Aquitaine, vint se réunir a lui. Bientôt les 
armées des quatre princes carlovingiens se trouvè- 
rent en présence dans la plaine de Fontenay, près 
d'Auxerre. Ce fut dans ce champ trop fameux j et 
le 25 juin de l'année 84 1, qu'une ambition fatale.et 
une. haine aveugle réunirent sous les armes tous les 
rois, tous les grands, tous les braves, toute l'élite de 
la France, et là ils se livrèrent la bataille la plus san- 
. glante dont les fastes de la monarchie aient gardé la 
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désastreuse mémoire ; les compagnons d'armes de 
Charlemagne y épuisèrent, pour -déchirer le sein 
de leur patrie , les restes de ce sang , de cette force 
et dececourage dont Charles-le-Gr and ne s'était que 
trop servi pour fonder son colossal empire. 

Centmillehomtaes, d'autres disent quarante mille, 
périrent dans cette journée où * le glaive de la- dis- 
corde fit à la race carlovingienne une plaie dont elle 
ne put jamais guérir. Après un combat opiniâtre et 
mie lutte long-temps incertaine, la fortune se dé- 
clara contre Lothaire , qui chercha son salut dans 
la fuite. . * 

Les vainqueurs .trop affaiblis ne purent ou ne vou- Remords Je 

. Charles et 

lurent pas le poursuivre; les remords succédèrent de Louis. 
prompte ment à la victoire. Ce triste champ de ba- 
taille ne parut plus aux yeux désillés de Charles 
et de' Louis que ce qu'il était en effet, le tombeau 
de la France. 

Ils portèrent le deuil de leur triomphe, pleurè- 
rent les morts, soignèrent les blessés, publièrent 
une amnistie générale, et, croyant devoir à. Dieu 
plutôt un tribut de larmes qu'un tribut de remercî— 
mens, ils .rassemblèrent les éyêques et les consul- 
tèrent sur les moyens d'expier cet horrible carnage. 

Lés princes de l!Église se montrèrent dans leur 
réponse moins humains que les princes de la terre; 
ils déclarèrent aux rois vainqueurs qu'ils .étaient 
innocens devant le ciel de tout ce sang versé, puisque 
x le jugement des armes était le jugement de Dieu. 
Cependant ils ajoutèrent que , si dans leurs que- 
relles ils avaient plus consulté l'orgueil, la colère 
et la haine que. la justice, ils devaient se confesser 
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de ce péché, et en faire une pénitence secrète. Au 
reste, un jeûne de trois jours fut ordonné aux Francs 
victorieux pour apaiser les mânes sanglans de leurs 
frères immolés. 

Charles et Louis, modérés après leurs succès, 
attestèrent à la nation française qu'ils ne voulaient 
garder que leurs légitimes possessions, et qu'ils ne 
prétendaient à aucune conquête j en même temps 
ils prirent Dieu à témoin de leur sincérité, et dé- 
lièrent les peuples de tout serment dans le cas où 
ils manqueraient eux-mêmes au leur, 
Lotbaîre Lothaîre, exaspéré par son malheur , ne .répon- 
Frluce. " dit à ces protestations pacifiques , que par des vio- 
lences j par-tout , sur son passage , il livrait les 
villes aux flammes et les campagnes au pillage. 
Louis avait repassé le Rhin; Charles poursuivit 
Pépin, mais la division de ses lèudes sauva le roi 
d'Aquitaine. - .. ■■ 

Lothaire , réfugié à Aix-la-Chapelle , y réunit de 
nouvelles forces , rentra en Nous trio , poussa ses 
dévastations jusque dans le Maine , et revint cam- 
per à Saint-Denis. Charles accourut pour le com- 
battre j mais là, son armée, frappée d'une soudaine 
terreur, prit la fuite, et l'empereur,, tranquille 
après cette victoire qui ne lui avait point coûté de 
sang , renvoya en Aquitaine Pépin dont l'appui ne 
lui paraissait plus nécessaire. . . .* 

Traité et f<> Charles et Louis , sentant la nécessité de conférer 
bourg)'™" ens <3 m M<3 pour conserver leur vie et leur couronne, 
se réunirent à Strasbourg au commencement de 
l'année 842 , et , après plusieurs jours passés , sui- 
vant les moeurs du temps, en fêtes, en festins et 
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en carousels, ils conclurent un traité, et se jurèrent 
mutuellement de ne jamais séparer leurs intérêts 

* * 

ni leurs forces. , - •» "■ 

Cet acte, fameux dans nos annales, est un. des 
monumens les plus curieux de notre antique-histoiré. 
Il nous fait connaître avec précision les mœurs et 
le langage de cette époque j nous devons 'le récit 
détaillé de cette guerre civile, de la bataille de 
Fontenay , des conférences et du*' traité de Stras- 
bourg, à Nitard, petit-fils de Charlemagne, guer- 
rier vaillant, historien remarquable, qui avait si- 
gnalé sa sagesse dans les conseils , sa bravoure dans 
les champs de Fontenay , et qui se rendit encore 
plus célèbre par sa* plume que par son épée. 

Si nous l'en croyons, Louis et Charles étaient 
tous deux braves, bien faits, éloquens , généreux , 
adroits aux exercices du corps ; et , si le génie de 
leur aïeul leur manquait , on voyait au moins écla^ 
ter en eux ces qualités martiales qui , aux regards 
des Francs , étaient encore les premières de toutes. 
Mais ces avantages mêmes tournèrent au détrir- 
ment de leur race, en leur assmrantle dévouement 
de leurs leudes, et. en prolongeant ainsi la guerre 
civile 5 il eût été plus heureux pour l'empire que 
LotKaire seul sut commander , et que les autres 
rois ne fussent que des sujets obéissans et des vassaux 
couronnés. Mais, dès qu'il y eut égalitéentre.eux, 
le faisceau carlovingien fut brisé 5 on eut bien en- 
core des empereurs, mais il n'exista plus d'empire. 
- Les deux rois, dit Nitard, se firent réciproque- 
ment des présens magnifiques, traitèrent avec fran- 
chise leurs intérêts privés et ceux de leurs peuples ; 
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la joie régnait dans leurs festins'; la s cordialité dans 
leurs entretiens ; ils habitaient, le. même palais , 
dormaient, dînaient et travaillaient ensemble; tous 
les jours , des jeux guerriers les délassaient de leurs 
travaux. 

Au milieu d'une vaste enceinte entourée de bar- 
rières, et sous les regards d'une foule de spectateurs, 
un grand nombre de jeunes guerriers neustriens, 
gascons, austrasiens-, saxons , germains et bretons, 
divisés en deux corps, s'avançaient .les uns contre 
les autres sur dés coursiers rapides, et dans leur - 
choc simulé donnaient, l'illusion d'un combat réel. 

Tantôt ils chargeaient impétueusement; tantôt, 
couverts de leurs boucliers , ils fuyaient avecpromp- - 
titude. Les deux rois à leur tête , lâchant le frein 
de leurs chevaux , et jetant de grands cris, s'élan- 
çaient avec ardeur dans la mêlée. Les cris, la rapi- 
dité de leurs évolutions, la vitesse de leur attaque 
et de leur fuite, leur adresse, enfin le choc bruyant 
,de leurs lances et de leurs bouchers excitaient l'en- 
thousiasme dés spectateurs*, et ce que l'historien 
remarque avec une juste raison, c'est que ces jeux 
militaires , qui dans la suite devinrent quelquefois 
presqu'aussi sanglans que des batailles , ne troublè- 
rent alors la joie publique par aucun deuil. 

Parmi tant de combattans de nations différentes 
et rivales, nul ne fut blessé; toute cette jeunesse 
montra autant de modération dans son amour-propre 
que d'ardeur dans ses mouvemens, et tous, comme 
s'ils étaient unis par une longue amitié, s'y ména- 
gèrent tellement que l'arène ne fut point ensan- 
glantée. 
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romance. 
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Lès deux rois consacrèrent leur timon par un ser-* 'serment 

* i i» i ■ .-. prononcé 

ment qu'ils prononcèrent dans cette langue ro-: enIans 
m'ance , dans ce latin corrompu que les Francs 
occidentaux parlaient ■ alors , et qui devint peu à' 
peu", en s'adbucissant et en se réglant, la langue* 

française. 

Voici l'original de ce serment et de celui du peu- 
ple , tels que Nitard nous les a transmis.* * 

Serment de Louis-le-Gerinanique. . ., . 

Pro Beo amur et pro Xnistian poblo et nostro commun, s al va m eut , 
cPist di en avant, in quant Deus savir et podir me dunat, si 
salvavai eo cist meoh fradre Karlb/et ih àjudhaet in cadhuna 
cbsa y sl.'cum *om pér dreit son fradrâ salvar dist ; ih o quid il 
inî altresi fazet; et ab Ludher nul plaid nunquam prindrai qui, 
meon vol , cist meon fradre ICarlo in damno sit. 

Traduction du serment de Louis. - * . . 

. . . . r 

Pour de Dieu l'amour et pour du chrétien et le notre commun 
salât , de ce jour en avant , en quant que.Dieu savoir et pouvoir 
me donne, assurément sauverai moi ce mon frère Charles | et 
en aide , et en chacune chose, ainsi comme homme par droit 
son frère sauver doit , en cela que lui à moi pareillement fera, 
et avec Lothaire nul traité ne craques prendrai qui, à mon vou- 
loir,, à ce mien frère Charles en dommage soit» 

Serment du peuple français. * .•,.■' 

Si Loduuigs sagrainent, que son fradre Karlo jurât, conservât; et 
Karlus, meos sendra, de suo part non lo slanit; si io returnar 
non Tint pois, ne io, ne neuls cuî eo returnarint pois, in nulla 
ajudha contra Lôdhuwig nun li iver. 

Traduction du serment du peuple français, 

, . . . ' * • * * 

Si Louis le serment, qu'à son frère Charles il jure, conserve; et 
Charles, monseigneur, de sapart ne le maintient; si je détourner 
ne.ï'en'puis;m moi, ni nul que je détourner en puis , en nulle 
aide contre Louis ne lui irai. . . . . 

' Les mêmes* sermèns- furent répétés en langue 
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tudesque , celle des anciens Francs, etque parlaient 
alors "les Francs orientaux. 
Louvre Lothaire , abandonné des Neuslriens, effrayé dé 

dépossédé . . . . \. , - 

P :,r ics 1 orage qui se formait contre lui , se retira préci- 
eA 4Ues * pitamment à Lyon , abandonnant ainsi à ses frères 
l'Àustrasie et la Bourgogne. Les évêques de France, 
convoquas en concile à Àix-la-Chapellë par les deux 
rois , suivirent audacieusement l'exemple des pré- 
lats qui avaient déposé Louis-le-Débonnaire ; ils mi- 
rent Lothaire en jugement , le condamnèrent pour 
avoir péché contre l'Église , enfreint la dernière va- 
Ion té de son père, etusurpé les droits de ses frères ; 
en conséquence ils le déclarèrent déchu de toutes 
les terres qu'il possédait hors de l'Italie; enfin, 
avant d'en investir les deux rois, ils leur'déman- 
dèrent s'ils promettaient de gouverner ces contrées 
suivant les commandemens de Dieu. Charles et 
Louis l'ayant juré , ces prêtres , au nom, ou, pour 
mieux dire , au mépris de l'autorité d'un Dieu qui 
avait déclaré que son royaume n'était pas de ce 
monde, disposèrent des possessions de Lothaire,, et 
lés conférèrent solennellement aux deux princes. 
Cette décision illégale n'eut qu'une courte durée ; 
les trois frères , soit qu'ils sentissent la honte de cet 
asservissement de-la royauté au sacerdoce , soit que 
la lassitude de la guerre leur fît une nécessité de la 
paix, se réunirent dans une île de la Saône, et 
convinrent en Ire eux d'un nouveau partage de .l'em- 
pire ; mais , comme ils manquaient des élémens et 
des notions géographiques nécessaires pour régler 
définitivement un tel partage, dans cette même 
conférence ils décidèrent seulement que> hors la 
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Bavière 9 la Lombardie et l'Aquitaine , le reste de 
l'empire serait divisé ea trois lots 3 dont l'un serait 
choisi "par Fempereur Lothaire à son gré , et ils 
chargèrent cent vingt seigneurs de se réunir l'an- Traité de 
née suivante à Thionville ? pour fixer définitive- 
ment la contenance et les limites de ces différéns 
lois, " ■ * 

Peu de temps après , Charles-le-Chauve épousa 
Herinentrudé , fille d'Odon et petite-fille d'Adélard. 
Les cent vingt seigneurs , choisis pour arbitres par 
les rois , réglèrent ainsi de leur consentement le 
partage de l'empire: l'empereur Lothaire prit pour 
lui y avec l'Italie et la Provence y toutes les tenres 
comprises entre l'Escaut,, la Meuse , le Rhin et la 
Saône, On appela entudesque ce pays Lolherreich, 
c'est-à-dire , royaume de Lothaire y et en langue 
romance Lohier règne y dont on fit depuis le mot de 
Lorraine. 

Charles reçut pour son lot la France occidentale, 
depuis' l'Océan jusqu'à la Meuse avec le Languedoc y 
la marche d'Espagne , la Bretagne, indépendam- 
ment de l'Aquitaine , qui resta cependant de fait 
à Pépin. 

LaBaviëre, la Germanie y l'ancien pays des Francs 
et la Belgique appartinrent a Louis. Ainsi fut anéan- 
tie cette vaste idée de Charlemagne, qui ne voulait 
faire qu'une seule nation des îiabitans de *son em- 
pire; son génie pouvait seul lutter contre la nature; 
la faiblesse de ses successeurs rendit à l'indépen- 
dance , et sépara tous ces peuples qu'éloignait natù- 
rellement l'un de l'autre la différence de climat , de 
moeurs et de langage. Ainsi c'est de celle époque 
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mémorable qu'on peut" dater' la division marquée 
qui exista toujours et qui existe encore en Europe 
entre les Français , les Italiens et les Allemands. 
Telle fut la fin et la chute de ce vaste empire romain 
que Charles-le-Grand s'était vainement- efforcé de 
ressusciter, et qui redescendit dans la tombe avec lui- 
Cette même époque peut être aussi regardée 
comme celle de l'établissement de ce système féodal 
sous lequel la j ustice et l'humanité furent opprimées . 
.pendant tant de siècles, et. dont les débris luttent en- 
core aujourd'hui contre les constans efforts de la 
raison et de la liberté > car le siècle où Ton vit les 
éveques déposer Jes rois et les grands choisis pour 
arbitres de leurs différends y entraîna nécessaire- 
ment la décadence de l'autorité royale et la ruine des 
libertés publiques. * - 

pcpînse Après le traité de Thionville, Charles conduisit 

mainlieut a * * 

en ses troupes en Aquitaine .dans l'espoir de la con- 
Aquiuinc. quérîr- , Mais Pépin défendît contre lui Toulouse , 

le défit eii bataille rangée près d'Augoulême , et 
[conserva ainsi qxielque temps par sa vaillance la cou- 
ronne dont la volonté des grands l'avait dépouillé. 

A la faveur de cette guerre civile , Azenard, 
comte des Gascons, leva* l'étendard de la révolte; 
mais il mourut peu de teïnps après son père- Sanche 
lui succéda et fut soutenu par les Basques et les Na- 
varrois. Vainement le duc Totil 1 on , envoyé par 
Charles ? voulut le soumettre. Les conquêtes de 
Charlemagne > les combats opiniâtres de ses fils, et 
sur-tout enfin le désastre sanglant de Fontenay, 
avaient épuisé la France de soldats; on ne trouvait 
presque plus d'hommes libres pour porter le&armes. 



DÉ FRANCE. 2 5» 

Les Saxons et les Danois , sous le nom de Nor- B.*.g«.d« 
raands * profitaient de cet épuisement pour satis- i Danois ct 

r • • ■ t : •• .,■ i • " • oauo des Saxons. 

iaire leur vieille haine , et pour se rassasier de 
vengeance • leurs vaisseaux infestaient Uh côtes de 
la France ; déjà leur duc Oscar, remontant la Seine 
en 84 1 , avait pris efpillé la ville de Rouen , et porté 
ses" dévastations Jusqu'aux environs de Paris. 

Aucune troupe ne se présentait pour -les com- 
battre ; les reliques seules des saints étaient soustraie 
tes à leur pillage par le zèle dés moines , <jui attri- 
buaient ces malheurs aux péchés des Français et . 

la retraite. des barbares aux miracles dus V leurs 
prières.. .*..' 1 • ' ,• 

Il n'existait plus nulle part d'esprit public • par- 
tout l'ennemi se trouvait favorisé par la trahison et 
par la cupidité.. Noménoé, aspirant' au pouvoir sou- 
verain en Bretagne , y appela les barbares qui livrè- 
rent au pillage les villes de Rennes , de Nantes et de 
Vannes , demeurées fidèles à Charles. Ils saccagè- 
rent la Touraine et l'Anjou '; enfin Saintes \ Bor- 
deau±, Agen, Tarbes,Olerohj, Lescars , tombèrent 
dans leurs mains , ainsi que Limoges et Pér'igueux. 
Enfin le duc Séguin , successeur dé Totillon , réunis^ 
sant quelques forces , osa les combattre et leur livra 

bataille prés de Bordeaux; mais il fut vaincu eUué. 

Tous les -fléaux semblaient alors se réunir pour ' 
accabler la France ; elle éprouva de fréqùens trem- 
blemens de terre , se vit la- proie d'une maladie 
contagieuse , et l'apparition ■ de quelques comètes 
ajouta aux maux réels toutes les terreurs d'une 
crédulité superstitieuse. . .' ; . • ■■' 

Cette année, 843 , fût l'époque de la mort d'une l 

TOME XHI, I 
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Mort de reine tristement célèbre y de la mère de Charles , 
icm a h ra! dC de Juditla , dont la galanterie, et l'ambitioii avaient 
été 1% première cause de tant de calamités* Privé de 
son appui y le comte Bernard y çon favori y fut ac- 
cusé* îueé * condamné et mis A mort. . 

L ? année suivante Ch arles marcha contre les Bre- 
tons, etrencontra préside Çhartries.N^iné»p:é. qui 
le défit. Une trêve ■fat le- résultat de cette victoire 
en 845. ■• •.-•-■' '• 

Ragnaire , Haslings , Bière et Hauric , princes rior-. 
mands , chassés hors de leur; pays par une foction,' 
se précipitèrent sur les côtes de France , remontè- 
rent la Seine , et en dévastèrent les bords. Ils pillè- 
rent l'abbaye de . Saint-Germain -r. des ^Pr é& ;• mais 
taris et Saint-Renis -résistèrent à leurs, efforts» t 

Ils établirent leur camp à Meluri.. tes' -Français^ 
ruinés et tremblans, n'osaient plus tes Combattre. 

'■■,!,(. . ... " 7 * T f A » « 

S'ils, s'avançaient, ils lès disaient conduits par le 

diable ; s'ils, s'éloignaient j ils les, croyaient, chassés 

par Dieu, mdigiié de leurs 'sacrilèges. ■''"'.' : 

chari« , Le roi Gh arles acheta honteusement leurVretraitè. 

Su'X" par un lourd tribut ;; en .s'en* a 1 -^ 1 - 1 > ^ dévastèrent- 

Normands. j a pjçardie, la Flandre , : la Frise, et s'emparèrent de. 

Hambourg dont les Memands eurent beaucoup de: 

* ■ "' * - 

peinx} à -les chasser." .'■ •;■.-•■•■,*• 1, •: 

Différends , L'Italie, n'était- pas :plùs: heureuse; les/ ducs .de 
Se eues Bénév^ent et de'. Capoue.,, méprisant les: faibles carac-. 
nom»ins. t ^g g: ^ l'empereur Lçthéke et; de son. fils, -Louis, 
voulurent secouer leur- joug,,, les/combattirent, 'les; 
défirent et appelèrent;à leur, appui les, Sarrasins et, 
les Sardes; enfin ils s'avancèrent jusqu'aux portes 
de B&me dpnt ils pillèrent lés- faubourgs. Le" pape 
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Léon IV fortifia ses remparts, et confia leur dé- 
fense à des troupes corses* 

Les seigneurs restés fidèles à Lothaire combat- 
taient bien pour lui, mais se dédommageaient de 
leur indépendance passagère par Un orgueil inso- 
lent; l'un d'eux, le comte Gisaïbert, enleva la fille 
de Tempéré ur, et la. conduisit en France, où il 
J'épousa en 844. Léon mourut'; le clergé et le peuple 
de Rome élurent pour lui succéder Sergius II, saris 
demander le consente ment, de Fempereur. . 

Lothaire irrité envoya aux! Romains une ambas- 
sade de vingt prélats dont son oncle Drogon était le 
chef; 'un corps de troupes > commandé par Louis, 
fils de Fempereur, accompagna lès ambassadeurs, 
et pilla les faubourgs de Rome pour appuyer leur 
négociation. Le pape ne leur opposa que des proces- 
sions, accueiRit avec respect les envoyés de Lo- 
thairé , couronna Louis roi de Lombardie , lui donna 
lé titre ;d'emper*eur, et par son ordre les Romains 
lui jurèrent fidélité, ainsi, qu'à Lothaire. Enfin il 
nomma Drogon son légat en Gaule et en Germanie* 
Cetle.coridescehdaneè, termina pour quelque temps 
la querelle du sacerdoce et dé Fempire. 
* * Tandis que, la puissance des Francs tombait dans victoires 
l'anarchie,* les Espagnols relevaient la leur par des dcs Espa " 
victoires. Morgate ,; roi des Sarrasins., avait' exigé sarrasin. 
d'eux im. humiliant tribut de jeunes filles. Les Es- 
pagnols, indignés marchèrent contre ilùi sous la con- 
duite, de leur; roi Ramire, et la. défirent complète- 
ment dans ,un sanglantcombat qui coûta soixante-dix 
mille hommes aux Sarrasins, Les vainqueurs attri- 
buèrent cet éclatant triomphe à Saint Jacques qu'ils 
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disaient avoir vu à leur tête, monté sur un cheval 
blanc y et portant un drapeau de la même couleur. 

Ramire, par le conseil de ses évêques et pour 
consacrer la mémoire de ce prodige y ordonna à tous 
les propriétaires de son royaume de donner à 
Saint Jacques les prémices de leurs fruits y et les 
soldats lui offrirent la dîme. de leur butin. ''Ainsi 
par-tout le clergé, dans les temps de superstition i 
profitait de la crédulité des peuples pour accroître 
son influence et sa richesse. ' 

En 847, Charles-le-Chauve avait rassemblé des 
troupes pour combattre les Bretons y mais : une nou- 
velle invasion des Normands le contraignit de dif- 
férer cette expédition» Lorsqu'ils se furent éloignés > 
ilentra en Bretagne, et poussa ses conquêtes jusqu'à 
Rennes. ' , ■ - . - :-: / ■ f m *■■•-■ 

NoméDoé Noinénoé avait < demandé : au pape. la permission 
1 oi de ^ se £ a j re couronner ro i t dès Bretons : mais son 

Bretagne, - ' 

px^opre clergé s'y opposa. Nôménoé chassa ces pré- 
lats de leurs sièges, en nomma d'autres, et s'e fit 
couronner à Dol. . . ' ■ • J ' , ; * ■" - ' 

On doit convenir que les princes français de' cette 
époque ne se livraient point comme ceux de la pre- 
mière race à une lâche mollesse y on les voyait pres- 
que toujours sous les armes j ils savaient combattre , 
mais ils ne savaient pas régner 5. et peut* être la fai^ 
néantise des Mérovingiens fut inoiris. funeste à la 
France . que l'inhabile activité des 1 descendant de 
Charlernagne , puisque* l'indolence des ^premiers 
confiait au moins le sceptre à 'des maires dignes de 
le porter. ; .."....■■..*" 

Charles -le -Chauve battit en Aquitaine Pépin et 



. DE FRANCE, 2ÔL 

les Normands; mais ceux-ci, dès qu'il se fut retira, * . 
reprirent l'offensive, J s'emparèrent dé Bordeaux',' 
et s'y établirent. Leur flotte emmena dans le Nord 
le duc Guillaume qu'ils avaient fait prisonnier. 

L'année suivante 84g , Lothaire et Charles se Traité de 
réunirent à Péronne, où ils contractèrent une étroite 
alliance. Dans le même temps le frère de Pépin , sur- 
pris sur les terres de Charles, fut arrêté et enfermé 
dans le monastère de Corbie. Plus tard , il devint 
archevêque de Mayence. 

Le roi fit alors rassembler un concile à Kiercy concile do 
pour y juger le moine bénédictin Gotescala , qui re- iercy * 
fusait d'adopter l'opinion de son archevêque Hinc- 
mar. Ce prélat attribuait à la fois àDieula préscience 
et la prédestination du bien , et seulement la pre- 
science du mal. Le moine , en expiation de son 
opiniâtreté sur une question - probablement aussi 
inintelligible pour ses juges que pour lui, fut con- 
damné et fouetté publiquement. 

Le moment était venu où Pépin dévaitperdre par Pépin dé- 

• iVa !■■• / i ■ possédé de 

ses Tices le trône que lui avait conserve sa bra- i' A quiume. 
vourej les seigneurs aquitains, fatigués de son luxe, 
de ses injustices et de ses débauches , se révoltèrent, 
appelèrent le roi Charles, et lui livrèrent Toulouse , 
ainsi que Limoges. Peu de temps après ils se récon- 
cilièrent avec leur prince ; mais de tels nœuds 
rompus ne se resserrent jamais solidement, et Pépin 
ne tarda pas à réprouver. 

Le nouveau roi des Bretons , Noménoé, justifiant l« fit* ^ 

_ . Noménoé se 

son usurpation par son audace, reprit Rennes et reconnaît 
s'empara de l'Anjou; mais la mort l'arrêta dans ses "iwriè». 8 
triomphes. Son fils Hérispoux, plus pacifique, vint 
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trouver Charles à Angers , se reconnut son vassal, 

et lui rendit hommage; le roi lui donna en fief 

Nantes* Rennes et Retz. 

parlement Les dangers sans cesse renaissans qui assiégeaient 

do Mwscn. j a jr rance ^ décidèrent alors les trois rois carlovin- 

- giensâ se réunir de nouveau à Mersen sur là Meuse, 
où ils convoquèrent en 85 1 un grand parlement et 
conclurent ensemble une nouvelle alliance. Là /ils 
se promirent avec serment de protéger mutuelle- 
ment leurs enfans, et de refuser tout asile aux 
Ravages rebelles que l'un d'eux aurait proscrits. Mais, malgré 
mutuphes j a ^union de leurs efforts, ils ne trouvèrent encore 
Normands, aucun moyen pour s'opposer aux ravages multipliés 
des Normands* Ces barbares saccagèrent encore 
Rouen, Trêves, Cologne, et livrèrent aux flammes 
le palais d'Aix-la-Chapelle , que déjà Lothaire avait 
dépouillé de ses richesses, lorsqu'après la mort de 
son père il s'était vu contraint par ses frères de se 
retirer dans le Midi* 

La France entière semblait frappée de stupeur à 
1 la vue des Normands ; ils ne rencontraient par-tout 

que des hommes tremblahs \ que des bras désarmés ; 
on les vit s'établir sans obstacles pendant l'espace 
de deux cent quatre-vingt-sept jours sur les bords 
de la Seine. Les historiens du temps, muets par 
honte ou par peur, ne. donnent aucune relation de 
ces calamités; quelques prêtres seuls ont consacré 
à la mémoire leurs ravages ; c'était sur eux prin- 
cipalement que ces descendans* des Saxons exer- 
çaient les plus cruelles représailles des sanglantes 
conversions de Charlemagne; et, ce qu'on a peine 
à conce vpir , c'est qu'au moment où tous les Français 
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se voyaient journellement exposés à tant de ca-? 
lamités par les féroces bandes du Noid, les nobles , 
loin de se réunir contre elles pour le salut commun, 
ne s'occupaient qu'à se déchirer entre eux, à lever 
des soldats pour leur propre compte , à usurper les 
droits royaux de fisc et de justice, à renverser la 
monarchie pour fonder la puissance des seigneuries , 
et à élever le monstrueux système féodal sur les 
ruines de l'ordre et de la liberté. 

Charles-le-Chauve , toujours menacé par les re- 
belles de ia Bretagne , paarcha contre eux, se vit 
encore battu, et fut contraint d'accepter une paix 
peu honorable; la fortune le dédommagea de cet i/Aquitni- 

■T J . ne sonimse 

échec, en lui soumettant l'Aquitaine. Les seigneurs à cwus. 
de cette contrée lui livrèrent leur. roi Pépin, qu'il so e ^ cr p " 
enferma dans un couvent. Pépin , peu de temps 
après, franchit les murs de sa prison, se sauva chez 
les Normands, et revint avec eux dans le Poitou, 
qu'il ravagea. Mais les troupes de Charles s'empa- 
rèrent de nouveau de sa personne, et depuis il resta 
toujours captif dans le château de Sentis; Ce fut cette Lotirons- 

J * t 1 * ** ■ sociesonfils 

même année, 852, que l'empëfétir Lotliàirè associa à ^empire 
-formellement son fils Louis à l'empire. 
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CHAPITRE QUATORZIÈME, 

LOTHAIRE et LOUIS, empereurs, rois 
d'Italie et de Lorraine. 

LOUIS-LE-GERMANIQUE,-roi de la France 

orientale et de bavière. ' . 

CHARLES-LE^CHAUVE , roi de la France 

OCCIDENTALE ET- D' AQUITAINE, 

... . i 

-.-**■ . 

j t 

. - ■' • (85 2 .) 
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.Ebbon et Hincmar/— Vaîne tentative de Louis en Aquitaine. 
--v^La papesse Jeamïe. — Lothaire partage, ses États entre ses 
trois Bis et se fait moine. , 



Le récit des événemens du règne de Charles, de 
ses frères et de ses neveux , n'offre au lecteur at- 
tristé qu'une répétition fastidieuse des mêmes dél 
sordres, des mêmes discordes, des mêmes désastres. 
On n^y trouve rien de grand, ni en vertus, ni même 
en crimes : traités sans franchise, guerres sans plan 
et sans résultat, superstition sans piété, ambition 
sans honneur, trône sans autorité , parlement sans 
union , lois sans puissance, voilà le triste tableau de 
ce siècle de barbarie d'autant plus sombre qu'il suc- 
cédait à une époque brillante et glorieuse. 

La bravoure était la seule qualité qui fût alors 
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restée aux Francs; mais elle neservait qu'à rendre * 
l'anarchie plus durable et plus sanglante. Chyles 
•conjurait en yaîri lès nobles de suspendre leurs que- 
relles, et de se réunir contre les Normands; aucune 
troupe n'accourait à sa voix pour combattre l'é- 
tranger, et la France, ainsi divisée, offrait chaque 
année une proie facile aux barbares. ' 

En vain le .trône avait compté sur l'appui de Ebbonot 
l'autel; il n'existait pas plus de discipline dans le 
clergé que dans les milices. Ebbori, ce prélat trop 
fameux par ses violences et par la déposition de 
Louis-le-Déborinâire , brava l'autorité de Charles, 
et, soutenu par la protection, de Lothaire,il s'em- 
.parade l'archevêché de Reims; le roi s'arma- contre 
lui^ le chassa de son siégé, et y plaça le célèbre 
Hincmar, l'historien.* 

Le danger commun qui menaçait les princescar- vame ten- 
lovingiens ne pouvait les éclairer sur le péril de Touh en 
leurs discordes. Louis-le-Germahique , appelé e n Aquiuino * 
Aquitaine par les seigneurs de' ce pays, qui se plai- 
gnaient de Charles, rompit avec son frère, et, en- 
voya son fils à Bordeaux. Mais cette expédition n'eut 
point de résultat. Les Aquitains étaient alors dis- 

posés à se révolter contre toute autorité, et ne vou- 

* * * 

laient obéir à personne. 

Cependant Charles, irrité de cette trahison, se _ \" 
réunit avec Lothaire à Valenciennes , et convoqua fc " 
un parlement à Liège , ' où tous deux sommèrent 
Louis-le-Germanique de se rendre; mais ce prince 
n'eut pas l'audace d'y paraître. Charles conduisit 
ses troupes en Aquitaine, y rétablit l'ordre, et se fit 
couronner à Limoges. 
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La papesse 
Jeanne. 



C'est à cette époque , en 855 , que quelques his- 
toriens supposent qu'une femme , la papesse Jeanne , 
occupa dans Rome le trône pontifical» Quelque ab- 
surde que fût ce conte y dont on reconnut depuis la 
.fausseté, il passa pour une vérité pendant près de 
5oo ansi 
Lothaire La même année , un nouveau démembrement de 
gïï£ l'empire accéléra sa décadent : jusque-la , tous les 
et S «"fait efforts de Lothaire n'avaient' eu qu'un seul but, 
moine. celui de ressaisir et de réunir dans ses mains le 
sceptre entier de Charlemagne; mais^, convaincu 
qu'il ne pourrait jamais s'élever à la puissance et à 
la gloire de son aïeul, son ambition changea d'ob- 
jet ; la gloire monacale était encore la gloire du siè- 
cle; ce prince, cessant de vouloir marcher sur les 
traces de Charlemagne , suivit celles de son grand 
oncle Carloman, abdiqua, 'se fit moine, quitta le 
monde, parce qu'il ne pouvait le gouverner, laissa 
l'empire et l'Italie à Louis , l'aîné de ses fils; au se- 
cond, nommé Lothaire , la Lorraine ; enfin au troi- 
sième, à Charles, la Provence et une partie de la 
Bourgogne; ensuite il se retira dans Fabbaye de 
Prom, où il mourut peu de mois après son abdi- 
• cation. 
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CHAPITRE QUINZIÈME. 

■ ^ ■ 

ÇHARLES-LE-CHAU VE , roi de Neustrie ou 
France occidentale et d'Aquitaine. '- 

louis j empereur et roi d'italie, 
lothàire ii, son frère, roi de lorraine. 

CHARLES , son second frère , roi de Provence 
• ■ et de Bourgogne. 

LOÛIS-LE-GERMANIQUE ,, roi de Germanie 

ou France orientale et de Bavière, 

. ■ ■ .. 

(856.)' 

Querelles sur le partage de l'empire, — Lâcheté* des seigneurs 
francs. — Désordre du clergé, — Ambition de Louis-le-Ger- 
inanique. - — Humilité de Charles envers les évêques. — Paix, 
entre Louis , Charles et Lothaire. — Hiver rigoureux. — 
Indépendance de la noblesse. — Nouvelles irruptions des Nor- 
mands. — Robert-le-Fort. — Édit de Piste, — Judith, fille 
de Charles. — . Divorce de Lothaire/ — Le pape se déclare 
contre ce divorce, — Révolte presque générale en Europe. — Lo- 
thaire reprend sa première femme. — Procès de quinze ans 
causé par le divorce de Lothaire. — Communion et mort de 
Lothaire. — Mort de Charles son frère» 



Le partage de l'empire devint le sujet de nou- Querelles 
velles querelles et de nouvelles ligues entre les 8U t ' * 5"* 
princes français; Pempereur Louis joignit ses trou- lem P |re ' 
pes à celles de son oncle Louis-le~Germanique$ et 
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XiOthaîre , alliant la Lorraine à la France , conclut 
un traité défensif avec Charles-le~Chauve. 

Les quatre rois armés se trouvèrent en présence 
sur les frontières de la Suisse ; les grands des diffé- 
rens partis s'opposèrent au combat dont on allait 
donner le signal , et une trêve suspendit la guerre. 

Charles était alors devenu l'objet du mécontente- 
jnent et de la haine de ses sujets* Ce prince, jaloux 
de la puissance croissante des grands, avait élevé 
aux emplois les plus importais un grand nombre 
d'hommes libres dont l'extraction et la fortune 
étaient sans éclat; l'orgueilleuse noblesse l'accusait 
, de placer dans ses rangs des gens de .rien, et les 
peuples lui reprochaient sa faiblesse qui les livrait 
au joug étranger; ainsi, de toutes parts , une grande 
conspiration se forma contre lui; et, tandis qu'il 
était occupé à. réprimer des troubles en Bretagne, 
les Neustriens appelèrent Louis-le-Germanique, et 
lui offrirent le trône de la France occidentale. 
tâchetcdes Toutes ces discordes favorisaient les armes des 
ffâlc!^ 5 Normands; ils en profitèrent, et s'emparèrent de 
Paris. On voit dans Aimoin à quel point était alors 
porté le mépris que la lâcheté des seigneurs francs 
inspirait aux barbares. Le duc Ragnaire, chef des 
Normands , rendant compte au roi de Danejnarck 
delà prise de Paris, après avoir fait un riche ta- 
bleau de la magnificence de cette ville et de la fer- 
tilité des campagnes qui l'environnent, parle, avec 
un amer dédain de la mollesse de ses habitans. Dans 
cette cité y dit-il, Jes . morts ont plus de courage 
que les vivans) F ombre seule d'un saint nommé 
Germain nous a résisté > et son apparition mer* 
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' veilleuse a forcé Lia retraite nos soldats vain- 
queurs. Àimoin donne ensuite les détails de ce pré- 
tendu miracle qui prouve seulement que , si- à celte 
époque les Francs oubliaient leurs armes /les prê- 
tres n'oubliaient pas l'utile et lucratif secours des 
•fraudes .pieuses. .•'■...' 

-.: Cependant' l'excès du désordre, c(ui des classes Désordre 
laïques' s'était rapidement .répandu dans le clergé, 
força les . évêques à chercher quelque frein pour 
arrêter ce scandale,. et lès lettres qu'ils écrivirent 
dans ce -temps pour rappeler les ecclésiastiques à 
l'observation des .capitulàirés, T . prouvent combien 
alors les règles é taient' enfreintes , 1ÏÉ vangile oublié , 
-les prêtres et les moines pervertis. . 
;. 'Ehi 867^ on : :convôqua',un grand parlement à 
Riercyl peu de grands, mais: beaucoup d'évêques 
s'y trouvèrent. IL en >sortit quelques càpitulaires 
pour la réforme -de .l'Église, mais ôri n ? y arrêta au- 
cun plan militaire .pour la? défense du pays 5 et les 
instructions -données par cette assemblée nationale 
aux ducs, «aux ' comtes y aux gouverneurs, de pro- 
vinces, durent paraître d'autant pi as ridicules aux 
Normands que 'ces barbares s'y virent menacés, 
rionde bataille, mais d'excommunication, et qu'on 
y parlait de lès convertir au lieu deJês vaincre. ;- 
- La fermentation j qui régnait parmi lés Neus- ^*?)£ 
triens> ré veilla, dans Famé de Louis-le-Gêrmanique Germanique 
une ambition que l'âge n'avait pas encore éteinte. 
Un ' traître j f iun chapelain de Charles , 'nommé Vé- 
nilon, comblé de faveurs par ce monarque, livra la 
ville de. Sens à Louis j il y .reçut l'hommage des sei- 
gneuïs français, et parcourut l'Orléanais, ainsi quç 
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la Champagne, accompagné parlés acclamations du 
peuple j Charles accourut à Brienne avec ses,troupes 
pour Je combattre $ mais, à la vue de l'ennemi, son 
armée l'abandonna, et il fut contraint d'errer seul 
dans les bois, et d'éviter la mort parla fuite* . . , 
Telle était alors la turbulence des Francs et Pin- 
corîstancé de leurs esprits que cette. révolution sou- 
daine fut promptement suivie d^uhe révolution cdn* 
traire* L'orgueil et Uupreié des. Germains vainqueurs 
ressuscitent ' Bientôt l'antique haine des . Neustrîens 
contre eux ; tous s'indignent de se voir soumis a un 
peuple qu'ils regardaient comme barbare , et tous 
conspirent dans le dessein de livrer: Louis à Charles. 
Louis-le-Germanique, effrayé de cette insurrec- 
tion, et apprenant au même instant que les Slaves 
Venèdes avaient fait une invasion dans ses Etals* re- 
ilonce au chimérique ■ espSoin de r égneri eu Neustrië 9 
et retourne rapidement en ^Allemagne. **!*.».'•.. 

Charles retrouva sès> leudes avec ' sàfortuhe , et > 

soutenu par Palliance deLothairè, roi.de lorraine*, 

il reprit, en peu de jours , possession des États qu'il 

avait perdus. ■ I .* \, ; * : , .y, îy 

. On convoqua unparlemént* Louis *fut sômméd'y 

comparaître pour y être jugé;' ce prince; refusa de 

s'y rendre, mais, par une politique qu'il crut adroit^ 

et qui n'était que dangereuse pour;, sa race et pour 

la royauté,' il déclara qu'il soumettait sa 'conduite 

au jugement des évèques* ■ n ! ' ■ /; * ; 

Humilité Les prélats de douze- provinces > se réunirent. en 

în«51« 8 % à Savomères , près: de Toul. Charles se soumit 

éveques, -.£. ce concile y et lin présenta humblement, uiie/rer 

quête pour se plaindre qu'ayant été élevé au trône 
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par la volonté des évêques, on l'eût déposé sans 

leur consentement, - 

1 

- Son: envoyé accusa du crime de haute trahison 
l'ingrat chapelain Vénilôn. Hinemar,à la tête du 
clergé, vint trouver le roi à Worras. Charles, dé- 
gradant la r royauté ^ demanda aux évêques V oubli 
dupasse y et les appela lés trônes de la* divinité 
qùi^ reposait sur 'èùx. Je suis ,' dit-il , et serai tou~ 
Jours soumis à vos corrections paternelles.' Les 
évêques lui pardonnèrent ses offenses privées, et 
lui'prçmireht pour ses offenses contre PEglise une 
absolution complète, s'il suivait constamment leurs 
•conseils,' ". ' "' ? ; ' " ■ -' • ' '""• ' " '" 

L'amnistie fut générale; Louis ,- Charles et Lo- Paix entre 
tlïàire ^réconciliés par l'intervention du concile ,' se chartes * et 
réunirent dans une ^île du Rhin près d'Àndernach'; Lothairc - 

là ' y ils* se jiïrèrént amitié,' convinrent d'une autre 

•■ • ■ t\ *.-»' • ■ * .'*_,-■ ., ^, 

conférence à Bâlè^ne purent s y rendre, et 1 an- 

xïéë 860 convoquèrent un parlement à Coblentz,où 

la : paix fut consolidée par un traitéi ' *- ^ 

r GétEe* année* fut 'remarquable' par un : hiV er très- Hiver ri - 
froid:* on vit la mer- 'Adriatique- glacée, et une pluie ° 
colorée*, 'coiîirriè le sang^ succéda a une longue neige ^ 
et ëffrâyà Tes. peuplés qui ne r voyaient plus que cette 
funeste couleur sûr là terre et même dans 'le ciel; 
*•*' * \Le- clergé: n'avait pàs : sexiV profité de Tà^discorde* indépen- 
et de la faiblesse des princes : lëà nobles marchaient ^blesse! * 
rapidement à l'indépendance y un capitulâire du 
parlement de Kiércy déclara Fhér édité des charges , 
jusque-là temporaires, des ducs et des comtés.* La 

ï, • r * * 

cOiwonné perdit ainsi sa plùsnoble : prérogative et 
sa tplus : grande -force ^ en perdant le droit exclusif 
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de rendre la justice ; les comtes et les ducs délé- 
guèrent à leur tour une partie de ce droit aux sei- 
gneurs leurs vassaux; dès ce moment/ les v nobles, 
juges des peuples et commandans des troupes, for- 
mèrent' en France cette immense hiérarchie d'au- 
torités indépendantes , qu'on appela le système ' 
féodal; chaque seigneur fut souverain j le roi lui* 
même n'eut plus de pouvoir que comme seigneur 

avec une suzeraineté plus apparente que réelle; et, 
par un contraste bizarre, le trône devint tout-à-fait 
électif ; au L gré de l'inconstance des grands et des 
évêques,. tandis queles officiers, temporaires par 
leur nature et nommés par les rois pour exécuter- 
leurs ordonnances, devinrent héréditaires* 

Jusque r là on pouvait dire qu'il n'existait point 
parmi les Francs de véritable noblesse,, puisqu'ils 
n'avaient jamais voulu imiter les Romains, et porter 
des noms de famille ; mais l'hérédité des fiefs et des • 
charges changea bientôt les < mœurs à > cet égard* 
Chacun ajouta au nom de baptême, qui jusqu'alors 
Payait seul* distinguée le nom de son ducné , de, son 
comté ^ de sa baronnie ou du, bourg dont i). était le 
seigneur j aussi ce n'est, qu'à cette époque qu'on pçut 
remonter pour retrouver : avec quelque certitude 
l'origine de notre antique noblesse. Il se , passa pvès 
d'un siècle-avant qu'une sorte d'ordre pût s'établir 
dans ce chaos qui déplaçait tout , armait FÉglisetlu 
pouvoir temporel, donnait aux seigneurs la puis- 
sance royale, livrait les peuples à ;la. servitude, et 
les rois à l'oppression* - , * • 

Tant que la race carlovingî enne prolongea sa 
honteuse existence, tout tomba dans une telle coiw 
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fusion qu'on devrait plutôt 'donner , à là triste épo- 
que :qui ! précéda Ta vénement de Hugues Capët à là' 
couronne, le: nom d'interrègne , que de la diviser' eii 
règnes rpour retracer les images flétiûës des ombres 
de princes -qui. apparurent successivement dans le 
palais des rois pour porter un sceptre' qui écrasait 
leur, faiblesse au lieu de la décorer. : ' - ; . 

Il semblait < quel dans ce temps la France devait Nouvel^ 
périr: 'sans résistance: sous lès" coups des Normands ', 7es P Nor^ 
dont les; bandes nombreuses se -signalaient chaque - maads ' 
année par de nouvelles irruptions et par dé nou- 
veaux ravages j, les seigneurs français, sans courage 
contre l'étranger, paraissaient n'avoir conservé leur 
humeur, turbulente et guerrière que pour se livrer 
aux fureurs des discordes civiles! Les rois trouvaient 
une foule/ de soldats pour se battre entre- eux-, et 
en cherchaient vainement quand ils voulaient *re-~" " 
pousser les barbài ; es du Nord. : . . 

;Xha5;les-lë~Chauve ne pouvait obtenir de ceux-ci ~~ 

quelque trêve qu'à prix d'argent, et telle était là 
détresse* du trésor public, que , pour payer ces hon- 
teux tributs de temps en temps renouvelés de trois 
ou -quatre mille livres" d'argent, des* 1 comtes et les 
ducs employaient les plus insupportables exactions, 
dépouillaient les (hommes libres' -et lés • tributaires , 
dissipaient les fonds communaux des curies, lais-* 
saiënt les murs des villes ouverts sans 'réparation', 
et pillaient souvent comme l'étranger- les abbayes 
et les églises. 1" !■■*// * \ ' • — 

C'est dans' les temps d'infortune que les fois r sont 
forcés dé préférer .le mérite à la faveur. Charles 4 , 
effrayé par les-longs séjours que les Normands s'ac- 
tome xxu. ' iS 
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couturaaient-à faire dans le centre de son royaume 
pt dans la; riche contrée située entré la Seine Jet la 
Loire y se décida^ contre le gré de ses courtisans^ à 
nobert-ie. confier le igouverflenaent de ce pays au moins puis- 
sent , mais au pi u s<J*r ave de ses guerriers ; il 5 ? appe- 
lait Robert j sa vaillance et la pesanteur de; ses coups 
lui avaient mérité le, surnom de fort r et eé fut dé 
ce Roberl-le-Fort que naquit la racé capétienne 
qui releva le trene 7 et sut conserver à la France 
jusqu'à nos* jours le premier rang parmi le# puis- 
sances deFEurope# : - ■ . * **" ; 
Dans le même temps Charles, par -un choix non 
n^qins heureui , donna le gouvernement des pi- o^ 
rinces du Nord à un seigneur nommé Thierry qui 
fut la tige dfes comtes dé Hollande* . ■ :. 
• Rober trie-Fort,, justifiant; promplement la con- 
fiance du roi , riïarcha contre Iqs bai^bares , suivi de 
guerriers peu nombreux , mais dé voués* et éprou- 
vés j il combattit r et défit les Bretons, mit en- déroute 
les Normands, prit douze de leurs vaisseaux, et 
massacra leurs - équipages* Ce succès parut ressus- 
citer dans Charles quelques restes de la vigueur 
Édît carloyingienne , :et ; voulant mettre un frein aux 
désordres intérieurs ^ il convoqua à Piste près de 
Mantes , en 864 , un parlement où Ton publia* un édït 
de réforme, remarquable comme un rayon dé lu- 
mière au milieu des ténèbres. Aussi Fédit de Piste 
est resté célèbre dans nos annales comme le seul 
acte où brillent quelque force et quelque sagesse 
dans cette époque d'anarchie* Ce fut là que Charles 
consacra et proclama de nouveau ce pimcipe de 
Fancien droit commun des Français, qui dit que fa 
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» ** . *' * * 

loi se fait du consentement du peuple , et par la 

constitution du roi. . 

■ * * *■ ' ■ * 

<* I/avidité des seigneurs avait altéré les monnaies : 
Charles èri ordonna la refonte, et en fixa ainsi le 
taux : une livre d'or valut douze * livres d'argent : 
chaque livré vingt sous, et chaque sou douze de- 
niers; il' porta a dix: le nombre des villes où l'on 
battait monnaie ; les' comtes , les éHques, les abbés % 
s'étaient enlevé réciproquement, pendant les trou- 
bles', : une grande' quantité de vassaux , non-seule- 
. ment tributaires, mais libres: chacun fut rendu à 
son domicile» : - ,] l: ' • 

On défendît à tout Français de vendre sa liberté 
aux églises ; \m\ nouveau recensement des hommes 
libres fut ordonné-: le foi fit élever dés forts à l'em- 
bouchurë* des rivières pour les défendre contre les 
Normands; on défendit aux seigneurs de fortifier 
leurs nombreux châteaux qui déjà devenaient des 
foyers de tyrannie et des asiles de brigandage. 

Charles confirma aux peuples du Midi la légis- 
lation dont ils jouissaient, rappelant formellement 

* à cette occasion que jamais lës J caprtulaires de ses 
prédécesseurs n'avaient voulu porter atteinte aux 

* lois romaines, toujours chères aux habitans de ces 
contrées. " ; ' 

Il est naturel de croire que tous ces sages décrets 
furent promptement violés ou éludés par une-ncM 
blesse turbulente, qui montrait chaque jour, de 
plus ôh plus , son mépris pour l'autorité royale* 

Uôtrtrâgè fait à Judith , fille" de Charles, en fut **«* fiita 

^ ' . . ' , , . ■ - de Charles., 

une preuve frappante; elle avait été mariée à Ethel- 
wolf , roi d'Angleterre; après la mort de son époux, 
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elle revint en France. Baudouin, comte de Flandre; 
- la vit à Senlis, s ? enflamma pour elle , et l'enleva du 
palais de son père : Charles courut à sa poursuite, 
mais il 'fut battu par, le. ravisseur. Le pape, instruit . 
de cet attentat , excommunia, d'abord Baudouin * 
lui pardonna ensuite, et fléchit en sa faveur le cour- t 
roux de Charles-, qui se réconcilia avec le rebelle. 
Divorce de Un autre amour ralluma parmi les princes car-- 
lovingîens le flambeau de la discorde j le jeune Lo- ; 
thaire v roi de Lorraine, avait épousé Theutberge, 
fille -d'un duc français^ le dégoût suivit bientôt 
l'hymen ; il devint épris de Valdrade , nièce et soeur 
de Gontîer et de. Tietgaud , archevêques de Trêves 
. et de Cologne ; l'ambition ferma les yeux de ces 
deux prélats sur les préceptes de l'Évangile j ils cas- , 
sèrent le premier mariage., et le, roi, se croyaitt 
libre, épousa Valdrade., . * 

S.A.*. * . , j -,. .. - - 

Le pape Le pape Nicolas. I er ne se borna pas à menacer* . 

se rlcciare t^i*ii i-t*i t • 

contre Lolnaire de la vengeance.du'ciel j il arma contre lui 
ec divorce. Charles-le-Chauve toujours (disposé à profiter du 
premier prétexte pour étendre sa puissance, ; 

Louis -le -Germanique, se déclara défenseur de 
Lothaire; mais ce prince,, peu rassuré par son;ap- 
pui, se soumit au jugement de l'-Église : en consé- 
quence, un concile fut convoqué à Metz; l'influence 
des deux archevêq nés y fil confirmer le nouveau 
niariage , et les deux .prélats; sa Usfaits osèrent porter 
à Rome le décret de leur, .assemblée*. < 

Le pape , indigné, convoqua un autre, concile, 
dans le palais dé Latran , cassa les actes de celui de 
Metz', et excommunia les deux archevêques, ainsi 
que leurs assistans. Cepx-ci.se retirèrent à Milan 5 
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et, protégés par- Fempereur Iîoùis , lancèrent "à leur 
tour les foudres* iie 'FEglîse contre le pape /et uni- 
rent de* plus leur: cause à: celle dë^archevêque de 
Ravenhe^ et de 'PKocâs, patriarche de Constànti- 
nople , alors brouillés avec le Saint Siège. 

I/esprit de -révolte régnait uiiivërs'ellement en Révolte 

- » - ' -i ' - presque ge- 

Europe : les Sarrasins , appelés par des rebelles , pil- U éraie eu 

-i* ,1 ■ ► ■ . — «- **'tï * t*" Europe. 

iaient le territoire romain. L empereur * Louis se 
Voyait bravé par ses sujets indociles. 

En Saxe, les hommes libres reprenaient les ar- 
ômes, renversaient les autels du Christ et relevaient 
ceux des idoles j* en France , une partie dès seigneurs 
mécôntens de Charles se liguaient contre lui pour le 

détrôner, tandis que les autres réunissaient' leurs 
* ■ 

efforts pour le soutenir» . * 

- Cependant Fautôrité des papes,ihsultée. en Italie, 
s'accroissait chaque jour au dehors, et s'élevait gra- 
duellement au-dessus de celle des rois. Àrcérims*, 
légat du ; souvërahï pontife, contraignit Farchevêque 
Hincmar à rétablir.sur le, siège de Soissons un* évêqùe 
dépossédé par lui, et en même temps il' ordonna à 
Charles et aux autres princes carlovirigiens de ra- 
mener Lothaire à Fobéissance et à ses.prëmiërs liens, 
f Lothaire était bravé , ardent dans ses amours; xothaïre 
-mais -, religieux. et crédule , plûs.effrayé des'foùdres première 
'de Rome que des armes de ses ennemis, sa dévotion 
Remporta quelque temps sur son amour ; il éloigna 
•sa nouvelle femme: de son palais y et reprit Theùt- 
berge. . 

, Vâldràdé courut er* Italie dans Fespôir de fléchir 
lé souverain pontife; mais elle revint en France, 
-repoussée , découragée et excommuniée* Son frère 
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Hébert, furieux, résolut do la venger, prit les ar- 
mes, dévasta la Lorraine , et périt enfin sous les 
coups d'un seigneur nommé Conrard, dont le fils 
Raoul devint le premier roi de la Bourgogne teans~ 
* jurane. > • 1 • 

L'occident de la France n'était pas plus tran- 
quille, et de nouveaux troubles agitaient sans cesse 
la Bretagne, toujours indocile au jdùg des Francs* 
En 867 , Salomon, neveu de Noménoé, se révolta 
contre le duc Hérispoux, le tua, prit le titre de roi 
de Bretagne, et s'empara d'une partie de la Gaule j 
ce fut la même année que les Normands , accourus 
en grand nombre, envahirent à la fois la Bretagne, 
le Poitou, l'Anjou -et la Touraine. Les Français réunis 
marchèrent contre eux, sous les ordres de Robert- 
le -Fort, duc de France, et de Ranulphe, duc 
d'Aquitaine. Ceux-ci leur livrèrent une grande ba- 
taille dans, laquelle les barbares furent complète- 
ment vaincus j mais les deux généraux français y 
périrent. 

Robert laissa pour héritiers de sa fortune et de sa 
renommée deux fils, Eudes et Robert, qui mon- 
tèrent depuis sur le trône de France. 
Procès ao La scandaleuse discorde des amours de Lotîiaire 

quinze ans . r 

causé ra .ie continuait cependant toujours à livrer la Lorraine 
Lothaire. ° aux P^ us grands troubles. Ce prince, entraîné par sa 
haine pour sa première femme, et par son amour 
pour la seconde/ avait repris Valdrade. Trois con- 
ciles successifs s'étaient déclarés pour lui ; dans ce 
procès y qui dura quinze ans , Theutberge elle-même , 
non-seulement s'était mal défendue du reproche 
qu'on lui faisait d'avoir entretenu un commerce 
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incestueux avec son frère r elle avait été plus loin; 
elle 's'était prononcée en faveur de sa rivale, et de- 
mandait elle-même au pape la permission de rompre 
un lien qui la, rendait aussi malheureuse que son 
époux. 

Nicolas I er , opiniâtre dans ses résolutions et con- 
tinuellement excité contre* Lothaire par Hincmar, 
qai se regardait comme le chef de Féglise de France , 
rejeta les prières de la: réinê^'et lui reprocha hau- 
tement de le tromper > de s'avilir en se laissant dé- 
grader, et de se jdire libre au moment où elle 'était 
yiçtîme d'une odieuse-oppression. « Vainement, dit- 
» il, tu t'efforces de soutenir que Valdrade est de- 
>) venue l'épouse légitime de Lothaire, ton témoi- 
» gnage nous>est inutile* Il n'appartient qu'à nous 
» de prononcer sur ses droits et sur les tiens \ et, 
» quand même tu ;serais morte, nous rie soufiorions 
» jamais -que la concubine adultère du roi 4e vînt sa 
» femme* » 

Nicolas mourut à là -fin de Fannée 867* Soir suc- 
cesseur y Adrien IL,' se vit assiégé à la fois par les 
Musulmans : et par les troupes du duc de Béiiéveiit. 
L'empereur Louis , trop faible pour le r délivrer , 
invoqua le secours de Lothaire^ qui profita prompt 
tement de cette circonstance pour se réconcilier 
avec le ; Saân!tïSiége. 

Les deux princes chassèrent les ennemis èw pape , 
qui se montra <d'abord plus indulgent que son pré- 
décesseur, et qui consentit naême à lever l'anathème 
lancé contre Vaddrade ; mais y lorsque le 4anger 
fut totalement éloigné , la reconnaissance disparut, 
Theutberge, arrivée à Rome en 869, ne put obtenir 
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la.dissolution de son mariage, malgré la protection 
de I impératrice Ingelberge; et lorsque Lothaire, 
sur la promesse que le pape lui < avait faite de lui 
donner la communion, "se présenta dans l'église de 
Saint Pierre, il la trouva vide de prêtres, et ne 
reçut aucun honneur ni du clergé , ni dû peuple. 
Commu- Cependant quelques jours après", invité par le 
mondl P a P e à une cérémonie solennelle, le pontife, en lui 
Lothaire. présentant l'hostie, lui dit :. «Si tu as renoncé- à 
» l'adultère , si tu as rompu avec Vaïdrade ta maî^ 
)> tresse , reçois avec confiance ce sacrement comme 
)> .-gage de ton, salut j mais, si .la séduction règne 
)> encore dans ton cœur, songe que^ce même sa- 
»* crement, loin d'être un remède ^salutaire pour 
,» ton ame, ,se changera pour elle en un éternel 
» châtiment. » 

Lothaire, troublé par la frayeur, communia sans 
.oser proférer une parole; les seigneurs de sa suite, 
avertis par les mêmes menaces, imitèrent son exem- 
ple et son silence ; le hasard voulut que, peu de 
£emps après une maladie contagieuse s'étant ré.- 
paiidue dans le camp français, Lothaire et presque 
tous ceux qui.avaient çomraunié^avec lui, en furent 
atteints, et moururent, Cet étrange événement, gén- 
éralement attribué alors au. courroux . de Dieu, 
accrut encore la puissance des papes et la supers- 
titiqn des peuples, , 

Mort Charles , jeune frère ,de Lothaire y lui succéda * 

Charles i * i * , V 

ûèrc. P™™ lui survécut peu j\ et leur héritage devint un 
nouyeau sujet 4e guerre entxe ;les princes, de la 
race càrlovingiênne. . , • 



de Charles , 
son 
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CHARLES-LE-CHAUVE , roi de France., de 
Bourgogne et de .Lorraine. 

4 k 

LOUIS-LE-GERMANIQUE, roi d'Allemagne" et 
•;;: .de .Bavière. . ':■ • 

louis, empereur, roi d'italie et de provence* 

+ * 

(868.) , • • •' ' ■■ - • 

* » ■ 

Charles s'empare de la Lorraine.— Différends à ce sujet. — 
, Second mariage de .Charles*'— Difficultés avec le pape. -— ' 
L'empereur Louis prisonnier.-?- Bozon. — Carloman. .— ~ 
Abolition d'un usage barbare, — Révolte des Gascons. — 
■■' *-. c Origine de la maison d'Armagnac^ — Malheurs dès princes 
v . carloviugiens. — hes Normands -en Anjou, — Fléau des 
* Sauterelles. *— Guerre civile < en Bretagne.— Mort de l'em- 
pereur Louis. Charles lui succède* 
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,Au moment où Charles apprit la mort de son charics 
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neveu 3 il convoquait un parlement à Poissy $ prompt u Lorraine, 
à saisir l'occasion favorable de s'agrandir , et secondé 
par les conseils ardens de l'archevêque Hincmar , 
il.se fit déférer la couronne de Lorraine par les évê- 
ques de France , et conduisit ses troupes dans ce 
pays dont il s'empara* 

Son frère le Germanique et Pempereur Louis , Différends 

i ? * t i . j- . à ce sujet. 

soutenu par le pape y s armèrent pour lui disputer 
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cette conquête. Lothaire avait laissé de sa seconde 
femme Valdrade un fils nommé Hugues et deux 
filles j Pune épousa successivement un comte de 
Provence et un marquis de Toscane; l'autre donna 
sa main à .Godefroî, prince normand , qui conquit la 
Frise. 

Hugues, à la tête -d'an parti dévoué, mais peu nom- 
breux, disputa sans succès la Lorraine au roi Charles. 
second Ce monarque Tannée suivante perdit sa femme Her- 

manage de f 

charik mengarde, et couronna sa concubine Richiide, fille du 
comte de Boves et d'une sœur de la reine Theùtberge. 
Difficultés Le pape y employant les armes spirituelles non 
le pape, pour rétablir la concorde parmi les chrétiens , maïs 
pour disposer des couronnes, menaça Charles de 
l'excommunier , -s'il ne cédait pas y sans délai y la 
Lorraine à Pempereur. ' 

Charles répondit à ces menaces avec humilité , 
mais sans promettre d'obéir. Les prélats français et 
l'archevêque Hiricmar , plus hardis , écrivirent au 
souverain pontife des lettres violentes, et le mena- 
cèrent, à son tour, des foudres de l'Église. 

Un seul évêque en France, celui de Laon, qui 
était neveu d'Hincmar, embrassa la cause du pape* 
Hincmar le fit juger (> condamner ,»déposer jet , par 
son ordre , on lui tcreva les yeux» Alors le ,pape in- 
digné rompit ouvertement avec , Charles , lui or- 
donnaimpérieusement de se soumettre :et<d?envoyer 
le& 1 évêques de France, à son tribunal. Cet excès 
d'audace parut enfin réveiller vCharles de son as- 
soupissement; il se souvint .qu'autrefois les tempè- 
re urs jugeaient les «papes, tet n'étaient point jmtgés 
par eux. << Apprenez , écrivit-il à Adrien , que les 
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» ' rois ne sont pas lieutenans des papes , mais sou- 
» verains dans leurs terres. Nous méprisons les dé- 
» crets de Rome, et nous -saurons châtier .sévère- 
» ment ceux qui auront l'audace de nous les 
»' porter.)) * ■ \ * * 

Cette fermeté rendit le souverain pontife plus 
modéré. Cependant Louis-le-Germanique et Char- L'empereur 
les conférèrent ensemble à Mersen , et réglèrent SODnicr ; 
entre eux oui nouveau partage: ensuite, ayant ap- 
pr i s que l'empereur Louis , vainqueur des Sarrasins , 
était devenu victime d'une trahison et retenu pri- 
sonnier pax^ un seigneur italien , le duc de Bénévent, 
ils s'avancèrent tous deux vers Lyon , sous prétexte 
de conférer avec le pape , mais dans le dessein réel 
de profiter du malheur de leur neveu , pour étendre 
leur puissance en Italie. N ' ' 

Charles, épris de la nouvelle reine , lui laissa Bozon. 
prendre sur son esprit un empire absolu ; gouverne 
par ses conseils , il* combla son frère Bozon de fa^ ^ 
veurs , lui confia le gouvernement de Vienne et le 
duché d'Aquitaine , le revêtit de la charge impor- 
tante de grand-maître des portiers du palais , et le 
rendit si puissant que, peu d'années après, -on le vit 
au premier rang de ces grands ambitieux et rebelles 
*qui achevèrent le démembrement de la monarchie. 

Le pouvoir croissant de Bozon excita la jalousie cariom,™. 
des fils du roij Faîne , nommé Carloman,se ré- . 
volta deux fois contre son père ; et fut deux fois 
pardonné j mais une troisième rébellion fut punie:, 
non-seulement avec sévérité., mais avec cruauté. 
Ce prince avait profité ," pour reprendre les armes , 
du moment ou son père voyageait dans le midi* de 
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la France ; l'inflexible Hincïna'r , chargé de la ré- 
gence du royaume , combattit le prince rébelle , le 
prit , Tenferma /le fit juger et condamner ; on lui 
accorda la vie , mais on lui arracha les yeux ; deux 
moines , touchés du sort de cet infortuné ,' rompi- 
rent ses fers, 1 et le conduisirent en Allemagne , où 
Lbuis-le-Germanique lui donna une abbaye. 
Abolition Les seigneurs français J indignés de cette ven- 

barbare. geance atroce /résolurent enfin d'abolir'un usage si 
■barbare; et. depuis, "dans les sermens prêtés aux 
seigneurs leurs suzerains ou aux monarques, ils 
ajoutèrent le serment'de ne jamais souffrir qu'aucun 
d'eux subît jamais ce honteux supplice. 

Révolte des Lés peuples ne se montraient pas plus paisibles 
- et plus obéissans que la famille royale* L'Aquitaine y 
tant de fois conquise y supportait impatiemment le 
joug du vainqueur ; Charles croyant que la présence 
d'un prince contiendrait sa turbulence , nomma eh 
871 son fils Louis , roi d'Aquitaine. Les Gascons 
prirent les armes contre le nouveau roiy et appe- 
lèrent à leur tête un descendant de leurs anciens 
ducs et de la race mérovingienne. 

origine de On le nommait Lupus Lentulus; il maintint leur 

d'Armagnac indépendance. Son fils Sanche. s'illustra en triom- 
phant des Sarrasins, et mérita d'être surnommé par 
eux Mattara où fléau, et fonda dans cette partie de 
là Guyenne une puissance qui dura deux siècles* 

Un autre Sanche, son fils, fut le père de Sanche- 
lè-Courbé, qui eut trois enfans, dont l'un, nommé 
comte de Fésensac , devint la tige des Armagnac 
et d'une illustre maison qui prétend encore aujourd- 
'hui descendre de ces antiques princes. 
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La race carlovingienne marchait graduellement BTaih 
à une décadence, plus rapide que celle.de la race cle d **Jwîn-* 
Clo vis.. qu'elle- avait détrônée. L'empereur Louis, > ens - 
quoiqu'on vantât sa bravoure, et 'sa. piété , se faisait 
mépriser par la.faiblesse.de son caractère ; ses sujets 
chassèrent de , son palais l'impératrice; sa femme,, 
parce qu'elle était 'stérile. + Son vassal, le.duc : de^ 
Béné vent, lié a^ix Grecs, l'avait trahi et retenu 
prisonnier; il ne consentit à lui rendre, la liberté* 
qu'au moyen d'an. lourd et: honteux tribut. .. * 

Louis-le-Ge*rmanique , le plus ; distingué des pe-. . 
tits-fils de Charlemagne. , ne vit pasjui-niême.son 
autorité toujours respectée par sa famille.- Charles- * 
le - Gros , son, fils [y t se révolta contré lui.; mai s il fut 
contraint à se soumettre., et, pour ,1e malheur de , 
ses peuples, le rémords succédant* à.lavrebellion,,", , r 
dérangea pour toute sa vie son faible cerveau. 

Pendant ce temps, les Normands, paraissant se Lestfor- 
lasser d'une vie vagabonde , s'étaient établis dans ma,,ds cn 

# Adjou. 

1 Anjou; Charles et Salomon réunis les battirent^ 
les assiégèrent dans la ville d'Angers, les contrai- 
gnîrent à capituler, et les «forcèrent de jurer qu'ils 
ne rentreraient jamais en France j mais ce sercnent 
£ lit bientôt violé , et ils continuèrent long-temps leurs 
déprédations. 

Un autre fléau , plus connu en Afrique qu'en Eu- riéaudcs 
rope, se joignit alors à eux pour désoler la France, saLlterclie ^ 
qui vit ses campagnes dévastées par des nuées in- 
nombrables de sauterelles. 

Cette même année 874 , le feu de la révolte et Guerre 
de l'anarchie, plutôt couvert qu'éteint, éclata de d^V*! 
nouveau en Bretagne. Le roi Salomon fut attaqué 
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par ses propres cousins , qui le prirent , le privè- 
rent de la vue et enfin de la vie j après sa mort , les 
rebelles se disputèrent avec acharnement son hé- 
ritage j chaque seigneur se déclara indépendant et 
souverain ; ainsi cette contrée perdit le nom de 
royaume, et, àprès^ de longues guerres civiles, la 
Bretagne tout entière reconnut pour duc un sei- 
gneur , nommé Judieaeî r qui périt en combattant les 
Normands. 

L'année 87 5 ajouta un nouveau sceptre à ceux . 
que Charles devait à la fortune; mais comme cette 
nouvelle couronne ne fortifia pas son caractère , elle 
n'ajouta rien à sa -puissance. 
Mon de L'empereur Louis termina dans Mes chagrins sa 
Louis, courte vie et son règne sans ' gloire. Charles , plus 
^ ut rapide que ses rivaux , lui succéda. 



Charles lui 

suce 
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■ De toutes 1 les puissances de l'Ëûropè, celle des Ambition 

***"-, et politique 

papes se montra long-ténips la plus constante- dans dcsp^es. 
ses desseins ambitieux ,et ; là plus adroite-- dans- les 
moyens .d'atteindre son but.* Lés papes, humbles 
avec les forts ,'hâutairis avec les faibles , changeaient 
à tous momens de langage y suivant leurs intérêts; 
Ils élevaient juqu'au ciel- Ouf 'menaçaient de' l'enfer 
les; mêmes princes auxquels ils prodiguaient tour-à- 
tour les éloges les plus éx agér és : ou lés impr é cations ^ 
les plus grossières; tantôt, pour solliciter leur pro- 

f " * V 

tection , ils tenaient le modeste -langage que doivent 
dicter aux pasteurs des fidèles l'esprit évangélique ^ 

et la charité , et tantôt, lorsqu'ils le croyaient utile à 
leur autorité, ils s'exprimaient avec là supêçbe- 
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hauteur des anciens maîtres du monde auxquels ils 
prétendaient succéder , tonnaient sur la terre du 
haut du Capitole , et menaçaient de leurs foudres 
les monarques effrayés* 
Reproches Au moment où le trône de France était ébranlé 
Aci"ici*a à P^ r l^ s invasions* des Normands, par l'attaque des 
chaiics. Bretons, et par la Révolte du fils de Chailes-le- 
Chauve contre soft -père , le pape Adrien II , cou- 
vrant de sa protection lé prince rebelle , avait , pour 
le défendre, adressé au roi de France la lettre la plus 
violente, la plus hardie *et la plus inconvenante. Ac- 
cusant ce monarque d'avoir usurpé les biens de ses 
neveux * il lui reprochait de surpasser les brutes 
dans' sa cruauté. « ïu ne crains'point , lui disait-il , 
» dé sévir contre 1 tes 'propres entrailles ; tu imites 
)> l'autruche que cite le saint livre de Job ; tu en- 
» durcis, comme elle, ton cœur contre ton fils 
» Carlontian, comme s'il n'était pas né de ton sang ; 
» "tu Pas privé *de ses di'oits , et chasse de sa rpatrie ; 
» ^ mais il implore notre . appui , et , en vertu de notre 
»/ autorité* apostolique ,\ nous voulons mettre un . 
» "frein à ton audace. Nous t'ordonnons ,, pour ton 
»■* propre. salut , de* reftdçe à tôn;fils tonaffection et . 
» ses hjonneursy au^moins. jusqu'au moment où nos 
» légats, prenant connaissance 'de vos. débats, les 
» auront jugés. Mérite le .pardon apostolique par 
>> ton .obéissance j nos reproches n.e cesseront que * 

» lorsque tes t crimes seront expiés» »ï 

Ce fut alors que Charles , irrité ? répondît'au pape 
avec'hautéur et fermeté; bientôt les» circonstances 
changèrent, et le même pape ,• menacé par le due 
de Bénévent , . par les Grecs » et par les Sarrasins, 
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changea aussi de langage. Il abandonna Carloman, 
assura le roi de son dévouement , et lui promit même 
secrètement que , si l'empereur Louis venait à mou- 
rir , jamais il ne reconnaîtrait d'autre empereur ro ■ 
main que lui. s " ■ ■ " ■ . 

Ce ne fut cependant pas ce pontife qui accomplit Jeanviu 
cette promesse; il avait terminé sa vie, lorsque rer Charles 
* l'empereur Louis mourut, Lepape Jean VIII, son empereur - 
successeur, lié d'amitié avec le roi , l'appela en Ita- 
lie , et lui offrît la couronne impériale. 

D'un autre côté , les ducs , comtes et marquis 
italiens, réunis à Pavie, et plus pressés de se donner 
une protection puissante que décidés sur le choix 
du protecteur j proposèrent à la fois la couronne d'I- 
talie à Char! es-le- Chauve et à Louis-le-Germaniqùe, 
se déterminant , pour ainsi dire, adonner le sceptre, 
comme un prix de course^ et à se soumettre 4 au 
premier arrivé. - . . 

Louis - le - Germanique ordonna à ses fils de se 
rendre en Italie; mais Charles les prévint , déjoua 
leurs projets , franchit le mont Saint-Bernard , et 
fit son entrée à Rome le 17 décembre 875. 

Le pape le reçut avec respect, le couronna solen- 
nellement le jour de Noël, et écrivit au synode de 
Pavie que , du consentement des êvêquesydesini- 
nistres de la sainte Église 5 du sénat et du peuple 
romain > il avait élu Charles empereur* 

Le faible successeur ' des Césars paya ces hon- 
neurs par un dévouement et une obéissance qui. 
n'eurent plus de' bornes; aussi sa soumission- lui 
valut des éloges magnifiques du pape ,\ qui Fêle- 
vait dans ses lettres au-dessus de tous les princes 

TOME XIII. ; 19 - 
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de sa race , sans en excepter l'immortel Char- 
lemagnè, 
Charles roi Ce nouvel empereur, dont l'activité était la seule 
barda °bo- qualité brillante, séjourna peu à Rome, et se ren- 
x<m vice- ^ ^ Pavie où les Lombards le proclamèrent roi. 
' Là, ce prince j voulant assurer le repos de Rome et 
de l'Italie, donna les duchés de Spolétte et de Frïoùl 
r à deux seigneurs puissans , Gui et Béreriger. Quel- 
ques nobles rebelles furent dispersés par ses armes j 
et excommuniés par le pape. Charles, toujours do- 
miné par sa femme , confia le gouvernement de la 
Lombârdie,et,pour ainsi dire, la vice-royauté d'Ita- 
lie, à son beau-frère Bozon , dont chaque nouvelle 
faveur accroissait l'ambition insatiable. 
Tenuiwe Après avoiî* fait ces dispositions^ il ramena ses 
f c L Gel^ trau P es en-France , où Louis-le-Germanique était 
maniquc. entré à main armée , s'avahçant jusqu'à Àttigny, et 
signalant son passage et sa vengeance par d'affreuses 
dévastations. 

Tout semblait annoncer une guerre cruelle j mais, 
depuis la bataille de Fontenay, les Francs abattus 
ne conservaient d'ardeur que pour le pillage, et n'en 
montraient plus dans les combats; Dès que Louîs-le- 
Germanique fut informé de l'approche de Charles,- 
il se retira, repassa le Rhin, et rentra dans ses 
États^ 
concile de L'empereur rassembla à Pohthioii un parlement 
Pouthion, ou plutôt un concile; car, dépuis quelque temps, les 
nobles, les guerriers j las d'entendre de longues dis- 
cussions en langage latin que la plupart ignoraient, 
abandonnaient les assemblées nationales dont le 
clergé seul resta ainsi le maître. 
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, L'empereur, qui poussait alors sa reconnaissance 
pour le Saint Siège jusqu'à la servitude , voulut lui 
sacrifier lès libertés gallicanes ; et, signifiant au con- 
cile les ordres du pape, il proposa à l'assemblée de 
donner la primatie des Gaules et de Ja Germanie à 
l'archevêque de Sens; mais l'intraitable Hincmarl 
ainsi que tous les évêques français, défendant leur 
antique indépendance, résistèrent à Ta utorité royale; 
joignant même le mépris à Paudace, ils refusèrent 
de se lever, lorsque l'empereur voulut faire entrer 
dans le concile sa femme qu'il venait de faire cou- 
ronner ; enfin, condamnant l'ambition de Charles, ils 
lui demandèrent impérieusement de céder la Lor- 
raine à Louis-le-Gërmanique. 

Charles refusa d'y consentir. Louis , informé de Mort de 
ces dissensions favorables à sa cause, souleva l'Ai- Germani- 
lemagne entière contre la France, arma tous ses que * 
leudës, et s'avança jusqu'à Francfort; niais, arrivé 
dans cette ville , il y mourut l'année 876. 

Ce prince, seul héritier d'une partie des vertus 
de son aïeul, emporta dans la tombe les i^egrets de 
la Germanie, ainsi que la renommée d'un monarque 
généreux, justicier", habile, pieux, éclairé. Sa 
femme Emma, vénérée par les grands et chérie par 
le peuple, lui avait donné trois fils, Carloman, Louis 
et Charles , qui partagèrent son héritage. 
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chartes L'empereur, profitant du trouble que répandait 
veut dé- en Allemagne la mort soudaine de son frère* con- 
neveux ç U t l'espoir de dépouiller ses neveux de leurs pos- 
sessions. Attaquant d'abord Louis qui se trouvait le 
plus voisin de ses États, il l'accusa devant l'assem- 
blée des Francs d'avoir violé ses sermens. 
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Louis offrit de prouver par trente témoins et par : 
les épreuves d'usage que lui et ses frères n'avaient 
point rompu la trêve. Le jugement de Dieu se dé- ' 
clara pour lui, ses témoins sortirent triomphans des 
épreuves^ 

• Cependant Charles n'en poursuivit pas moins ses 
desseins, À la tête de son armée il s'avança sur les 
rives du Rhin/dans la plaine d'Anàernach , qui dé- 
vint le théâtre d'un combat sanglant; Tavant-garde- 
de Charles, impétueuse, mais mal dirigée, fut en- 
foncée, et, tombant ensuite sur le corps d'armée, 
Pëntrâîna dans sa déroute. Cette bataille coûta la vie 
à plusieurs comtes et à quelques évêques et abbés 
que les paysans poursuivirent et raassacrèréntdans 
leur fuite. 

Charles vaincu négocia; et en 877, le partage de Portage de 
1 empire entre les princes carlovingiéns fut ainsi empire * } 
réglé. ,/ • ■ ■ ; ... ^ ■ :" 

Carloman régna sur la Bavière, la Pannonie; la 
Moravie, la Carintliie et la Bohême. 

Louis eut pour lot la France orientale , c'est-à- 
dire les deux rives du Rhin, là Franconie , la Thu^ 
ringe, la Westphalie, la Saxe et une moitié delà 
Lorraine. •"■ ■ * <■ ' * 

, 1 t 

Charles-le-Gros obtint pour sa part , sous le nom 
d'Allemagne, là Suisse, les Grisons,. la Souabe, l'Al- 
sace et l'autre moitié de la Lorraine. * 
• Tout le reste de l'empiré, c'est-à-dire la France- 
occidentale, la Bretagne , l'Aquitaine, la Bourgogne, 
la Provence et l'Italie restèrent sous, les lois de l'èm- 
pereur Charles-le^Chaiive. ■ 

Ce prince acquérait chaque jour de nouvelles 



294 HISTOIRE 

Triste état couronnes ., mais sans pouvoir assurer son repos,ni 

ÏITiiu! afferraïr spn autorité* Les Sarrasins continuaient 

lie - leurs ravages 'en Italie, les Normands en France; 

et, s'ils avaient su obéir chacun ;à un seul chef, au 

lieu de n'être que dévastateurs , ils seraient de ^ enus 

çonquérans, et auraient comme les Francs /les 

Lombards et les yisîgoths , fondé dans l'Occident 

de nouvelles puissances. 'Leur division fut le seul 

obstacle réel qui arrêta leur candeur naissante* 

. L'Italie. était habituée à se voir conquise, asservie 

et partagée par lies barbares, La Gaule; épuisée de 

sang, opprimée , pllée par les nobles j dominée par 

les évêques et>par les abbés, rie se nionlrait plus ni 

libre, ni monarchique, ni guerrière» C'était à la 

fois une théocratie corrompue et une aristocratie 

État pros- anarçhique* La Germanie seule conservait encore 

Gematie! 3 le caractère belliqueux des anciens Francs- it, en 

devenant une oligarchie de principautés, elle resta 

ton jour s formidable ^omïhe un arsenal de guerre et 

comme une pépinière de.soldats* 

Ét^due Le nom de . France , «depuis si illustré, ne s'ap- 

de i a France P ii aua |t alors rcresqu'&xclùsivement qu'à la contrée 

proprement 1 ^ ni* 

«nie- située entre l'Océan et la Moselle , là Somme et la 

Description Loire. Paris, qui devint plus tard l'émule .de l'an- 

de Paris. c i enne ' Rome et la .capitale .'de l'Europe , n'offrait 

alors aux regards >qué l'étroit .espace .qu'on appelle 

aujourd'hui la Cité.' Cette .ville était .couverte .plus 

que défendue par deux 'branches de Ta Seine , par 




d'être prise et pillée par les Normands. 

Cependant, comme 1 la magnificence' romaine et 
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gauloise, avait depuis long r tejnps disparu , de ce 
royaume , Paris brillait çncore à cette époque, d'un 
certain éclat en, comparaison des autres villes ou 
plutôt des ( autres bourgades françaises. Àbbpn , évê- 
que et poète , la chantait dans ses vers : Heureuse 
cité, disait-il, un fleuve te serre doucement dans 
ses bras , et circule noblement autour de tesmu-r 
railles ; t deujç ponts magnifiques, protégés par 
des tours élevées , couvrent les deux flancs de 
tes superbes remparts* 

. Cette heureuse cité, fut cependant très t négligée 
par Charlernagne qui dédaignait les Neustriens , et 
comptait aussi peu sur leurs armes que sur leur af-» 
fection : aussi les historiens de ce grand règne en 
parlent rarement ; ils rappellent seulement que ce comtes et 
monarque y, enypya ses capitulaires , .qu'Etienne, décris! 
comte de Paris , publia dans la malle pu assemblée 
des Parisiens, en présence des scabins ou achevais* 
Les successeurs d'Etienne furent Bigon et Qérr 
rard* Celui-ci, pour retarder la marche des Nor- 
mands, rompit les gués de la Seine et. démolit ses ' 
ponts que Charles-le-Chauv.e. fit ensuite rétablir et 
fortifier. . 

+ 

Lorsque les grands et le clergé envahirent la puis? 
sance royale et les libertés; du peuple , on vit le ' 
comte Conrad et Gauzelinvabbé de Sainl-Germainr 
des^Prés, trahir de concert le roi Charles , et réunir 
leurs vassaux ainsi que leurs armes pour favoriser 
celles de Louis -le -Germanique. .Quand les fils de 
Robert-le-Fort , Eudes et Robert , gouvernèrent le 
duché de France , d'abord comme ducs et ensuite 
comme rois, ils accrurent la puissance de leurs 
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* seigneuries, en usurpant les dignités et les biens 

du clergé , devenant ainsi doublement formidables 
comme seigneurs et Gommé abbés. 

Hugues-le-Grand, surnommé l'Abbé, et Hugues, 
Capet étaient aussi. riches en abbayes qu'en terres 
et en patrimoine. Dans ce temps tous les comtes , 
les évêques, les abbés étaient environnés d'une cour- 
Mon* en- qui rivalisait de luxe avec la cour des rois. Bientôt 
iaféodauté 1 ! le petit nombre des hommes libres , qui n'avaient 
pas de seigneuries , tombèrent dans la' demi-servi-t 
tude de la glèbe , tandis que la foule nombreuse 
des esclaves qui composaient la masse du peuple* 
était abaissée au niveau des plus vils animaux j les 
seigneurs les emprisonnaient, les mutilaient ou les 
tuaient au gré de leurs caprices. * 

- Un tel ordre de choses , où chacun voulait com- 
mander , où personne ne voulait obéir , écrasait l'in- 
dustrie , et anéantissait l'agriculture et le commerce^ 
aussi l'on vit , dans l'espace d'un siècle , la France 
désolée par douze années de famine qui furent sui- 
vies d'une' nouvelle et funeste contagion, nommée 
alors la maladie des ardens. 

Ces fléaux et les invasions des barbares transfert 
ruèrent un grand nombre de villes en déserts. Charles 
se vit même contraint de changer momentanément 
le siège de l'archevêché de Bordeaux, et de le trans- 
férer .à Bourges, parce que toute la Guyenne était 
dépeuplée et dévastée. 

Lorsqu'en 866 , le roi acheta l'éloignement dés 
Normands par un honteux traité , où , sans obtenir 
de réciprocité, il s'obligeait à payer une com- 
position pour chaque Normand tué à la guerre ^ 
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chaque manie libre fut taxée à six deniers /les tri- 
butaires à trois; on assujettit les marchands à la 
dîme ; on établit un impôt sur les prêtres; on leva 
sur les Francs l'ancienne taxe de guerre appelée lié- 
ribcin* Les esclaves seuls, ne possédant rien, ne 
payaient rien ; et cependant ce fut ' avec les plus ■ 
grandes difficultés qu'on parvint j au moyen de tour- 
tes ces contributions 1 , à former la somme de quatre 
mille livres d'argent que les barbares exigeaient. 

Ce fait prouve évidemment à quel point Ta France 
était déjà , par la féodalité , dépeuplée d'hommes li- 
bres, puisque, si elle en eût contenu alors trois cent 
mille seulement , la dette contractée envers les Nor- 
mands aurait été acquittée facilement. * ' 

La France était pauvre , mais quelques hommes 
étaient riches \ et nous avons pu voir encore , dans 
la Pologne féodale , un exemple de cette concentra* 
tion dé richesses et de ce contraste bizarre de ruine 
et de luxé que présentait Cantique France , sous là 
race des rois earlovingiens. ■ ' 

Aussi, au milieu de cette pauvreté générale , le -Luxe et 
poète Abbon reproche aux Parisiens le luxe de leurs ^"Jens. 6 * 
vêtemens , l'or et la pourpre qui les couvraient , la 
magnificence de leurs ceintures , leur faste orgueil- 
leux , leurs débauches , les voluptés auxquelles ils 
se livraient , et qu'ils portaient jusqu'à l'inceste. 
Repoussé y dit-il ^ 6 malheureuse France , tous 
ces vices , sources de tant de crimes, et de dé- 
sastres. * 

il fait dans son poème une description assez com- Description 
plèle du costume 'des Parisiens;de cette 'époque : ils iu m e e " rcos " 
portaient une chaussure dorée" soutenue par des cour- 
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roies j ils enveloppaient leurs jambes de morceaux 
d'étoffe entourés de bandelettes croisées. Lejir ç#-, , 
misole ou veste , d'où pendait un glaive soutenu par 
un riche baudrier, et attaché par d^s couri;oiçs blan^ 
ehes et vernies , était couverte, d'un, grand manteau 
carré , de couleur blanche ou bleue , court et ouvert 
sur les côtés , rtiai§ descendant par-4evant et par- 
derrière jusqu'aux pieds ; l'i^ge général: des h^bi- 
tans de cette ville était (le porter à 1& main une canne 
de bois de ppmmier 7 Ornée d'une ppîUïRe d'çr ou 
d'argent» 
ignorance Malgré les efforts de Çh^rlemagne , les moeurs se 
ducier 6 é. corrom p a ient chaque jour /et les ténèbres s'épais- 
sissaient graduellement, On ne voyait presque pas 
de nobles, et très -n peu n^êjne d'ecclésiastiques qm 
sussent lire j et , sous le règne de Chqvles-ls Chauve > 
Frotier , évêque de Poitiers , ainsi que Fuldrade , 
évêque de Paris, ne trouvant pas dans leur diocèse 
de prêtres qui pussent ouvrir un liyre , chargèrent 
le moine Abbon d'apprendre par cœur à leur clergé 
quelques prières et quelques formules de leçons et 
de sermons. 

Tel était, à la fin du neuvième siècle, l'état dé- 
plorable de cette monarchie , à laquelle tant d ; hçm- 
mes aveuglés par les préjugés et par l'esprit de 
parti, attribuent aussi absurdement qu'opliniâtré- 
ment quatorze siècles de grandeur et de gloire et de 
prospérité, . , - 

Troubles Les derniers jours de Pempereur Charles ne fu- 
en aaiie et rent pas m oins orageux que les premiers de son 

en France. r o t. jt 

règne. Bientôt le pape, invoquant son secours, lux 
apprit que les Sarrasins , envahissant de nouveau 
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l'Italie , établissaient leiirs : principales forces à TaW 
rente, et que de là ils étendaient leurs ravages jus^ 
qu'aux portes de* Rome. * * ' • r 

Charles , à la tête de ses troupes , franchit encore 
les Alpes; le pape vint au-devant de lui y et cou- 
ronna l'impératrice à Tortone. 

Tandis que r leurs efforts Réunis éloignaient les 
Sarrasins , et qu'un parlement, convoqué à Pavie, 
s'occupait des mesures nécessaires pour rétablir la 
tranquillité générale, Carloman accourut avec les 
Bavarois dans l'espoir de s'emparer de PItalie ; mais 
tout à coup une terreur panique frappa sans motif 
et à la fois le pape, l'empereur et Carloman, de 
sorte que, fuyant tous précipitamment, le souve- 
rain pontife rentra dans Rome ^Carloman retourna 
ën> Allemagne , et Charles reprit le chemin de la 
rrance.* 

D'autres périls plus réels t'y menaçaient; les sei- 
gneurs français", irrités 'et enhardis par la faiblesse 
de l'empereur y lui reprochaient d'imposer sjir eux 
de lourds tributs , de ne rien tenter pour repousser 
les barbares , d'élever les plébéiens au rang des no- 
bles, d'abandonner les moeurs nationales pour adop- 
ter celles d'Italie, et de préférer l'habit des Grecs 
à celui des Francs. Ils avaient formé une vaste cons- 
piration pour le détrôner; et l'ingrat Bozon, ou- 
bliant à la fois ses devoirs et les bienfaits de Charles, 
s'était mis à la tête des rebelles. 

L'empereur accéléra sa marche pour les com- Mort de 

, ' , . . * Charles le- 

battre et pour les comprimer; mais, au moment ou chauve, 
il franchissait le Mont-Cénis , il fut saisi d'une ma- 
ladie violente , et transporté dans le village de 
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Brios , où il mourut âgé de cinquante -cinq ans \ 
après trente-huit ans de règne et deux ans d'empire* 

La décomposition rapide de son corps força ceux 
qui l'entouraient de l'enterrer à. Verceil, et ce ne 
fut que sept ans après qu'on transféra ses restes à 
Saint-Denis. 

La brièveté et la violence de sa maladie, ainsi que 
la haine fanatique du peuple contre les Israélites, 
firent croire au vulgaire que le médecin du roi, 
Sédécias, Juif de nation, et qui passait dans le peu- 
ple pour magicien , s'était laissé corrompre par les 
ennemis de Charles , et qu'il avait empoisonné ce 
prince. 

Le règne de Charles occupe une funeste , une 
longue place dans les annales de la France, et n'en 
mérite aucune dans les fastes de la gloire. Il n'eut 
point d'enfans de sa seconde femme Richilde, mais 
Hermentrude lui en avait donné plusieurs ; à sa 
mort , il n'en existait plus que deux : Louis-le-Bè- 
gue, qui lui succéda, et Judith, mariée au côxute 
<le -Flandre. ♦ 
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CHAPITRE DIX-NEUVIÈME. 
LOUIS II , dit LE BÈGUE , roi de France , 

.ET- SELON QUELQUES HISTORIENS,' EMPEREUR. 

CARLOMAN, roi de Bavière, prétendant a 

i/empire. ^ 

LOUIS-LE-JEUNE DE GERMANIE, roi de Saxe 
et de la France orientale. 

CHARLES -LE -GROS, roi de Souabe ou 

d'Allemagne, 

* 

... (877.) ■ -■ 

* * • ■* 

Ambition de Bozon et de quelques autres seigneurs. — Hinc- 
mar aide Louis à obtenir la couronne. — Discordes civiles 
en Italie. — Jean VIII se réfugie en France* ■ Concile de 

1 

* Troyes. — - Louis sacré par le pape. — Actes d'autorité du 
pape. — Traité entre Louis-le-Bègue et Louis de Germanie. 
— Mort de Louis-le-Bègue. — Naissance de Charles-le-SiuapIe. 
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Tous les ennemis de Charles-le-Chauve se réunis- Ambition 
saient pour disputer le trône à son fils* A leur ^tête **"„"„£ 
on distinguait l'ingrat Bozon. frère de Pimpératrice a * lre s aei - 

. gneurs. 

Richilde, deux Bernard, l'un marquis de Langue- 
doc ou de'Gothie , l'autre comte d'Auvergne, l'abbé 
GauzelLn , puissant par ses richesses et fameux , 
dans ce temps de faiblesse ? pour avoir défendu avec 
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quelque courage la ville de Paris contre les Nor- 
mands* Tous ces seigneurs, aspirant réellement à 

* 

l'indépendance , soulevaient leurs vassaux et une 
grande partie dé la France en faveur de Louis de 
Germanie, auquel ils comptaient vendre le sceptre 
plutôt que le donner; * . 

Bozôn' portait ses tués plus haut* Adroit , ambi- 
tieux , hardi, gouverneur dé la Provence, vice-roi 
en Lombardië, enrichi par les bienfaits de Charles 
qu'il avait trahi, fort de l'appui dit pape dont il 
flattait les vues ambitieuses, ii osait prétendre à 
la couronne dû en détacher au moinâ un brillant 
fleuron pour se former dans le Midi un royaume 
séparé. 

Déjà il avait eu l'audace d'enlever Hermengardé, 
fille de l'empereur Louis. Cette princesse , non 
moins ambitieuse que lui, l'excitait sans cesse à 
monter sur le trône , ne voulant pas rester L'épousé 
d'un sujet. ■ - 
mncbar D'un autre côté l'archevêque Hincmar, ralliant 
aide Louis " au tour dé Louis-le-Bègue les principaux seigneurs 
couronne, de' la France septentrionale,* dé la Lorraine et de 
la Neustrie , soutenait sa cause , mais sans abandon- 
ner les intérêts ou pour mieux dire les passions des 
évêques et des grands : ainsi ce fut encore en dé- 
gradant là couronne dé Louis qu'il la lui conserva. 

A- 

Il lui recommanda dé tout sacrifier pour apaiser les 
grands qu'on appelait alors en France, principes , 

grinces , et de montrer en tout une déférence com- 

*■ ,m - * * 

plète au clergé.- 

Le foi, docile à ses avis, distribua avec profusion 

les dons , les promesses, les fiefs, les charges, donna 
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à Gauzelin l'abbaye de Saint-Denis, et cependant 
fournit encore par ces prodigalités mêmes des pré- 
textes de plaintes aux méconteris qui lui repro- 
chaient de faire seul des décrets qu'il ne pouvait 
rendre qu'avec le concours d'une assemblée na- 
tionale. 

Déjà tous les rebelles armés étaient entrés en 
Champagne j mais Louis, préférant les négociations 
au combat, trouva le moyen de les apaiser aux 
dépens de la puissance royale. Il leur assura la jouis- 
sance de tous les privilèges qu'ils avaient usurpés, 
et confirma le décret de Kiercy , qui rendait les ma- 
gistratures héréditaires. 

Richildej sa mère, lui apporta le testament de 
son père et les Orhemens royaux. Tous les seigneurs ■ . V 
se réunirent autour de lui , et reconnurent sa faible 
autorité. L'archevêque Hincmàr le couronna dans 
la ville de Reims le i8 décembre 877 , et ce prince 
prit, dans ses actes, le titre de foi par la miséri- 
corde de Dieu et par l'élection du peuple* - 
. L'Italie alors se trouvait encore plus que la France Discordes 
en proie aux discordes civiles ; le pape Jean VIII iuue, 
s'était montré disposé à reconnaître comme empe- 
reur le nouveau roi de France j Lambert , duc de 
Spoletle, et Albert, marquis de Toscane, soutenant 
les prétentions de Carloman, roi de Bavière, à l'em-^ 
pire, s'ai^mèrent précipitamment, marchèrent avec 
rapidité , forcèrent les portes de Rome, accablèrent 
d'outrages le clergé-, retinrent le souverain pontife 
prisonnier, et contraignirent le peuple de prêter 
serment à Carloman. 

Mais bientôt , informés du soulèvement de la Lom- 
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+ * 

bardie contre eux,. ils se. virent forcés de, sortir de 
Rome avec la plus grande partie de leurs troupes. 
Jean, profitant de leur éloignement , sort de sa 

* prison , ordonne de, couvrir les autels d'un cilice et 
. de fermer les églises j il publie un manifeste , dans 

lequel il raconte avec détail les outrages qu'il a reçus, 

convoque un synode, et lancé contre le duc de Spo- 

lette et le marquis de Toscane cette excommunia 

. cation, qui était > dit naïvement Pasquier, un bâton 

w_ 

dont > alors et depuis / les chefs de l'Eglise s*es^- 

crimèrent tràp librement à leur fantaisie* 

jcon vm ; Le pape, après, s'être ainsi servi.de ces foudres 

en France. <jni ne l'empêch aient pas de craindre les armes de 

Troll 6 de ses emiem i s > pt*it prudemment la fuite, se déroba 

aux poursuites des détachemens qui supposaient à 

son passage , courut à Gênes , s'y embarqua , des— 

; cendit en Provence, célébra la Pentecôte dans la 

* ville d'Arles, passa par Lyon, poursuivit sa route 
a jusqu'à Troyes., et convoqua . dans cette dernière 

ville un concile où les quatre rois carlovingiens fu— 
lôuïs sacré rent invités à se rendre. Mais Louis-le-Bègue s'y 
par e pape. j. rouva geu j ^ et ce m onarque fut couronné et sacr é 

par le pape le 7 septembre 878. % 

Quelques auteurs prétendent qu'il, reçut alors la 
couronne impériale , et citent à l'appui de leur opi- 
nion un acte du concile* Cependant tous les histo- 
riens du temps, Hincmar lui-même et le pape dans 
ses lettres, ne donnent à Louis que le titre de roi* 

Le souverain pontife présenta dans ce concile une 

prétendue donation des abbayes de Saint-Denis et de 

Saint-Germain-des-Prés qu'il disait^ avoir été faite 

. au Saint Siège par Çharles-le^Chauve j mais le con- 
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cila rejeta cet acte avec indîgnalion/le regardant ou 
comme supposé, ou comme nul et comme une usur- 
pation de l'autorité royale. 

Cependant Jean, exilé de l'Italie, et qui s'était vu 
prisonnier dans Rome, paraissait régner en France, 
et dictait plus que le roi les décrets de rassemblée 
nationale* 

. Cette assemblée en rendit entre autres un dans 
lequel il était défendu à tout Français de s'asseoir 
en présence d'un éyéque sans sa permission. 

Louis-le-Bègue désirait que sa femme Adélaïde 
ou Alix fût couronnée; mais le pape, ne reconnais- 'ï^ é 
sant point la validité de ce second mariage, refusa 
d'y consentir; et ce fut par ce motif que, dans, la 
suite, une par tie d es seign eursfrançais regarda comme 
bâtard Charles-le-Simple qui en était le fruit. 

L'autorité, jusque-là si puissante, du fameux 
archevêque Hincmar semblait elle-même s'éclipser 
devant l'éclat de celle du pape; Jean VIII le brava • 
- ouvertement, et rétablit sur le siège de Laon le neveu 
de ce prélat qui avait été par lui déposé et privé ' 
de la vue. 

Dans cette même année , Hugues, fils du roi Lo- 
thaire et de Valdrade , à la tête d'un nombreux parti , 
s'emparait de plusieurs villes de la Lorraine. Le 
. pape le déclara illégitime, l'excommunia, et effraya 
ainsi ses adhérens. Il excommunia de même Ber*- 
îiard, marquis de Gothie, qui fut déclaré déchu de 
ses bénéfices. Gothfrid, comte du Mans, pour éviter., 
la même condamnation , remit au roi les châteaux et 
villes dont il s'était emparé, mais sous la condition 
qu'ils lui seraient' rendus pour les tenir hérédjtal- 

TOME Xlfl. ' 20 
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renient à foi et hommage. C'est par de tels actes de 
faiblesse que la monarchie démembrée se transfor- 
mait en aristocratie féodale. 

Après avoir de cette sorte rétabli momentané- 
ment Tordre en France , ou plutôt élevé la puis- 
sance du clergé sur les ruines de l'autorité royale, 
Jean VIII retourna en Italie. Le roi voulait l'y re- 
conduire; sa santé chancelante ne le lui permit pas* 
Bozon fut chargé de ce soin , et montra tant de zèle 
et de dévouement au pape que ce pontife Padopla 
pour son fils, lui promit une couronne, et obtint du 
roi de France la main de son fils Carloman , qu'il 
unit à la fille de l'ambitieux Bozon. 
Traiic^- Après ,1e départ du pape, Louis -le -Bègue * crut ' 
"Bègue" et nécessaire, pour affermir son autorité incer Laine, 
Louis de d'acquérir, à quelque-prix que ce fut, l'appui du 
plus redoutable de ses rivaux, de Louis de Gei-- 
manie , roi de Saxe et de la France orientale. 

Louis de Germanie , disposé de! son côté à une 
alliance qui lui paraissait utile , lui écrivit « que 
>> leur position respective exigeait , en effet , une 
» union intime. Nous n'avons, lui disait-il, qu'un 
» seul moyen pour contenir la turbulence de nos 
» vassaux, pour nous mettre à l'abri de celle des 
» étrangers , et pour comprimer les mécontens ; 
» c'est de vivre ensemble >comme chrétiens et comme 
»* frères ; il faut que tous trouvent en nou s , non deux 
» princes , mais un seul ; je vous envoie un coursi er 
» plus remarquable par sa force que par sa beauté, 
» afin de vous prouver que je préfère en tout 1 uti- 
» lité au luxe; je vous prie aussi d'agréer l'offre 
•>> d'un grand pavillon , dans lequel je désire que 
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4) vous teniez .votre conseil , afin que la vue de ce 
» présent impose , au x malintentionnés , en leur ràp- 
» pelant mon amitié pour vous." Enfin , je joins à ces 
» dons des aromates et des remèdes, et je souhaite 
» qu'ils puissent prolonger votre vie, qui m'est aussi 
» 'chère que la mienne. » * ' 

Avec de telles dispositions, la paix n'était pas 
difficile à conclure ; les deux rois se réunirent à " 
Mersen , et là ils siguèrent un traité par lequel la 
Lorraine fut partagée entre eux. * 

Les rebelles cependant n'étaient pas tous corn-? 
primés en France- l'un d'eux, Bernard, marquis de 
Gothie , conduisant .sous ses enseignes les principaux 
seigneurs des provinces méridionales, refusait de se 
soumettre à l'autorité royale. 

Louis , rassemblant les vassaux qui lui étaient 
restés / fidèles, marcha contre lui à la tête de son 
armée; mais, arrivé à Àutun, il tomba grièvement ;v Tort de 
malade; l'art des médecins se trouva impuissant L ? uis * lc " 
pour le guéx-ir ; on le crut empoisonné ; si ce soupçon 
fut mal fondé , les mœurs du temps le rendaient 
probable. , * 

Le roi, sentant sa fin s'approcher, fit venir près 
de lui son fils aîné Louis , et le confia à la garde de 
Bernard, comte d'Auvergne, du grand chambellan 
Théodoric ou Thierry, et d'un seigneur très-puis- 
sant, nommé Hugùes-i'Abbé , fils du comte. Conrad, 
et neveu de la trop fameuse Judith, mère de Charles- 
le-Chauve. 

L'état du roi s'aggravait chaque jour ; il se fit 
transporter à Compiègne, et y mourut en 879, âgé 
de trente -cinq ans, après xm règne de dix -neuf 
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mois. Avant d'expirer, il chargea l'évêque de Beau- 
vais de porter à son fils son épée, sa couronne, et 
lui ordonna de jse faire sacrer promptement. 

Louis-le -Bègue, dans sa jeunesse, avait épousé 
Ànsgarde, fille du comte Hardouin; elle lui donna 
deux fils, Louis et Carloman; mais Charles-le- 
Chauve, désapprouvant ce mariage, avait forcé son 
fils de le rompre, et d'épouser Alix ou Adélaïde, 
fille d'un roi d'Angleterre. Ce divorce depuis servit 
d'aliment à la discorde^ et de prétexte aux niécon- 
tens contre les enfans de Louis. 
Naissance Quand le roi mourut, sa seconde femme Adélaïde 
îl&m^c*" ^ ta ^ enceinte j et , le 17 septembre suivant , elle 
donna naissance à un fils posthume, Charles,, qui, 
justifiant trop le surnom de Simple qu'on lui donna,- 
régna plusieurs années >en France, pour la honte et 
pour le malheur de sa patrie.. - • 

1 , Ce fut pendant.lavie.de Louîs-le-Bègue que se 
forma la puissance des comtes d'Anjou, fondée par 
un Breton, nommé Ingelger, dont le fils Foulques-' 
lerRoux devint célèbre par ses exploits contre les- 

Normands. . . , • ■■ ■ ■ ' 

Louis rie -Bègue et Carloman prétendaient tous 
deux au trône impérial; mais comme aucun d'eux 
n'çn jouit pendant l'époque . dont nous venons de 
s rétracer l'histoire, onpeut dire que, durant ces deux> 
années, ce trône demeura vacant. 
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, CHAPITRE VINGTIÈME. 

LOUIS III et CARLOMAN, rois .de France. ". 

LOUIS. DE GERMANIE, roi de Saxe et de 

la Frange orientale. • 

CARLOMAN, roi de Bavière. ' 

CHARLES-LE-GROS, £01 d'Allemagne et en- 

SUITE EMPEREUR* " •'' ' * : - : 

*- • r > , 
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Factions elevëes- à la mort de Louis-le-Bègue. — . Louis III efc 
Carloinan déclarés rois*— Traite avec Louis de Germanie. — 
Ambition de Luit garde. — Victoires de Louis de Germanie en 
Bavière et en Lorraine. — ■ Louis III et Carloman sacres et 
courdnnëâl — Tentative de Bozoïi en Lombardie. ^ II est élu 
roi de Provence; — Etendue du royaume de Provence, — Com- 
bats contre les Normands, — Mort de Carloman » roi. de Bavière. 
~ Louis de Germanie hérite de ses États. 



À la mort de Louis-îe-Bègue, la France se vit en Factt 



ions 



proie aux troubles que multipliaient 1 -ambition des ë |J^ s ^ a 
grands, celle du clergé, l'affaiblis sèment du trône, ^uis-ie. 

1> * / . - Bègue . 

1 oppression dés peuples et les invasions des bar- 
bares. ■ . * ■ -. * / 

Lorsque Charlemagne régnait , les ducs d'Aqui- 
taine, de Bretagne, de Frise, de Bavière, dèFrioul; * 
de Spolette 9 de Bénévent étaient les seuls qui 
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osassent quelquefois tenter de braver le sceptre et 
de résister au joug des lois. 

Mais depuis, sous les faibles mains de Louis-le- 
Débonnaire, de Charles-le-Chauve et de Louis- 
le-Bègue, tous les ducs, évêques, comtes, abbés, 
tous les gouverneurs de provinces, de cantons et 
de villes méprisaient les ox^dres des rois, violaient 
'ouvertement les lois, et ralliaient' autour d'eux 
les propriétaires et les tributaires qui se jetaient 
dans leur dépendance pour obtenir, leur protec- 
tion : ils rançonnaient les villes, opprimaient les 
campagnes, réduisaient en esclavage les plébéiens , 
refusaient souvent au -monarque de lui amener 
des troupes , ou quittaient ses étendards après une 
courte apparition dans le camp royal j .enfin, s'ils 
prolongeaient leur assistance-, le roi se voyait forcé 
d'acheter leurs services par* de nouveaux privi- 
léges, par de honteuses concessions, de sorte que les 
victoires mêmes devenaient aussi coûteuses, aussi 
désastreuses pour le trône que les défaites, 

Les vestiges de la discipline, de la lactique ro- 
maine, remises en vigueur par Charles-le-Grand , 
avaient totalement disparu j la noblesse turbulente , 
dédaignant de combattre à pied, n'opposait aux 
barbares ; qu'uile pospolite fougueuse et sans règle, 
qu'une cavalerie brave-, mais indisciplinée j : et l'in- 
fanterie,, composée detrifeutaires opprimés, de cul- 
tkateurs escla^è&, traînée plutôt quo conduite au* 
combat, indifférente aux succès, parce qu'elle était 
sans droits et sàrjs * patrie ,, présentait, dit énergi- 
quement Sjamôndi, au glaive des Normands plutôt 
des victime s f que des ennemis • ; 
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. Cependant r an milieu de cet anarchique chaos , 
dans cette contrée où les peuples esclaves comp- 
taient autant de grands et de petits* souverains que 
de ducs , de comtes , de vicomtes , v de barons,, d'évê- 
ques, d'abbés, de vidâmes et de nobles , un reste 
de respect pour la race carlovingîenne subsistait 
encore; on sentait confusément le' besoin de l'appui 
d'un trône; la couronne semblait à cette foule d& 
seigneurs ambitieux et cupides un lien central*, né- 
cessaire; et pourtant ce roi,' qu'ils voulaient con- 
server , mais dont les droite étaient moitié électifs , 
moitié héréditaires, devenait, la plupart du temps, 
un élément de, discordes plutôt 'qu'un moyen de 
tranquillité, - ^ 

Presque tous,. hors* quelques grands vassaux, as- 
pirant à fonder des, trônes, voulaient un roi de la 
race carlovingîenne;. mais, chacun, prétendant; le 
gouverner, voulait choisir dçtns cette race le prince 
qui convenait le mieux à ses intérêts, dé sorte qu'au, 
lieu de s'unir pour défendre l'empire français^con- 
tre les barbares, ils le démembraient piar leurs dis- 
sensions, et réunissaient ainsi, pour le détruire, 
toutes les fureurs de la guerre civile aux calamités 
des invasions étrangères. ■ * 

Toute la noblesse, à l'époque dont nous parlons , 
s'était divisée- en deux factions pour donner un 
successeur a Louis-le Bègue : les chefs; 'de l'une , 
Bozpn, gouverneur de Provence et d'Italie, Hugues- 
l'Abbé, le. grand-chambellan Thierry, et Bernard, 
comte d'Auvergne , soutenaient les prétentions de 
Louis III et de Garloman , fils du dernier roi; d'un 
autre côté 5 Conrad, comte de Paris, le fameux abbé 
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Gauzelin, qui fut depuis évêque de cette ville, Ber- 
nard, marquis de Gothie, ainsi que beaucoup d ; au- 
tres seigneurs et abbés , se déclaraient en faveur de 
Louis de Germanie, roi de la France orientale: ils 
croyaient peut-être avec raison que l'union des 
deux Frances pouvait, seule sauver la monarchie, 
et qu'il valait mieux donner le sceptre à un mo- 
t ôarque déjà puissant et d'un âge mûr, que d'en ' 
confier la difficile garde aux mains de deux jeunes 
princes dont le plus âgé n'avait que dix-sept ans. 

Ce parti rassemblé à Meaux offrit la couronne à 
Louis de Germanie, qui l'accepta. Ce prince était 
alors entré dans la Lorraine, qu'il avait précédera- 
ment cédée à Louis-le-Bègue, et qu'au mépris -de 
ses sermens il prétendait ravir à ses fils. 

Le bâtard Hugues , fils de Vâldrade , lui dispu- 
tait alors cette conquête j Gauzelin, Conrad et leurs , 
vassaux allèrent trouver ce monarque à Verdun, , 
Lonîsiiiet où il reçut leurs hommages et leurs sermens. Dans. . 
déclares le même temps, les partisans des fils de Louis-le- 
Bègue s'étaient réunis à Meaux; Louis III, l'aîné * 
de ces princes, avait été seul désigné par son père 
pour lui succéder; mais l'assemblée, craignant de 
mécontenter le puissant Bozon dont la fille avait 
épousé Carloman, donna -le diadème aux deux 
frères. - t * 

Tjaii« avec Considérant ensuite qu'on emploierait vraisem- 
blablement sans succès la force des armes pour sou- 
tenir les jeunes rois, Louis et Carloman, contre les 
armées nombreuses du roi de Germanie, on résolut 

f * * t ■ 

de tenter la voie des négociations, et elle réussit j Pé- 
veque d'Orléans , accompagné de deux comtes, fut 
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envoyé à Louis de Germanie pour lui offrir la ces- 
sion définitive de toute la Loi^raine, s'il consentait 
à ne plus disputer le trône de la France occidentale 
à Louis et à Carloman. ; 

Le roi de Germanie , rappelé au-delà du Rhin : 
par de nouveaux périls qui le menaçaient,' accepta 
ces offres, signa la paix, et se retira dans ses États, 
à la grande surprise du comte de Paris, de Tabbé* % 
Gauzeiin et de leurs partisans , indignés de* se voir ' 
ainsi trahis et abandonnés. 

Ceux-ci coururent précipitamment en Franconie Ambition 
chercher ''un asile près, de Luitgarde, femme de Luu^rdc. 
Louis de Germanie, princesse hautaine ,'dont l'am- 
bition favorisait leurs vues, et ranimait encore leurs * 
espérances trompées. ' * ' \ 

Luitgarde, irritée, reprocha .vivement à son mari 
de laisser échapper par sa faiblesse -le sceptre qu'on* 
lui offrait/ Louis,- dominé- par elle , suivit ses avis , 
et donna dés secours a Conrad et à Gauzeiin, For» - . ' # 
tifiés par ses troupes et soutenus par ses promesses, 
le comte et l'abbé, rentrant en France, là ravagè- 
rent et réveillèrent les espérances de leur parti. 
Mais bientôt le roi de Germanie se vit de nouveau victoires 
contraint à renoncer aux vues ambitieuses de sa (,e Louisdc 

« . .. / Germanin 

temmejil apprit 4 que son frère aîné Carloman, roi eu Bavit™ 
de -Bavière, venait* d'être -frappé d'apoplexie, et rainé! 
qu'Àrnould; fils bâtard de œ prince, sans attendre " 
sa mort, s'efforçait de s'emparer' de son héritage/ 

Le roi de Germanie marcha contre lui, dispersa 
ses troupes , et trouva Carloman vivant encore , 
mais languissant; ce monarque mourant plaça sous 
la protection de sou frère son-royaume et sa .famille. " 
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. Dans le même temps Hugues, fils de Valdrade , 
à la tète d'un grand nombre de gens, sans aveu , fai- 
sait dejrapides progrès en Lorraine.' Louis de Ger- 
manie vint l'attaquer, le défit, et lui reprit Verdun. 
Louis in et Les partisans des enfans de Louis-le-Bègue , profitant 
sacrés ut du repos que' leur laissaient ces troubles, firent re- 
conronncs. çomia î tre dans, toute la France occidentale l'auto- 
rité des deux rois Louis III et Çarloman, qui fu- 
rent sacrés et couronnés par l'archevêque de Sens. 
Cependant, au moment où on lés, ceignait du 
diadème, l'ambition d'un sujet puissant. tes privait 
d'une des plus brillantes parties dé leuiy couronne. 
Ténuité Bozon, beau-frère de Louis-le-Bègue et beau-père du 
£mbwd™ jeune roi Carlomân , jetait le plus renomme des sei- 
gneurs de France par son courage , par son habi- 
leté ; affable avec le peuple,, déférant; pour les évo- 
ques , protecteur.de tous les nobles ruinés, il s J était 
fait aimer par tous ceux" qui le ; connaissaient , ex- 
cepté .par sa femme j; de venu* veuf , il avait épousé, 
Hermengarde , fille de l'empereur Louis II et d'In- 
gelberge ; Hermengarde , njîe dans la pourpre et 
promise à l'empereur des Grecs , Constantin y ne 
y pouvait souffrir l'humiliation de rester sujette, et . 
son active ambition excitait sans cesse l'impétueux 
Bozon à monter sur le trône d'Italie** * , ' ■ \ 

Gouverneur de cette contrée ainsi que delà ProH 
vence , du Daupliiné et d'une partie de la Bourgo- 
gne, il surpassait déjà en puissance la plupart des 
monarques çarlovingiens ; mais cette puissance ne 
suffisait pas pour. -satisfaire l'orgueil; d'Ingelberge et 
d'Hermengarde ; il fallait qu'il fut roi, et leurs intri- 
gués , appuyées par la. faveur du pape , étaient par- 



vcnce. 
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venues à disposer les Lombards en sa faveur* Ce- 
pendant une armée , envoyée par le roi dé Bavière 
en Italie, prévint et déjoua leurs efforts; le pape 
voulait en vain soutenir les prétendons de' son fils 
adoptîf ; il se vit obligé de céder à- l'a peur que l'ar- 
mée allemande inspirait aux Romains; ainsi Carlo - 
man , aux portes dû tombeau , fut proclamé roi de 
Lombardie,.et Bozon porta ses vues sur une autre 
couronne. . 

Sa fermeté et la sagesse de son administration l'a- jï est <-iu 
vaienf rendu cher aux évèques, aux comtes, aux r0lde " ÏVo ' 
nobles et aux peuples de la Provence et de la Bour- 
gogne , dont il était gouverneur. Tous le regardaient 
comme un appui' tutéldire et comme un rempart 
inexpugnable contre les attaques des Sarrasins et des 
Normands , dont les bandes féroces dévastaient alors 
si fréquemment le reste de la France et de l'Italie; 
ces seigneurs et ces prélats , déterminés par de si 
puissantes considérations , et excités par les vives 
instances 'du pape , se réunirent eix concile a Man- 
tes r petite ville située entre Vienne et Tournon ; là, 
ils élurent Bozon, roi de ; Provence'; ils lui écrivi- 
rent pour le prier d'accepLer le sceptre ," en lui re- 
commandant de justifier leur choix par sa piété. 

Bozon , s'humiliant pour s'élever , promit aux 

.... * * 

«éveques de gouverner d'âpres leurs avis , l'es regar- 
dant, disaat-il^ comme Tes oracles de la sagesse di- 
vine. En même temps il confirma, étendit les pri- 
vilèges usurpés par les seigneurs, et prît rengage- 
ment de les maintenir. 

Les signatures apposées au bas de cet acte du 
concile de Mantes, suffisent pour faire connaître 
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Étendue du l'étendue de ce nouveau royaume , nommé tantôt 

royaume de ' ** / 

Provence, royaume d Arles et tantôt royaume de Provence, 
On y voit les noms des archevêques et évêques de 
Lyon , Tarentaise , Aix , Valence , Grenoble , Vai- 
zon, Die, Maurienne, Gap, Toulon, Châlons-sur- 
Saône , Lausanne , Agde , Maçon , Arles , Besançon , 
Viviers , Marseille , Orange , Avignon , Uzès et Riez. 
La santé languissante de Garloman , la position 
incertaine encore des deux rois de France, les pré- 
tentions dé Louis-le- Germanique et les incursions 
des barbares empêchèrent les princes caxiovingiens 
de troubler Bozon dans son entreprise , et de s'op- 
poser à ce démembrement de l'empire. Lès deux 
rois français ne manquaient cependant ni d'activité, 
ni d'adresse, ni de courage $ ce qui porte à croire 
que, dans d'autres circonstances, leur règne n'eût 
pas été sans éclat. 
combats Ces princes, après avoir conclu un traité d'al- 

Kormands. li an ce avec le i*oi de Bavière et d'Ilalie qu'on ména- 
geait et que l'on couronnait encore sur le bord de 
la tombe, ranimèrent. par des reproches le zèle de 
leurs vassaux, réveillèrent l'ardeur française par 
leur exemple , rassemblèrent des troupes , et rem- 
portèrent contre les Normands , sur les bords de la 
Vienne , une victoire assez éclatante. Ce succès dé- 
. cida le roi de Germanie à se réconcilier avec eux, 
et après une conférence où il conclut la paix , on le 
mit en possession de la Lorraine. Les fils de Louis- 
le-Bègue gardèrent , sans contestation, le reste de 
leur héritage. 

Une autre armée de Normands avait envahi, les 
États du roi de Germanie ; ce prince leur livra ba^ 
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taille près de Thin , et les défit ; il voulut ensuite 
prendre Thin d'assaut, mais, son fils naturel 
ayant été pris dans, ce combat ? Louis suspendit son 
attaque pour le^saùver, et négocia*. Tandis qu'on 
discutait les articles de la capitulation , les Normands 



Ci? 



, sMchappi^fent la nuit, et, au lever du soleil , le roi 
ne trouva dans leur camp désert que le cadavre de 



son fils. 



r 

Cette perte fut bientôt suivie d'un plus grand 
désastre; d'autres bandes de Normands,' descendus 
en foulé du Nord, dévastaient la Saxe. L'armée du 
roi de Germanie, envoyée contre ces barbares, fut 
taillée en pièces par eux; deux comtes, deux évo- 
ques, dix-huit officiers de la maison royale 3 et le 
beau-frère du roi .périrent dans celte bataille. 

Cette même année 880, Carloman, roi de Ba- 

• * , , . 7 Mort d^ 

viere, mourut; c était, disent les chroniques de cariomau, 
cette époque, le plus brave et le plus beau des Bavière. 
princes de son temps/ 

Louis de Germanie obtint la possession paisible 

J in ' * i o Louis de 

de 1 héritage de son frère , en accordant le duché Germanie 
de Carinthie au bâtard Arnould, et en promettant à swÊtats? 
Gharles-le-Gros de ne lui disputer ni la Lombardie, 
ni Fempire; ainsi Louis réunit sous son sceptre la 
Germanie , la Franconie , la Saxe , la Lorraine , 
la Bavière , la Pannonie , FEsclavonie et Ja Bohême/ 
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CHAPITRE VINGT ET UNIÈME. " 

LOUIS III et CARLOMAN,. rois de France. 
LOUIS DE GERMANIE, roi de la France 

, ORIENTALE , DE LA LORRAINE , DE LA SAXE , 

\ ■ 

de la Bavière et de la Bohême. 
CHARLES - LE - GROS , roi de Souabe , de 

LOMBARDIE, ET ENSUITE EMPEREUR. 

• BOZON, roi de Provence, 

(880.) 

Charles-le-Gros roi de Lombardie. — Louis III et Carloman par* 
tagent la France. — Traité de Gondreville. — Les princes 
carlovingiens attaquent Bozon* — Siège de Vienne. — Charles- , 
le-Gros couronné empereur. — Invasion des Normands, — 
Bataille de SaucourU — Louis de Germanie achète la paix- — 
Ravages affreux des Normands. — Mort de Louis de Germanie: 



f.wics-ic- Précédemment Charles -le -Gros avait disputé 

firos roi 1 
Loinbardi 



r.ios roi de i'ifc a ]i e à son f r ère Carloman; après la mort de ce- 



lui-ci il passa les Alpes, et fit reconnaître ses droits 
en Lombardïe j le pape le pressait de venir à Rome 
pour le couronner; mais, d'autres affaires le rappe- t 
lant en Allemagne, il y retourna. 
Louis m et -^es deux rois de France, de l'avis des seigneurs 
^^"^ français, réglèrent cette année le partage de leurs 
Vrancc. Etats. Carloman eut en partage l'Aquitaine-, et 
Louis III la Neustrie. 
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Bientôt après, les trois princes cai4ovin<nens cou- Tlûil6 de 
vinrent de se réunir a Gondreville; tous s y ren- 
dirent , excepté Louis de Germanie , que sa santé 
chancelante retint au-delà du Rhin, mais il s'y fit 
représenter par des ambassadeurs. Dans cette con- 
férence, tous les princes conclurent un traité d'al- 
liance ; ils se promirent de réunir leurs armes pour 
repousser les Normands, détrôner Bozon, et chasser 
de la Lorraine Hugues-le~Bâtard. 

Celui-ci fut vaincu dans un combat sanglant , et 
prit la fmte* 

Après ce premier succès. Louis III , Carloman et Les p r »»ces 

. . P carlovin- 

Charles-le-Gros réunis, dirigèrent leurs forces contre g^ns atia- 
le nouveau foi de Provence et de Bourgogne, Bozon, ^ 
craignant dé livrer aux chances incertaines d'une 
bataille son trône et sa destinée, ne se montra point 
en plaine, occupa les montagnes avec une partie 
de ses troupes, et plaça les autres dans les villes 
fortes de ses Etats. 

Les rois carlovingiens forcèrent les portes de Ma- ^ $tét ° e de 
con , et assiégèrent Vienne j mais la reine Hermen- 
garde, qui n'était pas moins intrépide qu'orgueil- 
leuse, défendit contre eux avec vaillance cette ville 
pendant deux années. 

La longueur de ce siège décida Charles à le quit- çwes-ie- 

. ° # ^ ^ Gros cou- 

ter, à se séparer des assiégeans , et à se rendre à ronnê cm- 

Rome, où il fut couronné et sacré empereur, le pcrcur , 

jour de Noël, par le pape. 

Sur ces entrefaites, Bozon, attaqué par toutes les In ™ s s ion 

forces de la maison carlovingierme , fut puissam- Normands. 

ment secouru dans ce péril par une formidable ih- 

* * * * 

vâsïon des Normands; ces barbares, accourus en 
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plus grand nombre que dans les années précédentes, 
.s'étaient cantonnés à Gand*j de là, fortifiés par de 
nombreuses troupes récemment arrivées de leur 
pays, ils se répandirent comme un torrent en Ar- 
tois, en Picardie, en Neustrie; ils prirent et livrè- 
rent aux flammes Tournai, Courtrai, Saint-Omer, 
Cambrai , Terrouane , Amiens et Corbie. La France j 
ravagée par eux, éprouvait alors le même sort que 
la Gaule, lorsqu'elle devint en 4o6 la proie des 
barbares, 
"hatAiiUi de Loiîis III, informé de ces tristes nouvelles, quitta 
le siège, de Vienne^ et courut défendre Paris, ainsi 
que. toutes les contrées qu'arrosent la Somme et lai- 
Seine* A peine arrivé, il marcha contre les barbares, 
leur livra bataille à Saucourt, les- défit complète- 
ment, et. leur tua neuf mille hommes, Garamond, 
qu'ils avaient élu pour roi, > périt dans la mêlée. 
i JO uis de De son côté , Louis de Germanie dirigea ses trou-' 
achâto la P es contre une autre armée normande qui s était 
pais. emparée de Nimègue; mais,, au. lieu de se servir 
généreusement du fer pour les combattre, il acheta 
par un tribut leur éloignement et une paix qui ne 
fut qu'une courte trêve. 
Ravages af- Peu de temps après , ces mêmes Normands re-" 
Normand" vinrent sur leurs pas, ravagèrent les rivés du Rhin 
et de la, Meuse , et livrèrent aux flammes Cologne , 
Aix-la-Chapelle et Juliers; aucun seigneur franc, 
aucun guerrier n'osait s'opposer à leurs fureurs ; 
les paysans, indignés de. la lâcheté des soldats, ef: 
voyant leurs maisons brûlées, leurs champs dé- 
truits, leurs femmes outragées, leurs enfans traînés 
en captivité , cherchent leur salut dans l'excès de* 
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leur désespoir, s'attroupent, s'arment, combattent 
avec rage , mais sans chef et sans discipline j après 
une résistance opiniâtre , ils sont taillés en pièces 
par les barbares, qui en font un affreux carnage. 

Ce désastre signala honteusement la fin du règne Mort de 
et de la vie de Loiiis de Germanie ; il mourut à Gemame . 
Fx^ancfort en 882 j la fortune avait progressivement 
agrandi ses États, tandis que sa faiblesse atténuait 
sa puissance et ternissait son nom. 
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CHAPITRE VINGT-DEUXIÈME. 

* ♦ 

i - 

LOUIS III et CARLOMAN, rois de France. 

CHARLES-LE-GROS, empereur, roi de Lom- 
bàrdié , d'Allemagne \ de Bavière , de la 

■ 

France orientale et de Lorraine. 
BOZON, roi de Provence. 

(882.) 

Victoires de s, Normand s en Lorraine.— Louis III refuse le sceptre 
de Lorraine. — Mort de Louis III. — Carloman succède à son 
frère. 



victoires Au moment où Louis mourut, Pempjereur était 
nlonds c"n en Italie. Carloman, roi d'Aquitaine, continuait le 
Lorraine. s ^g e <} e Vienne; Louis III, roi de Neustrie, se trou- 
vait seul opposé aux Normands qui le pressaient 
vivement de toutes parts. Leurs bandes, victorieuses 
des troupes de Germanie, s'emparèrent de Trêves, 
et marchèrent sur Metz. Là, les Lorrains, sous les 
ordres du comte Àdélard et de l'évêque de Metz , 
tentèrent de les arrêter, et les combattirent, mais 
sans succès 5 ils furent vaincus, et l'évêque de Metz 
resta mort sur le champ de bataille, 
louis m LaLoiraine consternée offrit son sceptre à LouisIIIj 
scepTre de raa î s c ® prince , craignant le ressentiment de l'em- 
Lonaine. pereur , refusa une couronne qu'il était digne de f 
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porter, et qu'il promit, de défendre ; il envoya en 
Lorraine un corps de troupes françaises , com- 
mandées par son grand chambellan Théodoric ou 
Thierry, 

La valeur et l'activité de Louis donnaient un juste Mort de 
et brillant espoir à la France , lorsqu'une mort sou- 
daine lui enleva ce jeune, monarque j il mourut à 
Tours, âgé de vingt -deux ans , et fut enterré à 
Saint-Denis., Il était brave , juste, généreux , mo- 
déré dans son ambition , mais impétueux dans ses 
amours. La violence de ce penchant fut, dit-on, la 
cause de sa mort. Les historiens de cette époque 
prétendent que ce prince , étant épais vivement de 

h -t 

la fille d'un seigneur , nommé Germont, la réncon- 
ira , voulut vainement s'en faire écouter, la pour- 
suivit , et que son cheval emporté, passant rapide- 
ment sous une porte basse , lui fracassa là tête et 
les reins. , 

Les évêques et les seigneurs neûslriens , après Caiiomaa 

1. . 111 • * j • * *_ * î succède a 

ui avoir rendu les derniers devoirs, prêtèrent ser- S oa tvère. 

ment de fidélité à son frère Carloman , roi d'Aqui- 
taine, qui, laissant alors son armée sous les murs lie 
Vienne, se rendit promptement à la tête de celle de 
la Loire. 



4***vtv** 
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CHAPITRÉ VINGT-TROISIÈME. 

CARLOMÀN, roi de France. 

CHARLES-LE-GROS , empereur, roi d'Italie , 
de Germanie, de Lorjelaine. - 

BOZON, roi de Provence, 

(883.) 

Capitulation de Vienne» — Le pape abandonne Bozon. — Les 
Normands [offrent la paix à Carloman. — Charles rassemble 
une nombreuse armée. — Traité honteux de Charles avec les 

* Normands; — Troubles dans l'empire de Charles. — Mort 
d'Hincmar. — Combats de Carloman contre les Normands. — 
Mort de Carloman. — Charles-le-Gros roi de France. 



L- 



Capitula. -' Peu de jours après le départ de Carloman , 
vhsn e e ^ enne 5 épuisée par la disetle , ' par les combats , 
parlés fatiguas. d'une garnison toujours sous les ar- 
mes , fut contrainte de se rendre. Hermengarde , 
justement célèbre ^pour avoir lutté deux années con- 
tre trois armées et trois rois , obtint une capitulation 
honorable, et se retira dans la ville d'Autun, sous 
la protection de son beau - frère Richard , qui en 
était gouverneur. 
Le pape Le Saint Siège suivait alors assez constamment 
* itoz^u* ^ e P art i q ue le sort rendait victorieux ; et le pape, 
informé dé la -prise de Vienne, abandonna la cause 
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de Bozon , son fils adoplif. Secondé par lui , l'empe- 
reur Charles-le-Gros enleva Ingelberge , impéra- 
trice douairière, mère d'Hermengarde et belle-mère 
de Bozon ; c'était à ses intrigues et à son ambition* 
active qu'il attribuait le démembrement de l'empire 
çt la perte de la Provence. 

Les parties éparses de l'empire de Charlemagne 
étaient toutes alors réunies sous l'autorité de l'em- 

* 

pereur Charles4e-Gros et des deux rois Carloman 
et Bozon. Celui-ci cherchait à se réconcilienavec le - 
chef de la race carlovingienne , et le roi de France , 
son gendre , favorisait ses négociations. 

Les Normands , redoutant la réunion de toutes tt« Nor- 
les forces françaises contre eux, offrirent la paix f£nUa P air 
au roi Carloman 5 leur chef Hastings demandait qu'on àCarlomau - 
lui cédât , pour y résider , une partie des provinces 
du Nord qu J il avait conquises. \ - 

Carloman, jeune, fier et belliqueux, répondit 
qu'il ne signerait de traité qu'après avoir chassé les 
étrangers de la France. Ce refus xx>mpit les confé- 
rences , et des deux côtés l'on courut aux armes. ; 

L'empereur Charles convoqua raie diète générale chartes™. 
à Worms , où se réunit , par ses. ordres , la plus nom- "ombï e u "• 
breuse armée que les Francs, jusque-là trop indo- arméc - 
ciles et trop divisés , eussent vue depuis vingt ans 
marcher sous les mêmes drapeaux. Il partagea cette 
armée* en trois corps $ Arnould, le bâtard, duc do 
Carinthie, commandait le premier corps, formé 
des troupes de Bavière ; les Francs oinentaux, qui 
composaient le second, marchaient sous un chef 
franc, déjà fameux par ses exploits en Saxe; et 
nommé Henri ; enfin l'empereur dirigeait le'troi- 
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sième , où brillaient les enseignes des seigneurs dé 
toutes les logions de l'empire. 
. De si grands préparatifs * annonçaient de nobles 
efforts , et devaient faire espérer des succès décisifs ; 
mais la faiblesse du prince , la division des chefs , le 
manque de confiance et l'indiscipline des soldats , 
firent bientôt évanouir cet espoir chimérique, 
- Les Normands avaient rassemblé leurs bandes sur 
la Meuse, et campaient près de Haslon, sous les 
ordres.de deux rois, Godefroi et Sigèfroi, Ces- bar-' 
bares > devenus confians par leurs faciles triomphes 
et par la mollesse de leurs ennemis 3 se livraient au 
pillage et à la débauche; ils négligeaient la garde 
de leurs postes. L'empereur , ayant pris toutes ses 
mesurés pour les surprendre, marche rapidement 
contre eux et les enveloppe ; mais , à la honte du 
siècle et de la nalion , plusieurs seigneurs cupides 
et déloyaux, entretenant des intelligences secrètes 
avec ces étrangers , les avaient avertis du péril qui 
les menaçait* Charles les trouve sous les armes , les 
attaque,. et douze jours de combats continuels lais- 
sent la fortune indécise. 
Traité Les Normands , redoutant plus le nombre que la 
chades C force des < ennemis qui les entouraient, craignaient 
de manquer de vivres ; cette crainte devait faire 
présager à ^empereur nue victoire complète et cer- 
taine ; mais Charles manquait du- génie qui pré- 
voit et de la fermeté qui persévère. Sigèfroi vient le 
trouver , et lui offre la paix, pourvu qu'il lui paie 
un tribut, qu'il lui cède le territoire d'Haslon, enfin 
qu'il accorde à Godefroi la Frise et la main de 
Gizelle y soeur de Hugues-le-Butard, âvecles revenus 



honteux de 

Charles 

avec les 

Normands. 
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de Pévêché de Metz pour dbt. À ces conditions, 
. Godefroi promit de se: reconnaître vassal de-l'em-4 
pire , et de se faire chrétien, ■"■.!;/ 

Charles-le-Gros accepta <cés honteuses proposa 
lions , sacrifiante ainsi 'Plionneur* de la France à un 
lâche amour du repos et à la puérile vanité de se voir 
parrain d'un roi normand, ^ 

Dès que ce traité signé* eut dévoilé là déplorable 
faiblesse de l'empereur - , le respect fit place au 'mé- 
pris; tous les lïehs de l'obéissance se rompirent ? et 
par-tout de nouveaux' troubles éclatèrent. 

Le roi des Français, Carloman, indigné de la Troubles 
pusillanimité de Charles j réclama la cession de la p i re de 
moitié de, la*Lorraine;*le bâtard-Hugues i^eprit les Chai!es * 
armes f pour s'emparer de cette province ;* la Thu- < ; 
. ringe se souleva, et les comtes italiens, bravant \ ' 
l'autorité de l'empereui* r et du; Saint Siège, se ren-. • - 

dirent indépendans dans leurs seigneuries, * 
• Charles, informé de ces désordres * r se hâta de 
retourner en Italie; il y trouva le pape mort, et 
empoisonné, dit -* on, par- un de ses parens qui ', 
trouvant l'effet du poison trop lent, avait assommé 
cet infortuné pontife à coups de marteaux 

Marin lui 'succéda* sur le* siège -pontifical, et vit 
plusieurs anriéeâ l'Italie 1 ravagée' r pa:r les Sarrasins. 
L'anarchie , la licerice*,:la trahison des seigneurs et 
la faiblesse* de Charles- laissaient cette .belle contrée 
en proie àiix Musulmans. ' '• " : .* *./.;: 

r Les Normands- ne tardèrent pas* à 'profiter, de la- 
fuite de Charles et de'i'absndbn'qu^lrSBmblaitleur 
faire de : la plus -grande partie de la France ; ils li- 
vrèrent aux'flammes Laon^Noyôn et Sôissoiis ;î le 
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Mort célèbre archevêque Hincmar. prit là faite à leur 
approche y emportant de Reims avec lui le corps do 
Saint Remy ; il mourut à Ëpernai , accablé d'uge et 
encore plus de chagrin. 

La France perdit en lui le seul homme d'État et 
le seul historien dont elle put s'honorer dans cette 
époquede décadencej il rédigeaitles annales deSaintr 
Bertin , seule lumière qui éclaira encore l'histoire. 
Cette lumière s'éteignit avec Hincmar, et ne noua 
laissa plus d'autre guide dans les ténèbres de cette 
anarchie que les informes chroniques de Fulde, de 
Metz , et quelques correspondances ecclésiastiques , 
dignps, par leur sécheresse et par leur obscurité , de 
l'ignorance et de .la barbarie du temps, 
combats de Le sang- de'Charleraagne ne paraissait conserver 
c ^ l r ° c ma ^ s encore quelque chaleur quevdans les veines .du 
Normands, jeune roi Carloman; ce prince, abandonné par les 
Àustrasiens, par les Francs orientaux, par Tempe-; 
i'eur et par le roi de Provence, osa seul entreprendre 
de combattre les Normands , qui envahissaient la 
France dejtous côtés j il appela tous Jes Français aux 
armes ; mais la plupart des seigneurs refusèrent de 
joindre ses enseignes , ou les abandpnnèrent, soit par 
lâpheté , soit parce que le roi ne voulait pas acheter 
leurs services par les honteux sacrifices . qu'exi- 
geaient let^r orgueil et leur cupidité, ' t 
l Carloman, ne voyant autour de lui qu'un petit 
nombre de leudes braves et fidèles , marcha cepen-? 
dànt avec audace contre les . barbares , les attaqua 
brusquement, les mit en dérwite, en tua mille, et 
poursuivit les fuyards jusqu'à leurs : vaisseaux. - 
Peu de temps après , les Normands /débarqués en 
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pins grand nombre, remontèrent la Somme et s'em- 
parèrent d'Amiens. Carloman, trahi , contraint de 
céder au nombre , négocia et obtint leur éloigne- 
ment, en leur payant douze mille livres d'argent. 
Pour assurer l'exécution de ce traité, il les suivit 
dans leur retraite avec sa faible armée. 

Un funeste hasard termina, dans Tannée 884 , le Mon de 
règne et la rie de ce jeune prince ; dans l'intervalle Carloman * 
des combats il se livrait au plaisir de la chasse ; un 
sanglier furieux le renversa et le blessa mortelle- 
ment. Les annales de Metz prétendent qu ? il futpercé 
par le glaive d'un de ses serviteurs, qui voulait le 
sauver et tuer le sanglier. Le monarque , dans le 
dessein de mettre cet homme à l'abri de tout danger, 
affirma généreusement qu'il n'avait été blessé que 
par les défenses de l'animal féroce» 

Le noble et belliqueux caractère de Carloman 
avait donné de justes espérances aux Français;* il 
emporta leurs regrets dans la tombe. 

Ce prince ne laissait point d'enfans. Charles r le- 
Simple, fils de Louis-le-Bègue , n'avait alors que 
pinq ans , et au milieu de tant de périls la France ne 
pouvait livrer les rênes de l'État aux mains d'un 
enfant et s'exposer aux orages d'une minorité. Ces charies-ie- 
motifs déterminèrent les évêques et les seigneurs ; 
ils offrirent là couronne à l'empereur CharlesJe- 
Gros, qui réunit ainsi sous son faible sceptre tout le - 
vaste empire de Charlemagne, hors la Provence et 
une partie de la Bourgogne , dont Bozori conservait 
la possession. * .* 



Gros roi de 
France» 
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CHAPITRE VINGT-QUATRIÈME. 

p 

CHARLES , surnommé en français, LE GROS, 

„ - 11. * 

et en latin crassus , empereur , roi de 
France , d'Italie et de Germanie. 

BOZON, RQI DE PRQVKNÇE,. 

(8840 

Lâcheté de Charles envers les Normands, — Sa cruauté envers 
: Hugues-lc-Batave. — * Siège de Paris par les Normands, — 
. Eudes comte de Paris. — Charles envoie }e cluc de Saxe au 
secours de Paris. — Mort de Sigefroi , chef des Normands. *- 
Intrépidité du comte Eudes. — Défaite de Henri de Saxe. — 
Le Parisien Gerbaut. — Lâche traité de Charles avec les 
Normands. — Les Normands entrent en Bourgogne. — Portrait 
* de Charles. — Liutward. ministre de Charles* — Charles 
fait enfermer F impératrice -dans un monastère» Révolte gé- 
nérale contre Charles. — Affreuse détresse do ce prince. Sa 
mort. ~— Le clergé prodigue des éloges à sa mémoire. 



On peuii agrandir sa puissance par la fortune j 
mais on* ne là conserve- que par là sagesse et par le 
courage , de même que Ton n'acquiert et l-on ne 
maintient sa gloire que par le génie. Charlemagne 
et Charles-le-Gros prouvèrent incontestablement 
cette vérité; toiis deux possédèrent le même. em- 
pire ; Pun en fut la gloire ? l'autre la honte. Le pre- 
mier éleva, jllustra sa racej le second la dégrada et 
l'anéantit. 
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Dès que ce prince êtit été reconnu roi de France , i^çhcté de 
il apprit que* les Normands, rompant la paix , re- envers* les 

é1 . . -î.i ». • - x. Normands 

. commençaient leurs incursions;; le plus puissant * 
des seigneurs français , Hugues ^l'Àbbé , tuteur du 
jeune Gharles-le-Simple et oncle d'Eudes , comte 
de Paris, fut chargé par l'empereur de négocier 
avec les Normands , et die leurrep/ocher la viola*? 
tion de leur foi. Les barbares répondirent qu'ils 
avaient traité avec le feu roi , non avec un autre , et 
que, si le nouveau monarque des Fr plies destinait 
une nouvelle paix , il devait Cacheter par ni? riôu- 
veau traité. r *< 

Le fer est le seiil obstacle qu'on doive -opposer à 

j un ennemi; l'or «qu'on lui £aiè n'est qu'un signe de 
faiblesse qui l'encourage, et un, appât de plus qui 
l'attire* ' ' ' .*.■"'' . ■ ; ... *.■: 

LesNormands, s'avançant toujours, s'emparèrent 
de Loiivain^de Cologne, et favorisèrent lés mouve- 
mens du bâtard Hugues, qui avait repris les armes 
en Lorraine; Charles reconnut alors tardivement les 
funestes résultats de/la cession t qu'il avait faite au 
roi normand Godefrôi, de la Hollande et de la Frise. 
L'empereur était lâche et rusé ; sa pusillanimité , 
forcée de combattre de vaillans ennemis, préféra, 
pour s'en défaire, la trahison à l'audace, et le poi- 
gnard au glaive. . ' " ' ' •*■■.■* 

Le duc Henri de Saxe , envoyé par lui pour négo^ 
cier avec Godefrôi, l'attira dans 'une conférence à 
l'île de Betaw sur le Rhin, où il avait fait aposter des 
gens armés qui l'assassinèrent^ et massacrèrent les 
Normands de sa suite. 

Hugues-le-Bâtard, victime d'une semblable per- 
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Sa miaulé fidie , fiit arrêté à Gondreville; on lui creva les 
HugucZL y eux - Cet infortuné, fils du roi Lothaire et de Val- 
B4^rd. drade, fut enfermé dans le monastère de Prum; 
Régino , abbé de ce couvent et auteur d'une chro- 
nique de cette époque , raconte qu'il coupa lui-même 
la chevelure de ce prince. Tels furent les premiers 
exploits et les premiers actes de l'indigne successeur 
de Cli aiie magne* - 
Siège de Le bruit de sa lâche et cruelle vengeance retentit 
^ormunds!' ^ an . s le Nord, et enflamma de courroux ces contrées- 
belliqueuses : de toutes parts' les Normands accou- 
rurent en armes, répandant par-tout le fer et la 
flamme, et ne trouvant nulle part d'ennemi qui osât 
les arrêter, Leur principale armée , que, quelques 
auteurs portent à quatre-vingt , et d'autres à cin- 
quante mille hommes, s'empara de Pontoise, et 
investit Paris. 

Sigefroi, roi dés Normands, entra dans la ville 
pour conférer avec le comte Eudes et Pévêque Gau- 
zelin; il leur demanda de laisser passer dans leurs 
murs ses troupes qu'il voulait conduire en Bour-r 
gogne : les Parisiens refusèrent de lui ouvrir leurs 
portes; alors le barbare répondit avec insolence que. 
sort glaive, saurait les briser. 

L'élite des plus braves guerriers de la Neustrie 
défendait cette capitale , dont l'enceinte était ré- 
duite alors* à celle de l'île que nous nommons la 
Cité ; tout le vaste terrain situé au-delà des deux 
rives de la Seine offrait aux regards un mélange de 
bois , de marécages et de champs en culture j les 
remparts et les ponts de la ville étaient garnis do 
fortes tours'. 
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Eudes, fils de Robért-le-Fort, était, à cette épo- Euacs 
que, gouverneur et comte de Paris j lui, son frère p°^ l s c de 
Robert, le comte Ragenaire , Aledran, récemment 
gouverneur de Pontoise , décidés à soutenir l'hon^ 
neur du nom de Francs , et à périr plutôt qu'à se 
rendre aux barbares , enflammaient par leurs pa- 
roles et par leur exemple le courage des Parisiens. 
Leur ardeur était encore plus vivement soutenue * 

par l'évêque Gauzelin etpar son neveu l'abbé Éble : : 
ces deux prélats, portant tour-à-tour le casque et la 
mitre, la lance et la crosse, se montraient aussi 
assidus à la brèche qu'à l'église, et plus ardens en- 
core aux combats qu'à la prière. Dès les premières 
attaques, l'évêque, devançant tous ses compagnons 
d'armes , fut blessé d'un coup de flèche ,* et son 
écuyer , percé d'une lance, tomba mort à ses côtés. 

L'empereur restait en Italie ; la France consternée 
semblait veuve de tous ses guerriers; Paris, assailli 
de toutes parts, séparé du reste du monde, entouré 
de bandes féroces et acharnées à sa ruine, privé 
enfin de toute communication et de tout convoi par 
sept cents barques ennemies qui barraient la Seine, 
résistait ' seul à ces nouveaux destructeurs de la 
Gaule.' 

Les Normands, quoique barbares, avaient em- 
prunté aux vaincus une partie de leur lactique ; ils 
traînaient avec eux un grand nombre de machines 
de guerre; ainsi, des deux côtés, on employa dans 
l'attaque et dans la défense les béliers, les batistes et 
les catapultes. On vit des tours normandes opposées 
aux tours des remparts parisiens : réciproquement 
on se lançait des feux, des dards emBrasés :. les 
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assiégés, les assiégeans s'inondaient mutuellement de 
torrens de poix enflammée; les Normands s'appro- 
chaient des murs sous des galeries couvertes, que 
les Parisiens parvenaient souvent à incendier ou à 
écraser sous le poids des poutres et des pierres. 

Les assiégés , sous la conduite dé leur vaillant ' 
comte, faisaient de fréquentes sorties, et portaient 
la terreur dans le camp ennemi ; d'autres fois les 
murs ébotiîés, lés tours écroulées ouvraient un large 
passage aux barbares triomjîhans; mais, à" l'instant $ 
toute la population parisienne ^ poussée à l'héroïsme 
par le désespoir, chassait,. renversait, écrasait les 
assaillant; les femmes secondaient les travaux des 
hommes; quand la nuit avait terminé le combat, lé 
jour naissant voyait les brèches réparées, les mûrs 
reconstruits, les tours relevées, et les Francs pré- 
parés à de nouveaux assauts* 

LesNormands opiniâtres ne tardaient pas à rénou^ 
vêler leursattaques,êtfranchissaientencore les murs^ 
en comblant les fossés avec les cadavres de leurs 
chevaux, de leurs bestiaux, et même de leurs captifs. 
- Alors l'évêque Gauzelin v invoquant le courroux 
céleste contre ces féroces ennemis, promettait aux 
chrétiens l'appui de Dieu, s'élançait, la croix à la 
main, sur les barbares,, et, secondé par ses prêtres 
mêlés aux guerriers, délivrait enfin du péril et son 
église et ses foyers. 

Son neveu Éble , non moins intrépide, tua, dans 
une sortie , plusieurs Normands de sa main, poui^ 
suivit les vaincus^ et mit audacieusement le feu aux 
tentes ennemies. Ce siège mémorable dura plus de 
trois ans* . 
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1 '. L'abbé Àbbon composa nu poème sur l'attaque et 
la délivrance de Paris. -Cette ville , qui mérita ainsi 
de devenir la capitale de la France et la plus illustre 
ville du monde moderne, aurait joui de la gloire 
due à son héroïque constance , si elle eût fait ces 
prodiges de valeur dans un autre siècle , si son Ho— 
mère n'eût pas été un écrivain ignorant et obscur, 
et si, à côté de son Hector, le vaillant Eudes, digne 
de là couronne qu'il porta depuis , elle n'avait pas 
vu, à la tête de ses bataillons, des combattans moins 
vénérables que le pieux Énée, des évêques, des 
abbés, des prêtres, qui 1 , violant les lois de l'Évangile, 
•répandaient le sang des hommes contre lesquels ils 
ne devaient avoir d'autres armes que la prière. 
• s Dans tout l'empire on admirait le courage et l'ha- 
bileté du comte Eudes, la constante fermeté des 
Parisiens, et l'on s'indignait de la luche inaction de 
l'empereur! Charles enfin, réveillé par le cri gé- Charles en- 
néràl, envoya en France un corps d'armée sous ^saL Ta- 
ies ordres du duc Henri de Saxe : l'arrivée de ces sccours dc 

, . Fans. 

^troupes jeta d'abord l'alarme dans le camp des Nor- 
mands 5 mais Sigefroi, imitant la perfidie de Charles, 
attire à une conférence le général français, et le 
fait investir par ses soldats. Cent glaives sont levés 
sur Henri, mais l'hftrépide duc les brave , s^ouvrè 
un passage le sabre à la main, et rejoint son ar- 
mée, à, la faveur d'une sortie que les Parisiens font 
alors pour le sauver. 

Sigefroi découragé veut lever le siège ; les Nor- . 
mands taxent sa prudence de lâcheté, éclatent en 
murmures, et , malgré leur chef, livx^ent à Paris un 
nouvel assaut» 
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Eudes les repousse, les taille en pièces, deux de 

leurs princes périssent dans la mêlée; un grand 

nombre se noient dans la Seine, et Sigefroi, avec 

*]?.* * e les débris de son armée, retourne en Frise, où 

chef des bientôt il meurt assassiné, laissant Paris et ses dé^ 

Normands, r ; 

tenseurs couverts de gloire. 

Ce fut dans cette même année qu'Eudes perdit 
son oncle Hugues-l'Abbé > qui, par. ses exploits, 
s'était rendu fameux * ainsi toute cetLe famille s'é* 
levait peu à peu par son çôttragé , sur les débris de 
la race carlovingienne , qu'elle devait bientôt rem- 
placer. 

La fuite de Sigefroi n'avait pas délivré Paris de 
toutes les calamités qui l'assiégeaient; la rareté , le 
mauvais choix des alimens, se joignirent à la foule 
des morts pour infecter l'air $ une peste cruelle fit 
plus de victimes que l'ennemi. De plus j tous les 
Normands ne s'étaient pas éloigiiés avec leur chef; 
plusieurs corps nombreux de ces barbares entou- 
raient encore la ville ^ coupaient ses Communica- 
tions, dévastaient ses campagnes, et recevaient sans 
cesse de nouveaux renforts. 
jtitrépidué Eudes, dont aucune fatigue ne lassait la cons- 
Eud°cT. e tance > et dont nul péril n'ébranlait le courage^ 
sort , traverse avec autant de bonheur que d'audace 
les quartiers de l'ennemi , vole près de l'empereur , 
l'avertit de l'imminent danger auquel sa lâche inac- 
tion livre la capitale, et revient annoncer les secours 
que Charles lui a promis. 

Mais, à son retour, il trouve une nombreuse ar- 
mée normande , qui s'oppose à son passage. Cepen- 
dant les Parisiens, instruits par des signaux de l'ap<- 
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Jiroche de leur général-, fout, sous' les ordres de 
l'abbé Eble, une vigoureuse sortie ; à la faveur de 
ce tumulte, Eudes, poussant à toute bride son cour- 
sier aussi rapide que lui-même est téméraire /tra- 
verse le camp barbare , se fraie ainsi dans l'avenir 
un brillant chemin au trône , et entre dans les murs 
de Paris, qui croit voir reparaître avec lui la fortune- 
etla victoire. ■ . - , 

, Bientôt lespromesses de Charles semblent se réa- Défaite de 
liser : Henri de Saxe s'avance à la tête d'une armée; £«? dc 
mais il donne dans un piège qu'on lui avait tendu • 
les Normands ayaient couvert d'un léger gazon des 
fosses profondes; Henri et plusieurs de ses lieute- 
nans y tombent imprudemment : ils sont massacres; 
les troupes épouvantées se débandent, et l'espoir des 
Parisiens s'évanouit* * - : 

Les barbares, enflammés par ce succès, s'élan- 
cent avec furie contre les remparts, et leur livrent 
un violent assaut; déjà ils avaient franchi les mu- 
railles / et répandu au loin la terreur ; mais l'intré- 
pidité d'un Parisien, nommé Gerbaul,les sauve 5 Le Parisien 
suivi de cinq hommes déterminés, il imite cet Ho- Ger,,ailt - 
ratius Coclès, qui défendit un pont contre une ar- 
mée, arrête les vainqueurs, renverse de sa main les 
chefs les plus hardis , et réveille ainsi le courage des 
Parisiens consternés; tons se précipitent en foule sur 
les pas de Gerbaut, repoussent les Normands-, bri- 
sent leurs échelles; et remplissent les fossés des ca- 
davres de leurs ennemis, ■ 

Dans le même temps Eudes , à la tête de l'élite 
de ses guerriers, sort des murs, prend les barbares 
en flanc, et en fait un grand carnage. * 

TOME Xtll. 22 
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i nchc Ce fut peu de temps après cette victoire éclatante 
iraitédc d j es p ar i s iens, du haut de leurs murs y virent 

avec ics enfin l'empereur arriver avec une armée nom-' 
isormands. ^ ^^ ^ ^^ dang tùuteÈ leg part i es d e l'empire ; il 

établit son camp sur la montagne de Montmartre. 
La France croyait l'heure de son triomphe arrivée; 
les Normands rie songeaient plus qu'à vendre chè- 
rement leur vie; mais le lâche monarque, saisi 
de crainte à la vue de l'ennemi, n'ose le combattre, 
négocie, offre aux Normands dés quartiers en Bour- 
gogne , paie leur retraite , achète ainsi une honteuse 
trêve, et retourne promptement en Italie, laissant 
son nom , son sceptre , son armée et l'empire flétris 
d'une tache éternelle. 
l« ' Après son départ , les Normands demandaient 
.n'cTt avec arrogance que Paris ouvrît un libre passage à 
bourgogne, j ^ fl ot £ e; i es Parisiens refusèrent d'y consentir. 
Alors les barbares , avec une constance et une har- 
diesse presqu'incroyables , traînèrent leurs sept 
cents barques par terre , pendant l'espace de deux 
milles , les remirent à flot au-dessus de la ville , 
entrèrent ensuite en Bourgogne , la livrèrent au pil- 
lage, et assiégèrent la ville de Sens. Mais cette ville, 
imitant le noble" exemple de Paris, se défendit vail- 
lamment , e t rendit 1 eurs é fforts inutil es. 

Ghàrles, en fuyant les Normands, avait perdu 
tout droit au respect et à l'affection de ses sujets, 
ronrnit <ic L'autorité qu'on méprise est bientôt bravée; nul 
prince n'était moins fait que ce pusillanime cm-^ 
pereur pour occuper le trône fondé par tin héros : 
disgracié par la nature, sa corpulence était énorme; 
ses jambes tortues ne-pou vaient soutenir le poids de 
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Son "corps; adonné à la débauche, il ne connaissait 
de passion qu'une gourmandise sans bornes : révolté 
dans sa jeunesse contre son père, les prêtres l'a- 
vaient déclaré possédé du démon; il s'était vu ex- 
communié par eux, et la crainte du diable avait 
troublé son cerveau. - ' . ,.- 

Charles, incapable, dit-on, de perpétuer son 
nom, comme de Phonorer, avait inspiré une juste 
aversion à sa femme Richarde, dont il se montrait 
fort jaloux : un tel prince Saurait pu garder quel- Sr^dé 
que temps le sceptre dans ses mains, s'il n'eût laissé charIei - 
gouverner l'empire par un homme doué de quel- 
ques lumières. Son favori et son premier ministre 
était Liutward, évêque de Verceil; les princes et 
les grands d'Italie, qui cherchaient tous alors à se 
■rendre indépendans, se réunirent pour attaquer et 
renverser cet évêque, les uns par l'intrigue y les au- 
tres par la violence. . . > 

- Bérenger , duc : de Frioul , ambitieux et hardi , 
^dédaignant l'autorité du prélat , l'insulta publique- 
ment et livra au pillage son diocèse. Les courtisans, 
plus adroits, savaient que Charles était aussi méfiant , 
^aussi crédule que craintif; ils accusèrent Liutward 
d'un commerce criminel avec l'impératrice. 

L'empereur, sans examiner si ces soupçons avaient Char|e s fi»t 

1 r 1 r» a- * enfermer 

; quelques iondemens , fit arrêter* cette princesse, n mp éiatri- 
la relégua dans un monastère ,. lui ordonna* de se "oifaTtèiT 
justifier , et exila son ministre. . ' * 

- L'impératrice protesta hautement de son inno- 
cence,et même affirma, pour la prouver, que, 

'depuis dix ans' quelle était unie à Charles, elle 
avait toujours conservé sa virginité. . 
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Révofte gc- L'empereur , privé des conseils et de l'appui de 
ncraïc con- son m [ n [ s i re laissa promptement éclater à tous les 

tre Cbarles 7 - 1 x 

regards la faiblesse de son esprit et la turpitude de 
son caractère ; il avait convoqué une diète générale 
à Tribur sur le Rhin ,-près de Mayence j les grands 
de Germanie y accoururent , non pour lui obéir ^ 
mais pour le détrôner ; l'autorité n'existe plus , dès 
qu'elle a rendu Pobéissance honteuse et la révolte 
honorable. Toute la Germanie se souleva en faveur 
d'Àrnould , exclu du trône par sa bâtardise , mais 
qui s'en montrait digne par son courage. 
Affreuse, 'Charles cherche en vain des défenseurs, il ne 
détresse de t rouve m ênie plus de courtisans. En peu de jours . 

ce prince. -T x j ' 

il se voit totalement abandonné par ses officiers , 
par ses soldats , par ses serviteurs > par sa sœur Hil- 
degarde elle-même $ le palais du maître de FEurope 
-n'est plus qu'un désert 5 la faim l'assiège , la pitié 
s'éloigne > et ce pxnnce 3 exemple mémorable des vi- 
cissitudes humaines , serait mort de besoin, si l'ar- 
chevêque de Mayence , cédant aux lois de la charité, 
.n'eût enfin pris- soin de sa subsistance. 

Charles , conseillé, par cet archevêque , se soumit - 
bassement à l'autorité du bâtard Arnould ? qui lui 

_ # 

accorda quelques terres en Allemagne pour y vivre 

sa mort, en particulier. Dix mois après cette convention ? 

Charles mourut , laissant l'empire en troubles , et sa 

race en ruines. Il fat enterré dans une île du lac de 

Constance. . ' * ' • 

Le cierge Tandis que les laboureurs , les commerçans , les 

a«°ciog«à guerriers, les grands et les peuples flétrissaient jus- 

su mémoire temeilt i e nom d'un prince qui , ne sachant ni régner 

avec justice , ni combattre, avec courage r les avait 
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livrés aux discordes civiles et aux invasions 1 étran- 
gères , le clergé, qui avait régné sous son nom, 
prodiguait les plus grands éloges à sa .mémoire. 

Charles , dit Régine/ abbé de Prum , était un 
prince très-pieux t> obéissant aux ordres du clergé, 
abondant en aumônes , sans cesse occupé à dire 
des oraisons 9 à chanter des psaumes ; et , plaçant 
tout son espoir dans la faveur divine , il regarda 
ses dernières tribulations t comme des épreuves^ 
qui, en le . purifiant > lui préparaient une cou- 
ronne éternelle* \ 

Les annales de Fulde racontent qu'on vit le ciel 
s'ouvrir pour recevoir Pâme de ce prince , afin 
de montrer aux peuples que le monarque qu'ils 
avaient le plus méprisé était h plus agréafxh à.. 
Dieu* ■•.':■■ - , .„ . 

- Ainsi , les prêtres de cette époque, manquant à 
leur devoir, et trompant les. nations ainsi queles 
rois , faisaient l'apothéose.- d'un lâche prince qui 
ruinait l'empire y mais qui s'était montré obéissant 
à l'Eglise,., et prodigue pour elle,. - . - 
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tes princes se disputent l'héritage de Charles-le-Gros. — . Pré- 
tendans aux trônes de France et d'Italie.— Organisation du. 
système féodal commandé par. la nécessité. 



\ li n ii ' : ' f l " . .... 



1 

: La mort de Charlès-Ie-Gros devint' en France et 

LespTinces _ .. 

îndisputeui en Italie la cause des plus violentes discordes ; u 
dcSe!.. n'existait de descendant' légitime et direct de Char- 
lcGros - lëinagnê que le fils d'Adélaïde , nommé Chârles-le- 
Simple j mais" ce prince était un "enfant incapable 
de ^soutenir- ses droits', etla* légitimité même duma; 
riagedesa mère ^contestée -par ses rivaux,, avait 
été méconnu© par le pape. 

Plusieurs princes et seigneurs , issus de Pépin , 
de Charlemagne , de Louis -le -Débonnaire et de 
Charles-le-Chauve par les femmes , se disputèrent 
vivement alors le sceptre dé la France , auquel pré- 
- tendait aussi le bâtard Àrnould , roi de Germanie. 
Quelques-uns d'entre eux combattaient déjà depuis 
plusieurs années pour s'emparer du trône impérial 
- et livraient l'Italie à toules les fureurs de la guerre 
civile. 

Berenger , dUc de Frioul , espérant terminer ces 



\ 
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contestations , offrit à Gui , duc de Spolette , de le Prctcudans 

t 1 • •*ii il"» aux troncs 

laisser jouir de la couronne de r rance , pourvu do France) 
qu'il renonçât à toute prétention au sceptre des eU,luhe - 
Césars, Gui accepta ces propositions , traversa les 
Alpes , et entra eu France , où quelques seigneurs 
.puissans l'appelaient; mais il y trouva des rivaux 
redoutables ; tétaient Rodolphe , fils, de l ? anei_eji 
comte de Paris Conrad , et gouverneur de la Bour- 
gogne transjurane,; Louis , fils de t Bozon, qui avait 
perdu son père l'année précédente , et qui nour^ 
* lissait l'espoir de régner en Neuslrie comme en 
Bourgogne; Herbert, comte de Verra andois', issu de 
Bernard , fils de Pépin , roi d'Italie , et qui devint 
trop fameux dans la suite par la part qu'il prit aux 
^discordes civiles et au renversement de la race car- 
lovingienne; Àrnould et les Germains soutenaient 
contre Gui les droits de Charles-le-Simplej enfin le 
.duc de Spolette fut airrêté dans ses projets ambitieux^ 
par le plus formidable de ses concurrens , le comte 
Eudes que l'on disait descendu de Childebr and, frère 

y. 

de Charles Martel : cette origine était douteuse , 
mais la gloire de ce prince et la reconnaissance 
des Français le portaient au trône , et l'y firent 
.monter, ■ ." 

Cependant , tandis que Bérenger se faisait prçcla- 
mer sans obstacle roi dltalie , Gui , que le pape 
avait déjà couronné à Rome roi de France, se ren- 
dit, à la tête d'une armée, dans la ville de Langres, 
où il se fit sacrer. Foulques , archevêque do Reims; 
et les seigneurs de la Lorraine se déclarèrent pour 
lui. Rodolphe se maintint dans la Bourgogne trans- 
jurane, Louis en Provence, et le comte Eudes dans 
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toutes les contrées* situées entre la Seine , la Loire 
et les Pyrénées, ■ * ' ' .* 

- À la faveur de ces discordes et de ces prétention^ 
de tant de princes pour s'emparer d'un sceptre 
brisé, les Normands , qu'aucun obstacle n'arrêtait 
plus dans leurs incursions , livraient toutes les côtes 

■ * . . 

et tout le centre de la France au plus affreux pil- 
lage. Les villes étaient sans défense, les champs 
sans culture ; tous les courages semblaient abattus j 
lés lois se trouvaient sans forcé , les propriétés sans 
garantie : on ne connaissait plus 1 iii devoirs^ ni 
droits, ni liens. * . 

organisa. Cette époque si honteuse de ruine et d'anarchie 
t^mef^Ci ûmen a une grande révolution : l'excès des malheurs 
commande et .j eg ^ r {\g fij- concourir tous les intérêts lés plus 
eessité, opposés au salut commun; et la plus impérieuse des 
lois, la nécessité, fit alors naître de ce chaos un nou- 
vel ordre de chpses; ordre bizarre dans ses consé- 
quences, qui pesa sur la terre pendant plusieurs 
siècles, et qu'on pourrait justement appeler le sys- 
tème fédéral des tyrannies, et l'organisation hiérar- 
'chîque de l'anarchie. * ' 

Ce fut le système féodal , monstre qui trop long- 
temps, sous le voile des préjugés les plus absurdes 
et de la superstition la plus ignorante comme la 
'plus fanatique, mutila les sceptres, enchaîna les 
peuples^ couvrit l'Europe d'épaisses ténèbres, et 
l'inonda de sang. 

: Cependant, au moment où ce barbare système 
s'établity non -seulement il sauva la France e d'une 
ruine immineule, d'une destruction totale, mais il 
fut même dans ses premiers effets favorable à Fhn^ 
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inanité, qui se -trouvait*, à la mort de Charles-le- 
Gros, descendue au plus bas degré de misère et dç 
dégradation^ * •' '; -' l '- ' * • - '= - 

• Comme on voyait par-tout briller le fer destruc- 
teur des Normands , et qu'il n'existait plus' ni trône, 
ni force centrale , -ni grande armée' qui pût arrêter 
ce torrent", chaque propriétaire fut i forcé de 's'ar- 
mer, de '- veiller à sa propre défense , enfin',* de ne 
chercher son salut que dans son courage. Chaque 
seigneur, bravant-utilement les défenses faites par 
; Charles-le-Chauve , fortifia son château, mit sa- fa- 
mille , ses 'biens , sa petite cour à Pabri de la surprise 
et du pillage, . '■■ t. ■ : . ; . ;*. ':-;/ a .' 

Jusque-là ces seigneurs yne songeant* qu'à s'enri- 
chir , avaient ruiné les hommes'libres de leur voisi- 
nage, écrasé leurs* tributaires d'impôts y condamné 
leurs serfs ait célibat'^ les champs à la stérilité, le 
'commerce à l'inertie; abusant de leurs magistra- 
tures de ducs '-et de comtes,* qu'ils venaient de 
rendre héréditaires, ils ne' s? étaient occupés que 
d entasser dans leurs propres' domaines Je fruit de 
leurs rapines, de traîner à la* suite des armées 
/ royales leurs malheureux vassaux , et de grossir 
leurs trésors par le butin pris sur l'étranger; 
1 Mais les guerres intestines avaient remplacé les 
guerres étrangères; les rois ne pouvaient plus ni 
rien conquérir , ni rien défendre, ni rien donner, 
ni rien protéger. Chaque duc', chaque comte , cha^ 
îque évêque et chaque abbe , contraint alors de se 
.suffire à lui-même, sentit qu'il ne pouvait' devenir 
puissant qu'en proportion du nombreet de l'aisance 
des habitans de sa seigneurie , soit libres , soit tri^~ 
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♦butaires «soit serfs : ainsi l'intérêt leur ordonna la 
justice , et leur fit éjcouter la pitié. 

De toutes parts , dans leur voisinage , les sei r 
-gneurs plus faibles , les propriétaires moins riches , 
les tributaires sans appui, imploraient leur protec- 
tion , offrant en échange leurs épées et leurs ser- 
vices sous le nom de vasselage; la réciprocité des 
besoins fit donc contracter entre eux dès, liens du- 
rables, 

* Tous ces petits rois qui s'étaient partagé la France 
se conduisirent momentanément en souverains] ustes 
et paternels j ils adoucirent la. servitude j ils x^églè- 
rent les tributs de manière à laisser croître la popu- 
lation, l'agriculture çt l'industrie ; ils distribuèrent 
même une partie de leurs domaines, en fiefs , af- 
franchirent des esclaves , et firent, en quelque sorte, 
des citoyens pour se donner des soldats ; de sorte 
qu'en peu d'années la France, naguère sans défense 
et changée prèsqu'eiï désert , vit les murs de ses 
cités garnis de tours, les villages en armes , chaque 
montagne, chaque éminence protégée par, un châ- 
teau , défendue par un. fort , et la terre peuplée de 
cultivateurs soldats, , \ 

Vainement M* de Montlausier , au lieu de cher- 
cher l'excuse de ce démembrement de la France 
dans la fatale nécessité des circonstances , soutient 
qu'il n'y eut point dans cet ordre de choses d'usur- 
pation de la part de la noblesse» Il est vrai que, de 
•tous temps, dans les Gaules, et même avant l'invasion . 
•des Francs, les propriétaires avaient joui du droit 
fde juger leurs tributaires et leurs serfs j que ce droit 
fut confirmé par les Mérovingiens} mais, dans ces 



DE FHÀNCE. 34; 

jugemens, ils devaient suivre les lois nationales ■ , 
romaines ou saliqûes , et se .conformer aux décrets 
rendus par les assemblées , et proclamés par. les 
rois. De plus ^ les hommes libres n'étaient jugés que 
par les ducs et les comtes, magistrats nommés par 
Fautorité royale > à laquelle on- appelait de leurs 
arrêts; - k . . r. 2-.-" ;- * ■ 

- Or, ce furent précisément tous ces liens que rorn~ 
pirent, tous ces droits qu'usurpèrent les seigneurs 
sous les lâches déscéndâns de'Gharles et de Loiiis- 
le- Débonnaire. Ils arrachèrent dé leurs faibles 
mains les magistratures ,- et devinrent juges héré- 
ditaires des hommes libres. Les misai dôminici 
forent méconnus par eux j les capitulairès, leslois 
anciennes tombèrent en désuétude , et furent rem- 
placés par une législation coutuxriière , qui variait à 
l'infini, suivant les localités et le caractère. de. ces 
nouveaux souverains; enfin, ils s'emparèrent du 
droit de battre monnaie et de se faire là guerre en- 
tre eux. ■ 

■ Chaque duc, chaque comte reconnu comme sei- 
gneur par des nobles vassaux moins puissans, et qui 
tous exerçaient à leur tour leur suprématie sur des 
vassaux inférieurs, ne rendit, plus au monarque 
qu'un hommage * de vassal , et ne contracta avec lui 
<pie d'obligation de suivre ses enseignes en cas de 4 
guerre y pendant un certain nombre de mois ou de 
semaines* 

Dans toute la France, toutes les obligations dû 
/vassal au seigneur, toutes les redevances, soit pé- 
.•cuniaires^ soit honorifiques, varièrent j suivant le 
^caractère plus ou moins doux, plus ou moins upre 
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des différons seigneurs, et suivant le plus ou moins 
de docilité ou de crainte de leurs inférieurs. 

Telle fut Fhydre monstrueuse , Fhydre aux mille 
têtes, qui dévora la noble, grande et glorieuse mcn 
narchie de Charlemagne. On ne peut nier la force 
de ce régime ; sa durée suffirait pour la prouver. 
Mais ce que l'on conçoit avec peine, c'est qu'il 
ait compté des écrivains éclairés parmi ses admi- 
rateurs. • ;■;.:. *" 

Si ce système: redoutable et bizarre sauva mo- 
mentanément la France de la fureur d'autres mons- 
tres non moins dangereux , les Normands , les Hon- 
grois et les Sarrasins, il n'en eut pas moins le plus 
funeste résultat de morceler, pour des siècles, un 
beau royaume en mille tyrannies agglomérées, et 
de tenir sous le joug de l'humiliation une nation 
vaillante. Cette nation opprimée ne compta plus 
pendant long-temps de citoyens que les nobles*, 
tandis que tout lé peuplé labourait , commerçait 9 
combattait et versait son sang pour oes maîtres ai- 
liers, querelleurs, et toujours occupés à. déchirer 
la patrie par leurs discordes intestines* ' 

Quoi qu'il en soit, on doit regarder cette époque 
comme une des plus remarquables de notre his- 
toire; depuis ce moment les Normands cessèrent 
peu a peu de trouver dans la France une proie fa- 
cile, et, s'ils lui firent encore de trop fortes plaies, 
ils y rencontrèrent au moins à chaque pas des guer- 
riers, des périls et dos combats,/ * 

Cette résolution soudaine de se défendre réveilla 
par-tout la valeur française; la fortune, la puis- 
sance, les trônes mêmes redevinrent le prix de la 
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bravoure , de l'audace, de Phabileté; et, si Ton ne 
peut donner à cet âge de la France le nom d'âge 
héroïque , au moins on doit le regarder comme Pau- 
rore de ces temps aventureux et chevaleresques , 
où la noblesse française illustra la patrie par* sa 
gloire,* et prépara même, sans s'en douter, par la 
fière indépendance qu'elle ne voulait que pour elle 
seule, Pépoque de V émancipation nationale, ,prp-r' 
duite depuis par les lumières, et consolidée: par le 
courage* -, 
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EUDES ou QDO r roi de France. * » 
r ; - ARNOULD, roi de Germanie* : ^ ■ : 

RODOLPHE, ROI DE LA BOURGOGNE TRANSJURANEl 
* LCJUIS, FILS DE ÉOZON, ROI DE PROVENCE. ' 

GUI y BÉRENGER et ARNOULD se disputent 

l'Italie et l'empire. 

V 

(888.) 



Eudes proclamé roi de France. — Diversité des opinions sur 
son règne, — Louis élu roi de Provence et de Bourgogne. — 
Eudes se reconnaît vassal d* Arnould. — Rodolphe roi de la 
Bourgogne transjurane. — Les Normands continuent leurs 
ravages. — Eudes remporte une victoire sur eux. — Siège 
de Meaux. — Eudes négocie avec les Normands. — Victoire 
d'Alain, duc de Bretagne. —Victoire éclatante d' Arnould. — 
Sacre de Louis. — Insubordination des grands envers Eudes. 
*-» Révolte et supplice de Vatgaire. — Charles-le-Simple pro- 
clamé roi ,— Mécontentement d' Arnould. — Charles vaincu par 
Eudes se réfugie auprès d'Arnould. — Arnould appelé en 
Italie. — - Révolte de Zventivold, — Concile de Tribur. — 
Diète de Worrus, ■ — Singulière entrée des Germains dans 
Rome.*— Arnould couronné empereur. Serment prêté par le 
peuple. — Mort d'Arnould. —Traité entre Charles et Eudes. — 
Mort d'Eudes. 



L'incertitude dans laquelle la monarchie flot- 
tait entre tant de prétendans ne pouvait pas durer. 
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Eudes l'emporta sur ses rivaux; à cette époque où Eudes pro- 

cl unie roi 

les périls se multipliaient , où la science militaire do France, 
était perdue, les qualités corporelles devaient avoir 
la prééminence sur tonte autre. 

Eudes brillait entre ses contemporains par l'élé- 
vation de sa taille, par la beauté de ses traits, par 
la majesté de son maintien et par la force de son 
bras. Hardi dans ses entreprises, audacieux dans 
les combats et prudent en politique , duc de Neus- 
trie, comte de Paris, sauveur de la capitale 7 c'était 
alors le héros de la France. 

" La plupart des seigneurs français réunirent leurs 
suffrages en sa faveur; il fut proclamé roi par eux, 
et sacré par l'archevêque de Sens. En acceptant le 
sceptre, ce prince, adroit déclara qu'il ne le prenait 
que pour le rendre à Charles-le-Simple , dès que ce 
fils d'Adélaïde et dé Louis-le-Bègue serait en âge 
de le porter. * . * . 

Cette modestie apparente lui concilia beaucoup mversité 
d'esprits; mais elle fut aussi la cause de la diversité llîons 5lir 
d'opinions qui existe à son égard parmi les arina- sonreëRe * 
listes de ce temps. Les uns ne le considérèrent que 
comme régent, et les autres comme monarque ; mais 
les faits décident celte question : il existe une médaille 
frappée alors à Toulouse; elle porte cette inscription: 
O'do y gratîd Dei rex ; enfin Baluze rapporte plu- 
sieurs capitulaires qui lui donnent le même titre. 

Une partie de l'Aquitaine le reconnut j l'autre 
resta indépendante sous l'autorité de Ranûlphe II , 
qiii prit quelque temps le nom de roi, et se contenta 
plus tard de celui de comte de Poitiers. 

Les Normands retinrent long -temps Bordeaux 
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et Saintes* Le duc de Gascogne , Sanche, ne se sou- 
mit, point ; mais les Sarrasins occupaient trop ses 
armes pour qu'il pût les employer contre la France., 
Louis éiu L'habile Hermengarde , active dans ses infrigues 
iwc -etX comme intrépide à la guerre, voyagea tant et mé~ 
Rourgogoe. m g ea s [ bi en t ous \ es esprits, que son fils Louis fut 

élu rot par les peuples de Provence et de Bonrgo^ 
gne , du consentement de tous les princes carlovin- 
giens. Son oncle Richard, duc de l'autre partie de 
la Bourgogne, rendit hommage au roi Eudes, qui 
parvint aussi à se concilier Tamitié du puissant 
Baudouin, comte de Flandre , autrefois hardi ra- 
visseur de la fille de Charles-le-Chauve, 
Eudes mm Eudes enfin surmonta le plus redoutable écueil 

reconnaît A . -, A . , i /t ■ m 

vassal qui put rarreter; mais, pour s en délivrer, u sa- 
d Ainoutj. cr jg a sans doute ^ r0 p peu* convenablement la dignité 

de sa couronne; il vint trouver à la diète de Worms 
Àrnould, roi de Germanie, le gagna par- sa défé- 
rence, et se reconnut son vassal, démarche hon- 
teuse qui peut seulement être excusée, mais non 
justifiée par l'état de faiblesse, de tronbles, de dé- 
membrement cm se trouvait la France occidentale; 
;et par la puissance alors formidable des Francs 
orientaux et des Germains, qui seuls conservaient 
encore quelques restes d'union, 'de discipline, et le 
-caractère belliqueux des Francs de Charlemagne. 
f Quoi qu'il en soit, Paccord de tant de rois et de 
seigneurs pour reconnaître le sceptre d'Eudes dé- 
couragea tellement son rivai, le duc de Spolette, 
déjà couronné 4 cependant, comme. nous l'avons dit 
plus haut, que ce prince s'éloigna sans combattre, 
et repassa les Alpes sans être poursuivi* 
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Rodolphe régna paisiblement en Savoie, en Suisse r Rodolphe 
et .dans les;pays de Genève et des Grisons, qui le ^goVe* 
proclamèrent roi dé la Bourgogne trànfcjurane. Ainsi Uans i uraiie 
, tout fut momentanément pacifié dans Pèmpire , hors 
TItalie', qui devint le théâtre de nouvelles querelles 
entre Arnould, Gui et Bérëngef; 

^Cependant les Normands contihuÉuëiit leurfc râ- Les 
vages en France , et ce qui' prouve à quel point le Snfnuett 
royaume était alors affaibli et' dépeuplé, c'est que leurs rava " 
ces barbares j loin de rassembler contre lui ces ar- 
mées innombrables que la Germanie fit marcher 
.tant de fois contre Fempîre romain , parcouraient 
hardiment là Gaule" française , avec des bandes mal 
armées^ dont' la * plus forte passait rarement vingt 
.mille hommes. ' : : r " ' -» : T ; 

. A leur vuey tout fuyait* ils trouvaient lescâm- 
pagnes' en friche, la plupart des villes désertes, et 
Seulement , au' milieu des forêts solitaires , quelques 
.monastères et quelques châteaux où les abbés et 
les seigneurs .concentraient orgueilleusement' les 
derniers débris de la richesse nationale et du cou- < : 
ragé français: r ■'■■»*■■ * ■ - ' : ' ■ 4 / - 

Eudes i ayant gagné /sa couronne par àôiï épéè , Eudes rem- 
sentait qu^il ne pouvait l'affermir sur sa t'etë que vutoire^ 
par des exploits nouveaux j ïl ! 'appela lies Français 
aux armes "contre les barbares:-: mais les seigneurs, 
m indociles où occupés de leurs querelles personnelles, 
né répondirent point à sa voix : aucune infanterie 
ne lui fut amenée, et rùille r chevaûx seulement se. 
Rangèrent sous ses enseignes;;; 1 r 
, A la têted ? une: si faible 'troupe, le foi marche 
pour combattre les Normands, qui s'étendaient 
tome xm. . 2 3 



.eux. 
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entre la Marne et l'Aisne; il les rencontre dans la 
forêt de Montfaucon; leur armée était composée de^ 
•dix-neuf mille hommes ; il semblait trop téméraire 
d'attaquer un ennemi si supérieur en forces : Eudes 
l'ose j la ruse et l'audace suppléent au nombre; le 
roi divise ses mille chevaux en divers pelotons, et 
les : cache-dans les bois; de lk> au signal donné, il 
charge de tous les côtés ,d à grands cris, les Nor^ 
mands qui se croient attaqués par une armée* 

L'intrépide monarque fond sur les ennemis , et- 

.se précipite au milieu de leurs rangsj; tandis que, 

idans cette mêlée, son glaive renverse tous ceux qui 

lui résistent, un cavalier normand , s'élànçant der : 

rièrelui, -frappe sa tête d'un coup .de hache : son 

casque résiste ; Eudes se retourne et tue le bar- 

,bare,;les Normands épouvantés prennent la faite, et 

, les vainqueurs en font un grand carnage. 

Ce brillant exploit décida le comte de Flandre à 
reconnaître le héros français pour roi, et à forti- 
fier aiixsi Je nombre de; ses partisans. ' 
siège ~ Bientôt d'autres tribus norm andes reparurent , et 

de Mcaux. ass i<igèrent Meaux. Au moment où le roi volait au 

* 
secours de- cette ville., il fut contraint de marcher 

au-delà de la Loire .pont comprimer une révolte 

.excitée* par le duc ^Aquitaine. Meaux capitula ; les 

habitans sortirent; :mais, au mépris delà capitula- 

" tion : , les barbares poursuivirent les fugitifs, les 

massacrèrent , et brûlèrent la ville, ' * 

Eudes né- Fiers de ce triomphe .atroce, ils s'approchèrent 

gocic avec * j n * -r« 

les ensuite de Pans. Eudes revint pour les combattre; 
.mais il *étair plus, /facile" pour * lui de braver ses 
ennemis; * que de „ gouverner ses sujets. Les sei- 
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gneurs français ne secondèrent pas son courage. Il 
se vit contraint de négocier ; les Normands reçurent 
un tribut , et se retirèrent chargés de butin vers 
1-Ocëan. - ' ^ 

-Pendant les années 889 et 890 , une autre armée 
normande dévasta la Picardie j Arnould, à la tête 
dés Francs orientaux et des Germains , attaqua ces 
barba res' près d'Amiens , et les mit en déroute; 
mais ,- dès qu'il fut rentré dans ses États , ils se rai- 
lerent , marchèrent contre Eudes, et le. suivi- 
rent* Le roi- fit de vains efforts pour ranimer le 
courage de ses .troupes j elles se débandèrent Les 
vainqueurs se répandirent comme un torrent dans 
là Champagne et dans la Lorraine. Troyes , Toul 
et Verdun furent livrés au pillage. 

D'un' autre. côté, les hordes normandes qui s ? é- victoires 
tendaient en Normandie pénétrèrent dans la Bre- %££$£. 
tagne. Au bruit de cette invasion, les deux ducs 
bretons, Judicael et Alain, suspendirent leurs san- 
glantes discordes , et se réunirent pour marcher 
contre 4'enaemi commun. Judicael, plus ardent, 
arrive le -premier au rendez- vous , attaqué les bar- - 

bares,;sans attendre san allié, les enfonce, et périt • 
dans :la f mêlée. Màiiv survient dans ce moment, et 
complète la victoire ; sur quinze * mi lie Normands , 
quatre cenb seuls 's'échappèrent. Après cette dé- - 
faite , Alain , sans rivaux, fut universellement pro- 
clamé duc de Bretagne. 

* Gè prince , avant de combattre, avait fait le vœu 
de donner à l'église de Rome la dixième partie du : 
butin/ Le Saint Siège était parvenu, dans ce temps , 
à faire croire aux Français que Paitlorité de- Saint 
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Pierre avait le crédit de décider de la victoire et le 
droit de disposer des couronnes. i / 
;. Lès Normands se maintenaient toujours, en Xor- 
raine : en- 8gi., une armée allemande osa leur li- 
vrer , bataille j> fut,,vaincue et taillée en pièces* Les 
Normands s'emparèrent du camp des Germains. 

victoire , Arnouldj pressé de réparer cet affront, arrive des 
a^Irnouia. bords du Jlhin. yole" contre l'ennemi . et le trouve 
dans un çamp^près de la Dyle , où il' s'était retran- 
ché et fortifié par; des fossés ,, des barriçadeset des 
abatis. *La noblesse 1 germaine et les thdmmes libres 
de cette contrée adoptaient peu à peu les préjugés 
et les usages des Francs occidentaux* Presque tous 
voulaient combattre à cheval. Ainsi Àmould.ai*- 
rivé devant le canap,de$ barbares j ne trouve. point 

r dans ; ses troupes assez d'infanterie pour attaquer 

leurs retranchemens;, ■■■;-.-, ■ x 

Dans son embarras "extrême .1 îï - rassemble ses 
seigneurs , ses guerriers , et leur; adressant* la parole 
avec Pascendant d'un chef qui }es avait souvent 
conduits à la victoire : << Braves, Francs , leur dit-il , 
. » vous qui chérissez votre patrie et votre Dieu, 
» considérez qup nous voilà en présence des païens, 
» de ces ennemis féroces qui ont renversé vos au- 
)> tels et répandu le sang de vos familles ; vous 
» pouvez ^ujourd'hiii relever vos 'temples, venger* 
» /votre Dieu player v;os; injures, expier- le massât 
)> cre de vos compagnons .d'axones , et punir' ces^ 
» brigands qui ontputrâgé vos, femmes^ égorgé vos 
» enfans . c et massacré vos prêtres* Je vais , le pre-; 
» mier de tous * descendre de mon coursier, etmar*, 
» cher à; votre têté^ Fétendard;de l'empire à la . 
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>>"mam. Guerriers, imitez mon exemple ; suivez- 
» moi , soldats ; . attaquons les barbares ; -ice n'est J 
» pas notre injure seule que nous allons venger; 
)> c'est celle du Dieu toul-puissant , qui dispose à son 
» ' gré du sort des nations , des rois et des armées, » 
À ces mots, auxquels répondent de vives ac- 
clamations et un grand cliquetis d'armes; tous, 
jeunes et vieux , descendent de cheval ; tous s'exci- 
tent mutuellement au courage; tous jurent de sui- 
vre , de défendre le roi , et de combattre à pied ; ils 
demandent seulement qu'un corps de réserve à 
cheVal protège leur flanc, et les mette à -l'abri do 
toute surprise. - . \ * v 

• Àrnould , sans baisser refroidir leur ardeur , les 
mène promptement au ^combat; les Normands op* 
posent à leur furie une opiniâtre résistance, et-, 
durant tout le cours d'une. journée-, la terre est 
couverte de cadavres sariglans , d'armes brisées ; 
des deux côtés , on proclame à grands cris la victoire 
qu'on espère. On combat corps à corps. Chacun périt . 
ou friomphe sans quitter la place. qu'il occupe; des 
deux côtés , une foule de soldats tombent; aucun ne- * 
recule : enfin la fortune des Francs l'emporte ; les re- 
tranchemens sont forcés ; deux rois barbares péris- 
sent; seize étendards royaux sont pris :les Normands 
cherchent vainement leur salut dans la fuite ; pres- 
que tous expirent ou sous le fer ou dans le fleuve. 

Ce fut à cette époque , en,3q i l5 qu'Hermengarde , Sacre 

A * : . _ de Louis» 

protégée par Àrnould, rassembla dans la .ville de 
Valence les évêques de Provence et de Bourgogne. 
Là, au nom de Dieu, par l'autorité de l'Église, et . 
sans faire aucune mention du peuple, ils déclarent 
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le jeune roi Lotus digne de régner et de recevoir 
Ponction royale. Tels étaient alors les principes et 
les arrogantes pré tentions du clergé; elles furent re- 
connues plus tard, dit l'abbé Vély, comme des er- 
reurs funestes anathémaiisêes d'avance par le di- 
vin auteur de la religion ? qui avait déclaré en 
ternies exprès que son royaume n r est pas de ce 
monde. • 
insuïmrdu Le roi de France Eudes se voyait également forcé , 
grands cnl dans ce temps déplorable, de supporter lès usurpa- 
rcrs Eudes. tions- ecclésiastiques, le démembrement du royaume^ 
et de capituler avec les barbares, qu'il était si digne 
de combattre et de vaincre. _ • . 

L'anarchie méprise bientôt le trône qu'elle mine,' 
^ et rejette sur le priricé le blâme des revers que Fin- 
subordination traîne à sa suite : Àrnould était obéi, 
secondé : on respecta son autorité victorieuse, tandis 
que les Neustriens, refusant des soldats à l'intrépide 
Eudes, ou abandonnant ses drapeaux, lui repro- 
chèrent leurs défaites. Indocile à ses ordres et ja- 
loux de son élévation, une partie des 1 seigneurs se 
Bévotte et souleva en faveur du jeune Charles. Le comte Vat- 
* vltgaire. * gaire se mit à la tête des rebelles,' et s'empara de 
Laon; Eudes, instruit de ce mouvement, marche 
rapidement contre Vatgairè, le défait, le prend, le 
condamne à mort, et lui fait trancher la tête* 

On vit alors, à la honte du siècle, Didon, évêque 
de Laon, méconnaître tous ses devoirs et lés lois de 
la charité chrétienne j dans l'espoir de désarmer le 
courroux du vainqueur, il refusa de confesser le 
captif^, et de lui administrer les sacremens, der- 
nière consolation que le mourant implorait* 
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Cependant le roi triomphant ne put consolider sa' 
victoire, Foçcé de comprimer l'Aquitaine de nouveau 
soulevée, il repassa la Loire : dès qu'il fut éloigné, 
Foulques, archevêque de Reims, Herbert, comte de charies-ie- 
Vermandois , et P épin , comte de Senlis , proclamèrent J£?£7 " 
roi Charles-le-SimpIe , âgé alors de treize ans. 

On le fit revenir d'Angleterre , où il s'était réfugié 
avec sa mère Adélaïde, et il fut couronné à Reiras 
en 892 ; en même temps les chefs de ce parti écri- 
virent à toutes les cours de l'Europe , et sollicitèrent 
leur appui pour une révolution qu'ils appelaient la 
cause des rois et de l'autorité légitime , puisque 
Charles était le seul descendant direct du roi Pépin. 

Il est vrai que la plupart des princes qui régnaient 
alors, ne fondant leurs droits que sur leur descen- 
dance de la race carîovmgiemie, par les femmes, se 
montraient peu disposés à regarder comme sacrée 
cette légitimité qu'on les pressait de soutenir; Ar- 
nould seul balançait; et, quoique bâtard, il désirait Méconten- 
qu'à l'avenir l'hérédité de ses enfans au trône fut dïrâoâw. 
considérée comme inattaquable; cependant il dissi- 
mula d'abord ce sentiment, réprimanda sévèrement 
l'archevêque de Reims auquel il reprocha l'infrac- 
tion de ses devoirs , de ses sermens , et attendit les 
arrêts de la fortune pour se déterminer. 

- Eudes ne tarda pas à la décider en sa faveur ; il ch«ics 
accourut, atteignit l'armée de Charles, la combattit; eÏÏ,V£ 
la dissipa, dit le poète Abbon , comme le soleil $£%£* 
chasse les ténèbres. Charles abandonné se réfugia 
près du roi" de Gei^manie, dont il sollicita la pro- 
tection, en se soumettant à se reconnaître pour son 
vassal. Arnould hésitait encore, mais l'ardent ar- 
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çheyêque de Reiras fixa ses * irrésolutions , en lui 
représentant qu'il devait saisir celte occasion pour 
réunir sous son autorité les membres épars de l'emv 
pire, et qu'en servant de tuteur à Charles , il régne- 
rait en France comme en Germanie. 
Ajouta Néanmoins Arnould ne put, pour le moment,* 

nonclc en 

xuuc. suivre activement ce dessein ambitieux:. d'autres 
affaires appelaient alors ses armés : Gui,- duc de 
Spolette, et son fils Lambert, privés de tout espoir -■ 
en France, révoquèrent leur renonciation au trône 
d'Italie , attaquèrent Bérenger que Rome avait re- 
^ connu pour empereur, débauchèrent ses troupes, et 

le mirent en fuite près de Plaisance. 

Arnould était alors le protecteur des princes vain-. 

eus ; il promit à Bérenger de le soutenir. contre Gui,* 

, et mesura ses secours de manières ruiner les deux 

rivaux l'un par l'autre, pour s'élever sur leui^s débris. 

Kévoite de Dans la même année, Zventivold, duc de Moravie, 

# s'était réyollé; le roi de Germanie marcha contre les 

Moraves,les soumit, et se réconcilia avec Zventivold y 

autrefois l'un de ses favoris, et qui avait tenu sur les 

fonts de baptême son fils bâ tardj.ee jeune enfant 

porta depuis lé nom de son parrain Zventivold* 

Arnould > conduisant ensuite ses troupes vers les 
Alpes y les franchit, s'empara d'une partie de la*. 
Lombai^die, et revint enfin près de Genève dans le 
dessein de surprendre Rodolphe ; mais ce prince dé- 
fendit avec autant de succès que de fermeté son 
trône et 1 ses montagnes. r * 

Concile . Reu de temps après, le roi de Germanie convoqua 
ri ur ' un concile à Tribur, et là il laissa voir clairement 
par sa soumission sérvile au clergé qu'il croyait 
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avoir besoin de son -appui pour mériter au trôné* 
impérial. Ce fut dans ce concile que le roi publia 
un décret qui ordonnait à toutes les églises de res- 
pecter celle de Rome , quand même son joug leur 
semblerait intolérable* - ' " 

Àrnould convoqua, ensuite une diète à Worms. ™ èl * 
Eudes y vint ; aussi adroit dans l les négociations 
qu'actif à la guerre, ce prince déjoua les intrigues 
de Foulques r de la reine Adélaïde, * et regagna 
Pamitié du roi. de* Germanie , qui lui promit de ne 
point donner de secours à Charles contre lui. À cette 
condition Eudes reconnut pour roi de Lorraine 
Zventivold, le fils bâtard d'Àrnould. 

Ces arrangemens étant conclus et le traité signé \ singulière 
le roi de Germanie déclare hautement ses prétèn- Germain" 
lions au sceptre des Césars; il entre en Italie en 896, daus ROme * 
et s'avance aux portes de Rome, où les partisans du 
duc de Spolette retenaient le pape captif. L'armée 
germaine avait fait une longue et rapide course; ses 
, chefs demandaient du repos; les soldats n'en vou- 
laient pas d'autre que l'assaut." Au bruit de cette 
contestation, un lièvre part du milieu du camp, et 
se sauve vers la ville.-Les Germains le poursuivent j 
leur ardeur, leur rapidité, leurs cris épouvantent 
les Romains; frappés de terreur, ils prennent la . 
fuite; l'armée germaine escalade les mûrs, enfonce 
les portes, et Rome est soumise. ' N 

Le pape délivré posa la couronne impériale sur la Amouid 
tête d'Àrnoùld, et lui fit prêter par le peuple un Emjcrear. 
serment ainsi rédigé , et bien différent de celui qu'au- £™J\ e 
trefois les Romains prêtaient à Chârlemagne :'Je" le; 
jure , disait le peuple , par tousJës saints mystères', 
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que y sauf mon honneur y ma loi et la fidélité que, 

je dois au pape Formose, mon seigneur > je suis 

et serai toute ma vie fidèle à l y empereur Arnould. 

Tels étaient les pas audacieux et rapides des papes 

pour s'emparer de la puissance temporelle. 

Biort Le nouveau César marcha peu de jours après 

TJm * contre Spqlette, où s'était sauvée Agiltrude, mère 

du jeune Lambert, et veuve de Gui, On attribuait à 

son ambition 1^ captivité du pape et la proclamation 

du peuple romain qui avait récemment élu Lam-^ 

bert empereur* Agiltrude assiégée , et ne pouvant 

* résister à un ennemi si puissant, opposa la perfidie 

à la force j elle capitula et empoisonna le vainqueur. 

Arnould ne succomba pas sur-le-champ au poison ; 

inaisildevintparalytique 5 etmourutl ? annéesuivante t . 

Ce prince actif et vaillant fut le dernier empe-r 

reur du sang de CKarlemagne j pendant son absence, 

Charles-le-Simple était rentré ei* France , secondé 

par les troupes du duc de Bourgogne et des seigneurs 

de Champagne. Une guerre civile allait de nouveaii 

dévaster la France j Eudes la préserva de ce maW 

Traité en- heur. Fatigué de Findocilité de ses vassaux, de l'in- 

ctEudes" fidélité de ses alliés, de la mollesse de ses troupes; 

las de combattre, de vaincre sans soldats et de régner 

sans autorité,, il conclut la paix avec Charles , gar~ 

* 

dant pour lui les pays situés entre la Seine et les 
Pyrénées, et laissant au fils d'Adélaïde tous les Etats 
compris entre la Seine et la Meuse. 
Mort , Eudes ne survécut qu'un an à ce traité j il fat en- 
terré à Saint- Denis en 89 8. Son fils , nommé Arnould 
et proclamé, roi , mourut peu de jours après, et toute 
la France reconnut l'autorité de Chaxies-le^Simple. 
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CHAPITRÉ VINGT-SEPTIEME. 

CHARLES IV, dit LE SIMPLE, roi de France, 

LOUIS, roi de Germanie,. 

(898.) 

Eudes enjoint à son frère Robert de ne point aspirer au trône, 
•— Tentative de Charles contre la Lorraine. — Louis , suc* 
cesseur d'Arnould, acquiert la Lorraine. *- Partage de l'em- 
pire de Chailemagne. — Dissensions des grands vassaux. — 
Les Hongrois, — Origine du mot ogre. — Guerres en Italie* 

— Les Normands vafncus à Chartres. — Établissement de 
* Rollon en Normandie, ~ Fondation du royaume d'Aragon. 

— Rodolphe II, roi de Bourgogne. — Mort de Louis de Ger- 
manie. — Conrad, roi de Germanie. , 



Eudes, malgré son ambition, connaissait un svn- Eudes *n- 
timent trop rare en tout temps, mais presqu'étran- MreRobert 
ger à ce siècle barbaçe; il aimait sa patrie. Ce prince t^m°^a 
apprit à ses derniers momens que le fameux Rollon, trÔQe - 
le héros dès Normands, poursuivait ses victoires en 
France , et s'emparait de cette province maritime 
et occidentale, qui porte encore aujourd'hui le nom 
de ces fiers conquérans. Voulant donc éviter d'af- 
faiblir encore la France par une guerre civile , il 
sacrifia les intérêts de sa famille à ceux de son pays j 
il recommanda, dit-ôn, vivement à son frère le duc 
Robert, qui prétendait au trône, de ne point le disr- 
puter à Charles IV. 



»* 



364 HISTOIRE 

i 

Tentative Robert jura de respecter la volonté du mourant* 

de Charles ". „ , . r _ 7 

contre ia mais il ne tint pas long-temps sa promesse. Dès que 
Charles vit le sceptre dans ses mains , il voulut 
prouver qu'il le méritait, et il s'efforça de xeprendre 
* la Lorraine à Zventivold* Cette entreprise était fa- 
vorisée par le duc Régnier, ministre de ^ventivold, 
et qui trahissait son maître j mais, dès ses premiers 
pas, le roi montra" que, 3'il était brave et ambitieux, 
il manquait de fermeté, et ne méritait que trop, 
par la faiblesse de son caractère, le surnom de 
Simple qu'on lui donna. Cette courte guerre, hon~ 
teuse pour les deux partis qui prirent tour-à-tour la 
fuite sans combattre, se termina prompteraent par 
une trêve de deux années* 
Louis, A la même époque, l'empereur Arnould étant 

successeur ' \ 

• d'Arnouid, mort, Louis son fils rëgna en Germanie , sous la tu- 
Î1™ÏÏ. U tèle d'Othon , duc de Saxe , son beau-frère. Son 
ai-mée était commandée par Lutpold ou Léopold, 
duc de Bavière, dont la maison bavaroise actuelle se 
prétend issue. Ce général conduisit ses troupes en 
Lorraine, et livra, dans l'année 900 , une bataille 
contre Zventivold, qui périt dans la mêlée : le ré- 
sultat de cette victoire fut la soumission de la Lor- 
raine, qui* passa tout entière sous le sceptre du roi 

de Germanie.' ' * • 

Partage de Deux seuls dëscendans directs de Charlemague , 

chÏÏfflï Charles IV et Louis, possédaient alors la plus grande 

6 nc - partie de l'empire ; l'un régnait en France , l'autre 

en Germanie et eh Lorraine; le reste, des vastes 

possessions du fondateur de cet empire était partagé 

entre quatre princes issus par les femmes de la race 

carlovingienne : Rodolphe était roi de la Bourgogne 
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transjtirahè ; Louis , fils de Bozony régnait en Pro- 
vence; Lambert, fils de Gui.,- et Bérèriger se; dis^, 
putaieht le trône .d'Italie. •' - , ' '' \"; - , ;. . 

Personne né' contestait , en France, à Charles Pan- Dissensions 
torité royale ; mais chaque jour lés prétentions des S^S?*" 
grands vassaux à l'indépendance restreignaient de 
plus en plus et paralysaient l'exercice de cette au- 
torité. Ces grands vassaux" déchiraient continuelle- . 
ment la France par leurs-discordes et par 'leurs 
guerres privées ; ils dépouillaient les églises de leurs 
biens Y s'emparaient des abbayes y et s'enlevaient ré- 
ciproquement , par surprise ou par violence, des 
fermes , des vassaux, des fiefs', des châteaux et des < 
villes. * ; ; * 

Herbert , comte de ! Vermandois , s'était armé con- 
tre Baudouin, comte de Flandre. Le roi,. gouverné , 
alors par Foulques, archevêque de Reims, accorda * 
sa faveur et son appui à Herbert, Foulques excom- 
munia Baudouin , et les troupes d'Herbert et du roi 
enlevèrent Arras au comte de Flandre, Les leudes 
et lés vassaux se croyaient alors obligés d'embras- 
ser la querelle -. de leurs' seigneurs. Un vassal de ~ 
Baudouin y nommé Lillers , vengea l'affront du comte, 
en commettant ,* sans scrupule , un grand crime j il 
attira l'archevêque dans un piège , et l'assassina. 
* Ce 'n'était point assez de tant de troubles et de t-es 
calamités , cette époque d'ankrchie vit s'étendre en nongrois * 
Europe et peser sur elle un nouveau fléau qui la 
remplit de sang, de désordres et d'effroi. Quelques 
hordes guerrières et sauvages ,' venues des rives du 
Don, avaient été attirées dans l'empire par l'empe- * - 
reur Arnôuld , pour punir les peuples de Parinonie ; ^ 
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de leur rëbelliQn; ees barbares .portaient le nom de 
-Hongres pu d'Ogres ; ils se fixèrent dans la province 
où leur férocité avait rétabli la paix \ c'est-à-dire , 
le silence des tombeaux , et de nombreuses bandes 
, de leurs compatriotes vinrent successivement se 

joindre à eux, et peupler xette contrée qui reçut 
d'eux le nom de Hongrie. . f 

. Les Hqngrois, semblables en tout aux Huns par 
la difformité de .leurs traits , par la cruauté de leurs 
mœurs, par leur vie .nomade, étaient 'en tousiemps 
à cheval et armés ; ils ne pouvaient supporter Je re- 
pos; ia guerre était leur' élément, le, carnage leur 
spectacle , le pillage leur passion. , 

Les Romains et les Gaulois amollis n'éprouvèrent 
pas une terreur <plus forte à la vue des Huns que 
les. Francs et les .Germains h'en;ressenliirent à l'ap^- 
proche dçs Hongrois^ -Les fils dégénérés des guexv 
rîers de Charlemagne , loin^être ^assurés par Pé- 
fraisseurde l^urs cuirasses , par :1a trempe de leurs 
armes, prirent lâchement la fuite à l'aspect de ces 
guerriers sauvages , : dçnn-rius , mal montés , et qui 
ne portaient , que des flèches et;des3ances. 

ÀUipremier chqç., les Hongrois mirent en déroute 
l'armée de Louis ,, roi de Germanie , et , ne ren- 
contrant plus aucune troupe qui osât leur résister^ 
ils parcoururent et ravagèrent sans obstacles la Ba- 
vière, la Souàbe ,* la Franconïe et la Saxe, incen- 
diant les villes , pillant les monastères , outrageant 
les vierges; massacrant les hommes, et emmenant 
les enfans en captivité. Aujourd'hui même encore 
origine du on effraie nos ënfans .du nom À y Ogres , en renou- 
velant ainsi, pour eux , par des contes la terreur 
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malheureusement trop réelle et trop liîstorique de 
•leurs aïeux. : * ' ~ ■ * ' .• 

L'ordre /là bonne foi *, la prudence , l'amour de 
-la justice , de la paix et de Fhumanifé semblaient 
alors exilés de l'Europe, et, loin de trouver un. 
asile dans la capitale du monde, elles ne voyaient 
plus dans la 'Rome chrétienne qu'un foyer de cor- 
ruption et dé crimes^ 

Louis , roi de Provence , voulant s'emparer de Guerres en 
l'Italie , attaqua impétueusement Béreriger ; mais, 
trahi par ceux mêmes qu'il avait appelés , il fut livré 
à son barbare ennemi qui lui arracha l'empire et les 
yeux, Bérenger vainqueur força les Romains à le ■" 
proclamer empereur , et le pape Jean IX à le sacrer; 
mais, dès qu'il fut sorti de Rome , le pape , brisant 
lejôug qui lui était imposé , fit venir de Spolette le 
duc Lambert , et plaça la couronne impériale sur 
sa tête* " ■ 

» w m. 

Le même pontife , marchant constamment au but 
anti-chrétien d'une ambition temporelle , rassem- 
bla, en 902 , ; un grand conciie à Ravenne, dans 
lequel le clergé romain ou plutôt la cour de Rome , r 
développant ses prétentions hautaines de dominer 
et de juger les rois , déclara nul le sacre de Béreri- 
ger, et confirma celui de Lambert. 

L'empereur déposé continua de soutenir ses droits, 
par les armes , et régna, en Lombardie vingt -deux 
ans ; mais comme l'anarchie avait ouvert de tous 
cotés les portes de l'empire aux barbares , les Hori- 
grois , après avoir dévasté l'Allemagne , franchirent 
les Alpes , entrèrent en Italie , livrèrent aux flam- 
mes Àquilée , Vérone , Bergame , et s'approchèrent 
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de Pavie. La , punis enfin de leur témérité , ils se 
voient exposés à une ruine qui parait inévitable. 
Bérenger, informé de leur marche", avait rassem- 
blé une nombreuse armée * dont les colonnes 'enr- 
veloppent de tous les côtés les barbares. "Les Hoûr 
grpis . entourés d'ennemis retranchés $ ne t peuvent 
.d'abord ni t attaquer ni fuir j ils sont : dépourvus de 
vivres et accablés de fatigue. Dans' cette détresse ils 
demandent, la . paix , et offrent d'abandonner aux 
vainqueurs leur immense butina; Bérenger. refuse 
leur proposition y et ne. leur laisse que le choix de 
la mort ou de la captivité. Le désespoir lç$ <rend 
furieux j ils se précipitent sur lesLombards et tail- 
lent en pièces Farinée du roi , qui fut obligé d'ache- 
ter leur retraite par un lourd tribut*' ; j / " . 
tes Pendant ce temps , la- France n'éprouvait ; pas- de 
^nTuTt moim craels désastre? : # Éric , Harec, jGueçloii et le 
Chartres, fameux Rollon, à la tête des Normands , pillèrent* 
pendant Fespace de cinq années , les côtes du duché 
de France 5 la Picardie, la Champagne, et le pays 
Messin ; leur routeétait marquée par des torrens de 
flammes et de sang. . - . :...•,.,:■ . ,;' 
Les Français consternés fuyaient devant eux 
comme de vils troupeaux ; Chartres seul défendit 
ses remparts ; sa résistance donne enfin le signal du 
réveil et du courage. Richard, duc de Bourgogne > 
arrive au secours de la ville assiégée , et, aumo- 
ment où il fond sur les barbares , Tévêque de Char- 
très $ Gaussaume , suivi de prêtres ,' de soldats, et 
portant pour étendard la tunique de la Vierge, sort 
de la ville , prend les Normands, en fl^nç et .les met 
en fuite. Richard défit une autre de leurs bandes, 
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près dfe Toûncrre. Rollon., las de ravages , d'incen- Éiabiis*«- 
dies', et fatigué de commander à des brigands, vou- ton"^ n«-" 
lait régner sur des citoyens; cessant de parcourir la raandie ' 
France en aventurier , il conçut le noble dessein de 
fixer l'inconstance de son peuple et de le civiliser. 

Ce prince , imitant les Goths et les Francs, par r 
tagea entre ses compagnons d'armes les terres con- 
quises par eux sur les rives de la Seine et de l'O- 
céan, et établit sa résidence à Bayeuk : là , il enleva 
Poppa, fille -d'un seigneur français, et l'épousa; 
probablement ses guerriers l'imitèrent, et plusieurs 
Françaises durent éprouver le sort des Sabines, Ces 
liens forcés en formèrent peu à peu de plus doux 
et de plus durables entre les vainqueurs et les 
vaincus. 

Cette même époque fut féconde en événemens : Fondation 
Sanche Abarca, vainqueur des Sarrasins, fonda en J"^™ 
Espagne le royaume d'Aragon. Rodolphe, fonda- 
teur du royaume de la Bourgogne transjurane, mou- 
rut vers ce temps, et laissa paisiblement son scep- 
tre à son fils Rodolphe IL Dans la même année , la i^oiphe 
couronne de Germanie sortit de la maison earlo- i 1 ' roi dc 

m . a * Bourgogne. 

vingienne par la mort dû roi Louis, qui ne laissait Mor t de 
que deux filles, Placidie et Mathilde : -la première „ Louis de 
avait épousé Conrad, duc de Franconie; la seconde, 
Henri-POiseleur, de Saxe, fils du vieux duc Othon. 
L'assemblée des évêques et des seigneurs voulait 
couronner ce vieillard, mais il leur représenta que 
l'âge ne. lui laissait plus la force de porter ni Pépée 
* ni le sceptrej préférant le bien de sa patrie à la 
fortune de son fils , il conseilla aux Germains d'é~ 
lire pour roi Conrad, son rival, plus capable, par 
tome xnr, ^ 24 
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son expérience et par ses exploits de maintenir avec 
éclat la puissance et la gloire de la France orien- 
tale. Cet avis fut accueilli. Personne ne songea aux 
droits de Charlès-le-Simple, seul descendant alors 
Conrad roi de Charîemagne , et Conrad fut proclamé roi de 
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CHAPITRE VINGT-HUITIÈME. 

• ■ ■ * 

CHARLES-LE-SIMPLE, roi de France. 

■(911.) 

Traite et alliance de Charles avec Rollon. — Conversion de 
Rollon et des Normands. — Caractère et politique de Rollon. 

— Origine du cri de haro. — Fierté de Rollon. — Guillaume 
Longue-Epée. succède à Rollon,— Surnoms donne's aux sei- 
gneurs.^ Charles attaque Conrad, roi de Germanie. Mort 

de Conrad, Henri l'Oiseleur lui succède. —Traité de Bonn. 
— Haganon favori de Charles. — Révolte ouverte de Robert. 

— Robert proclamé roi/— Eudes archevêque de Reims. 



Charles, régnant sur des ruines , commandant à Traité e t 
des soldats amollis et découragés, entouréde vassaux ^^^ 
factieux plus puissansque lui, apprit avec joie lanou- ave c&<>LLon 
relie inespérée des desseins pacifiques de Rollon et 
d'une trêve que Parchevêque de Rouen obtint du 
héros normand pour les Français, Ce prélat s'effor^ 
çait alors de convertir ce barbare : Rollon espérait 
que le crédit du pontife lui concilierait PaiFection 
. des peuples, Robert, comte de Paris, portant ses 
vues ambitieuses sur le trône , se lia intimement avec 
Rollon, dont l'amitié lui paraissait utile à ses pro- 
jets, et le roi , qui ne pouvait combattre un tel en- 
nemi , s'estima trop heureux d'en faire un vassal. 
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Docile aux conseils intéressés de Robert, et re- 
gardant alors le démembrement d'une province 
comme le salut du royaume, il offrit au duc des 
Normands de lui céder une partie de la Neustrie 
voisine de la mer, et de lui accorder la main de sa 
fille Gizelle, pourvu qu'il promît de se faire chré- 
tien , et de lui prêter foi et hommage. 

Rollon exigea plus j il demanda la suzeraineté de- 
la Bretagne, dont le duc Alain venait de mourir. Le 
roi y' consentit/ et les seigneurs bretons, vaincus 
après quelque résistance , se soumirent. 
conversion . Le nouveau duc de Normandie remplit ses enga- 
d defio n r- 1 gemens, et reçut' le baptême. Le comte Robert fut 
mands * son parrain : il fallait que ce chef d'aventuriers eût 
pris sur ses compagnons d'armes un incroyable 
ascendant, car ces fiers Saxons, ces opiniâtres per- 
sécuteurs du christianisme, ces ardens ennemis du 
repos et de la paix , ces farouches incendiaires de 
tant de villes, d'églises et de monastères, soumis 
alors à la voix de leur chef, se résignèrent sans 
murmures à devenir chrétiens , citoyens , cultiva- 
teurs, à se soumettre aux lois, et à reconnaître 
l'autorité des seigneurs que Rollon nomma parmi 
. " les plus brâvès pour entrer dans ce système féodal 
qui régissait alors toutes les parties de la France j le 
plus léger écueir épouvante les hommes vulgaires , 
mais les plus grands obstacles se dissipent comme 
des nuages en présence du génie. 
* caractère : Rollon était au-dessus de son siècle, et une longue 
iaSlr postérité lui conserva l'admiration qu'il inspirait 
à ses ' contemporains. Ce guerrier, doué par la 
nature d'une taille héroïque, d'un maintien maj es- 
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tuéux , montr ait , au milieu d'un camp .barbare , 
une urbanité, une douceur inconnue b à cette épo- 
que , à toutes les cours de l'Europe. Banni de son 
pays par un parti . puissant, et réfugié parmi les 
Scandinaves, un songe, dit -on, lui promit qu'il 
trouverait dans l'Occident la fortune et la gloire : 
son audace réalisa ce- rêve; il s'embarqua suivi 
d'hommes intrépides , remporta d'éclatantes vic- 
toires en Angleterre, en Frise, dans la Gaule, et 
surpassa en bravoure tous ses compagnons d'armes 
au fameux siège dé Paris; . " 

'Secondé par la confiance de _ses troupes, rapide 
dans ses succès , généreux après le triomphe , il 
était soutenu dans ses revers par l'amour du peu- 
ple et du soldat; dès qu'il fut établi en Neustrie , 
il y appela tous les étrangers qui voulaient se sou- 
mettre aux lois; ainsi le fléau de la France en de-, 
vint la barrière; il la défendit* des nouvelles inva- 
sions du Nord: après avoir donné en fief à-ses offi- 
ciers une part des terres conquises, il rendit aux 
habitans la sécurité; son égale justice ne laissa sub- 
sister aucune distinction entre les Normands et les 
Neustriens. Le commerce ressuscita; beaucoup de. 
terres furent défrichées : on releva les murs et les 
fortifications des villes ; les embouchures des fleu- 
ves furent défendues; par des forts; son équité ferme, 
contenait les seigneurs et protégeait les peuples ; 
il établit dans sa province une si bonne police qu'un 
bracelet d'or resta, dit-on, deux annéessuspendu , 
à un chêne, sans que personne osât y toucher. 

Le nom' de » ce prince inspirait tant de crainte origine du 
aux oppresseurs et. tant de confiance aux opprimés cridc/ " rw - 
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que le cri de haro > corruption du nom de Harold ou 
. Rollon, fut, long-temps après sa mort, Faecent 
d'une plainte toujours écoutée, et Tordre toujoui^s 
suivi par les magistrats de voler au secours du fai- 
ble et du pauvre. 

Par un contraste singulier, nous avons depuis vu 

. l'autorité , devenue arbitraire, ordonner Pobéissance 

à. ses volontés, nonobstant toutes clameurs de haro, 

c'est-à-dire contre tout appel à la justice, et contre 

tout murmure de la liberté* 

Ce mélange de la civilisation française avec les 
moeurs belliqueuses des hommes du Nord donna 
promptement aux peuples de la Normandie ce ca- 
ractère aventureux et chevaleresque qui valut aux 
guerriers de ce pays tant de principautés, de for- 
tune et de gloire en Italie, en Sicile, en Grèce et 
jusqu'au fond de l'Asie. 
Fierté Le traité dont nous avons parlé, étant conclu à 
de Rotion. Sain t-Clair^sur-Epte en 9 1 2 , Robert avertit Rollon 
qu'il devait prêter au roi l'hommage convenu, et 
que , suivant l'usage, il fallait qu'il s'agenouillât de- 
vant le monarque. « Jamais , répondit le fier Nor- 
>> niand, je ne baiserai les pieds d'un homme, et ne 
» me pix>slernerai devant lui, » 

Vainement les seigneurs français, accoutumés à 
ces démonstrations serviles , voulurent fléchir l'or- 
gueil du guerrier; tout ce que leurs instances pu- 
rent obtenir, ce fut qu'un soldat normand remplît 
pour lui celle formalité. " 

Rollon, suivi de ses chefs belliqueux, parut donc 
devant le trône où Charles était assis , entouré de la 
noblesse française : par l'ordre du Normand, un 
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soldat s'agenouille , saisit la jambe du roi, et la lève 
si haut et si .brusquement que ce prince est renversé. 
Tous les barbares éclatèrent de rire, en voyant cette 
chute qui excitait l'indignation française 5 maïs 
Charles , qui préférait à tout la paix , dévora cet 
affront en silence. 

Cinq ans après Rollon mourut. Son fils Guillaume Guillaume 

-_i . x * TT * Longue" 

Longue-Epée lui succéda sous la tutèle d Herbert ^ È v éc suc- 
comte de- Vermandqis, qui avait épousé sa soeur. p v0 non. 
L'hérédité des grands jiefs était, comme on le voit, 
déjà solidement établie. Dans le même temps deux 
puissans seigneurs, Baudouin, comte de Flandre, et 
foulques-le-Roux, comte d'Anjou, moururent, lais- 
sant sans contestations ces deux comtés à leurs fils. 
. On doit s'apercevoir aussi que cette, hérédité des Sun,oms 

A ' ■ x ^ dounés ans 

fils , constituant la vraie noblesse , faisait déjà sentir seigueurs. 
aux seigneurs la nécessité de se distinguer de ceux 
qui portaient le même nom de baptême qu'eux. À 
Tépoque dont nous parlons, le§ surnoms de Longue- 
Épée, de Fier-à-Bras, de Tête- Torse, de Taille- 
Fer , et autres, tenant aux qualités physiques et 
morales , étaient déjà devenus d'un usage commun : 
ainsi, par exemple, quelques années après, comme 
Henri de Saxe chassait au faucon, quand il apprit 
la nouvelle de son élection, il fut surnommé YOi- 
seleur. Cette coutume des surnoms précéda de peu 
celle des noms de famille. , r ' 

Le règne de Conrad, nouveau roi de Germanie , cbaries ai- 
ne fut pas long - temps paisible : Àrnould , duc de r *d" c r0 i &» 
Bavière, .et le duc de Saxe se révoltèrent contre Gerraailic - 
lui ; il les vainquit ; mais ces dissensions donnèrent 
au roi de France l'espoir d'en profiter pour faire 
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rentrer dans sa maison le sceptre d'Allemagne^ Àp-^ 
pelé comme descendant du fondateur de l'empire 
par les voeux des rebelles , il attaque la Lorraine,' 
s'en empare, passe le Rhin, entre en Germanie, 
et s'y rend maître de plusieurs villes» 
Mort . Cependant Conrad, vainqueur de ses ennemis, 
Heni uoî- survécut peu à son triomphe ; il mourut de ses v 
*f ccèd 1 ™ blessures, et, avant d'expirer , imitant la générosité 
du vieux Othon, il envoya à son rival, Henri de 
Saxe, la couronne qu'il avait reçue du père de ce 
prince. 

Les grands approuvèrent son choix ; Henri4'0i- 
Traité seleur réunit leurs suffrages, et Gharles-le-Simple , 
dont le faible caractère ne pouvait, concevoir que. 
des velléités d'ambition et de gloire , lui rendit sans 
résistance les villes conquises , conclut la paix, et, 
par le traité de Bonn , confirma honteusement et 
pour toujours la renonciation de la race carlovin» 
gîenne à la Germanie. 

Un roi si faible contre ses ennemis était peu ca~ 
pable.de contenir ses vassaux turbulens qui le mé- 
prisaient. Régnier, duc de Lorraine, et Robert, 
comte de Paris , frères du roi Eudes , répandirent 
par-tout Pésprit de sédition et de révolte 5 Charles 
Haganou avait refusé l'abbâye de Chelles au fils de Robert , 
chariôs. ° nommé Hugues-le-Blanc, pour la donner à tïn fa- 
vori qui le, gouvernait alors entièrement ; : c'était 
Hàgahon, homme ambitieux, spirituel et même 
assez habile , mais dont l'obscure naissance et l'in- 
supportable vanité révoltaient les seigneurs français. 
•' Cet homme isolait le roi et le rendait invisible; 
riuiissier répondait à tous ceux qui voulaient parlev 
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au monarque , qu'il était enfermé avec Haganon. Un 
duc de Saxe reçut quatre jours de suite celte même 
réponse sans obtenir d'audience; le duc indigné dit 
alors hautement que bientôt Haganon régnerait à 
la place de Charles ou tomberait avec lui. > * ■ 

Ce mot courut et couvrit le roi de ridicule. On 
ne tarda pas à braver ouvertement son autorité* 
Au milieu d'une assemblée tenue à Soissons, le 
comte Robert, s'adressant avec hauteur à Charles, Bévou* 

Il ■ i • i ouverte de 

m reprocha publiquement son aveuglement pour Ro bcrt. 

son ministre, Fin justice de ses faveurs, et la pusil- 
lanimité de son caractère ; en même temps lui et 
ses amis, suivant un antique usage, rompent et jet- 
tent à terre une paille qu'ils tenaient à la main, 
déclarant par là qu'ils renonçaient à l'obéissance et 
à tous liens contractés avec le roi. 

Charles, cherchant à écarter Forage par une 
soumission qui ne devait servir qu'à enhardir la ^ 
témérité /promit de s'amender, et n'obtint qu'une 
trêve de sept mois. 

À peine fut-elle expirée que Robert, prenant les 
armes, se rendit maître de Laon, et s'empara des Rohcri pro- 
trésors du roi , ou plutôt de ceux d'Haganon qui s'y 
trouvaient renfermés j avec cet argent corrupteur 
il acheta les suffrages d'un grand nombre de sei- i 

gneurs qui se réunirent près de lui, le proclamè- 
rent roi , et forcèrent Hervé , archevêque de Reims , 
à le sacrer. . ** 

Peu de jours après , cet archevêque mourut em- 
poisonné, dit-on, parle comte de Vermandois, qui eh.i« 
obtint ce siège épiscopal pour son fils Eudes, âgé "^uw.° 
seulement alors de cinq ans : les lois ecclésiastiques 
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étaient aussi peu respectées à cette époque que les' 
lois civiles. Le pape Jean X, loin de désapprouver 
un si monstrueux abus , le confirma , sanctionna 
l'élection d'un enfant au premier siège de la France , 
et confia l'administration de ce diocèse à l'évêque 
et poète Abbon. 
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CHAPITRE VINGT-NEUVIÈME. 

* , * # 

CHARLES-LE-SIMPLE et ROBERT. ' 

■ 

» ■ ■■ T 

Charles attaque Robert, — Mort de Robert. — Victoire' de Hu- 
- gues-Ie-Blanc. — Hugues fait dlire Raol. 



Charles , ;décidé malgré sa faiblesse à défendre charics 
son honneur et son trône, fut secondée dans ses ef- Robert'. 
forts par Guillaume , comte d'Auvergne, et Ray- 
mond, comte de Toulouse j fortifie par leurs secours, 
iL vient attaquer Robert près de Soissons et lui 
livre bataille. Robert, regardant ce jour comme dé- 
cisif pour sa fortune, ( et voulant exciter par son 
intrépidité le zèle de ses partisans, marche à leur 
tête, armé de toutes pièces, laissant flotter hors de., 
son armure sa longue barbe blanche qui le faisait" 
par-tout reconnaître* Charles l'aperçoit , se pré- Mort 
cipite sur lui, et le renverse mort dun coup de 
lance j quelques historiens disent que ce coup lui 
fut porté par un comte Fulbert qui combattait à 
côté du roi. 

Quoi qu'il en soit, Charles vit son ennemi à ses 
pieds 5 mais la victoire lui échappa. Hugues-le-Blanc, d v ^7, 
fils de Robert,- ralliant les fuyards, les excite à la ie-Biauc. 
vengeance, rétablit le combat, et, secondé par le 
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comte de Vermandois , met en pleine déroute Par- 
mée royale : cet exploit signalé lui valut le surnom 
de Grand. 

Après ce triomphe , les seigneurs de son paiïi 
voulaient le proclamer roi j mais ce prince sage et 
habile, quoique jeune , se contenta de vaincre les 
rois, dédaigna de Pêtre, et préféra le sort d'un 
puissant duc de France à celui d'un faible monar- 
que, chef illusoire d'une noblesse anarchique. 
Hugue» Cependant, ne voulant pas se soumettre à Pen- 
Raoui! re nemi <* e son P^e, il conseilla aux seigneurs, qui 
soutenaient sa cause, de donner la couronne à son 
beau -frère Raoul, duc de Bourgogne, mari de 
sa % sœur Emma, On prétend qu'il avait consulté 
cette princesse sur le parti qu'il voulait prendre , 
et qu'Emma lui répondit avec franchise qu'elle 
aimait mieux plier lé genou devant son mari 
que devant son frère. Raoul fut donc élu et pro- 
clamé roi* 



********* 
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CHAPITRE TRENTIÈME. 

r 

CHARLES-LE-SIMPLE et RAOUL. 

(9*3.) 

1 

Charles sollicite l'appui de Hemi-1'Oiseleur.— Perfidie d'Herbert, 
, comte de Vermandois. — Charles prisonnier.-— Fuite d'Ogine 

' et de Louis à' Outremer, —Victoires de Raoul. — Guerres eu 
Italie. — Fidélité aux princes carlovingiens. — Faible puis- 
sance des rois de France, — Herbert délivre Charles. — Ma- 
roxzie et Théodora. — Silence de l'histoire. — Charles rentre 
en prison. —Traité de Raoul avec Hugues, d'Arles. — Mort 

* de Charles-le-Simple. 
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Charles ne sut pas faire respecter son malheur. Charles *oi- 

* * , t ■ licite l'ap- 

II se rendit odieux aux Français en achetant par pU ideHenri 

k m a m' l'Aïrnlnii» 



l'Oiseleur. 



d'humbles prières, par une basse soumission, les se- 
cours de l'étranger et la protection de Henri-l'Oise- ^ 
leur- Presque tous ses partisans l'abandonnèrent ; 
mais une nombreuse armée germaine se préparait à 
relever son trône ; elle faisait chanceler sur la tête 
de Raoul une couronne usurpée dont le duc d'Aqui- 
taine et le duc de Normandie, ainsi que plusieurs 
autres seigneurs, n'avaient .point encore reconnu 

l'autorité. 

Dans cet extrême péril, Raoul dut moins son i**** 

r 7 , ' ir ' dHerbert ' 

salut à son brillant courage qu aux ruses a un allie comte de 

perfide, qui le délivra de Charles par une trahison. VermandcnS 
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La sœur d'Herbert , comte de Vermandoïs , était ■ 
veuve du roi Robert; ce lien attachait Herbert au 
parti de Raoul, et ce traître, voyant le nouveau roi 
menacé' et pressé par les Normands et par les Ger-° 
mains, feignit de changer de parti, se soumit à 
Charles, lui jura le plus fidèle dévouement, et s'em- 
para de sa confiance. Dès qu'il fut maître de son* 
esprit, il lui proposa de venir dans Péronne pour y 
recevoir les hommages de ses vassaux, 

Charles, malgré sa simplicité, montre de justes 
soupçons , hésite et reste dans son camp ; mais le 
fourbe vient l'y trouver, embrasse ses genoux, et, 
voyant que son fils se tenait debout pour recevoir 
le baiser >du roi, il le frappe rudement et lui dit 
quil ne devait pas recevoir, sans s* agenouille r , 
une si grande faveur de son seigneur et de son 
souverain. Charles, trompé par ses démonstrations 
perfides, se sépara de sa garde et suivit Herbert 
charu* dans Péronne. Dès qu'il y fut entré , le traître , 

prisonnier, -. , . , 7 

levant le masque, le retint prisonnier, et peu dé 
jours après renferma dans le fort de 'Chûteau- 
Thierry* 

Fuite Lia reine Ogine , instruite du malheur de son 

u Oçin« et 

do v louïs époux , se sauva précipitamment en Angleterre 
meT avec son jeune fils Louis ; cet exil lui fit donner le 
surnom d : Outremer* 

victoires Herbert dégradait son nom, son rang, par ses 
aou ; lâches perfidies ; Raoul ennoblissait son usurpation 
par son courage et par son habile célérité j il cou- 
rut attaquer Henri en Lorraine , avant que tous ses 
Germains l'eussent rejoint, et le battit complètes 
ment. Ayant ^ensuite obtenu Féloignement des Nor- 
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inands par l'adresse de ses négociations , il marcha 
rapidement contre Guillaume second, duc d'Aqui- 
taine , le surprit par cette attaque imprévue j le 
força de lui rendre hommage, et, pour prix de sa, 
soumission, lui restitua la seigneurie de Bourges et 

le Berri. 

Depuis long-temps l'Italie, séparée de la France Guerres 
comme la Germanie, n'appelait plus de rois fran- 
çais pour la secourir et pour la gouverner ; à peine 
même y parlait-on de ces faibles monarques sans 
cesse occupés à combattre contre leurs sujets. Lés 
Italiens, tyrannisés par Bérenger, finirent par. le 
haïr à tel point qu'ils invoquèrent contre lui le se- 
cours des Hongrois. Ces barbares ne tardèrent pas 
à les en faire repentir par leurs horribles dévasta- 
tions j maïs lorsque, chargés de butin, ils se retirè- 
rent au-delà des Alpes, ils furent attaqués, dispersés 
et détruits par Rodolphe , roi de la Bourgogne trans- 
jurane , que seconda vaillamment alors Hugues , 
comte ou roi d'Arles et de Provence. 

Rodolphe , après cet exploit , tourna ses armes 
contre Bérenger, et le vainquit. Bérenger échappa 
en fuyant à son vainqueur 5 mais peu de temps après 
il fut assassiné par ses sujets. L'empiré resta vacant 
pendant trente -sept années, et Rodolphe ne jouit 
que du royaume de Lombardie dont il fut chassé 
plus tard par le roi d'Arles, Hugues, autrefois son 
allié et depuis son ennemi. 

Le règne de Raoul ne fut qu'un long combat} il 
r défit en Artois une armée normande qui avait en- 
vahi cette province : bientôt après, une nouvelle 
révolte du duc d'Aquitaine le rappela au-delà de la 
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Fwienié Loire* Les peuples des provinces méridionales res- 

a ";Xw taient encore fidèles à la mémoire "de Ckarlemagne 

gieui. e f <j e sa race : on v0 ; t < j ans B a v uze un . cartulaire 

i 

fait à Brioude, et qui contenait ces mots : Fait le 
cinq, avant les ides d'octobre 3 la quatrième cm- 
* née depuis que Charles roi a été dégradé par les 
François -, et Raoul élu contre les lois. On trouve 
aussi, dans le testament du duc d'Aquitaine, cette 
* expression , spectante rege ; en attendant le retour 

du roi. . , 

Faible puis- Au reste, cette fidélité pour les princes carlovin- 

rois* .de S iQfns ne s'attachait qu'à leur nom, et ne défendait 

r™ce. pas leur autorité; ces princes,. ne possédant plus 

que Reims, Laon, avec quelques maisons royales 

et quelques fermes, dans, diverses parties de la 

France , n'avaient plus qu'une vaine apparence de 

pouvoir sur des seigneurs plus puissans qu'eux par 

la vaste étendue de leurs possessions, exerçant dans 

leurs grands fiefs tous les droits royaux; et il était 

impossible qu'un roi de France, seigneur de Reims 

et de Laon, pût long-temps prétendre à se faire 

obéir par des princes, tels que les ducs d'Aquitaine, 

de Bourgogne, de Normandie, de France, et par 

♦ des comtes de Flandre et d'Anjou. : 

Déjà la Lorraine, la Provence et la Bourgogne 
transjurane étaient devenues des royaumes séparés; 
presque tous les vassaux directs du roi avaient cessé 
de relever immédiatement de lui, et, profitant du 
choix qu'on leur avait permis' de faire, ils s'étaient 
rangés sous la protection des ducs et des comtes 
que nous venons de nommer ; ce fut ainsi qu'on vit 
les comtes de Poitiers', d'Auvergne, de Limoges, 
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devenir vassaux des ducs d'Aquitaine , de même 
que les comtes de Chartres et de Sènlis; et 'd'autres 
villes relevaient du duc de France , ou même dû 
comle de Vermandois* Cependant un certain nom- 
bre de petits seigneurs et d'hommes libres s'opiniâ- - 
trerent long-temps avec fierté à ne dépendre im- 
médiatement, que du monarque; mais ce parti, 
vraiment monarchique , disséminé dans toute la 
France, s'éteignit graduellement chaque jour sous 
l'opposition des grands vassaux;; il devenait donc 
évident qu'une telle anarchie rendait inévitable une 
révolution prochaine , car il fallait de toute néces— 
site ou que la France fût partagée en autant dé 
royaumes qu'elle contenait de grands fiefs, ou que,- 
pour conserver un lien commun, les seigneurs défé- 
rassent la couronne à un grand vassal assez puissant* 
par lui-même pour la défendre et pour la soutenir. 

Ce fut cette impérieuse nécessité ^ qui, peu d'an- 
nées après, prononça l'arrêt d'extinction de la race 
cârlovingienne et l'élévation de celle des ducs de 
France au trône* ■ * 

Tandis que Raoul marchait en Aquitaine ■ et la 
soumettait, une armée hongroise livrait la Cham- 
pagne au pillage ; Raoul revint la combattre , et la 
chassa en 927. , ■ ■ 

Tous ces triomphes augmentaient sa gloire sans 
assurer son repos ; le comte de Vermandois lui avait 
demandé la ville de Laon pour prix de ses infâmes 
services ; Herbert ne put l'obtenir; traître à tousses Herbert 
partis j il rompit toute alliance avec le prince qu'il cUrUs. 
avait couronné *, rendit la liberté à Charles et le ra- 
mena à Reims* 

tome xni. a5 
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Charles se vit de nouveau entouré de nombreux 
amîs ? qui reparaissaient avec sa fortune. Raoul était 
alors occupé à conquérir la Lorraine malgré les ef- . 
forts de l'archevêque de Trêves , Rosgaire, et de 
Gilbert , récemment nommé duc de cette province. 
Charles et Herbert , profitant de son absence , assié- 
gèrent Laonj s'en emparèrent j mais Emma, femme 
de Raoul , défendit vaillamment contre eux le chu- 
teau de cette ville où elle s'était enfermée. 

Le parti royaliste commençait à reprendre quel- 
qtxe consistance y et le pape augmentait sa force 
en menaçant d*excommunicatkm quiconque oserait 
s'opposer au rétablissement du roi ; mais les espé- 
rances que fondait alors Herbert sur l'appui dcrfce 
pontife s ? évanonirent bientôt; il fut déposé par les 
aiaronie intrigues d'une femme ambitieuse , hardie , volup- 
Théodora. tueuse, qui trou va le moyen de gouverner long-temps 
Rome y ld clergé > les grands et le peuple ; elle s'ap- 
pelait Marozzie , veuve de Gui , duc de Spolette ; 
elle avait épousé le roi d'Arles , Hugues , frère de 
son premier époux ; son esprit ? ses talens la ren- 
dirent puissante ? et ses mœurs méprisables; à la 
honte du siècle et du monde chrétien y elle , ainsi 
qu'une autre femme , nommée Théodora y peintes 
par tous les historiens du temps comme deux cour- 
tisanes y disposèrent plusieurs fois de la tiare au gré 
de leurs caprices* 
sncnce de La guêtre continua quelque temps entre Charles 
et Raoul; Ici le flambeau de l'histoire s'éteint Iota* 
lement au milieu de l'anarchie; les annales meitfës 
de Fulde et de Saint-Vaast lui manquent; on ne 
trouve plus qu'un petit nombre de récits obscurs , 
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conservés dans les vieilles annales de l'église de 
Reims , et ce ne fut que quelques années^ après que 
Frodoard nous donna un guide , encore bien incer- 
tain , pour' nous conduire à travers ces ténèbies. 

Au reste , ce qu'il suffit peut-être de savoir , 
c'est que le duc de Normandie , joignant ses armes 
à celles, de Raoul , contraignit Herbert à ramener 
l'infortuné Charles en prison, et que Henri-rOise- cl ""* ,e, 
leur, profitant de ces dissensions, reconquit toute p"" s0 " 
la Lorraine. • 

* 

Raoul , délivré de la rivalité de Charles ins- T " ité dc 
pirait alors par-tout la crainte et le respect qui *£"' "" 
suivent la victoire ; Hugues , roi d'Arles , qui pré . *'* 
tendait au trône d'Italie , vint trouver Raoul , et 
sollicita son alliance. Raoul lui confirma la posses- 
sion de la Provence, à condition qu'il céderait le ter- 
ritoire de Vienne au fils du comte de Vermandois. 
. Charles ne régnait plus ; mais il vivait encore , 
et cette ombre royale pouvait redevenir un éten- 
dard dangereux. Raoul et Herbert, plus rivaux 
qu'amis, traitaient leur captif avec un respect ap- 
parent, et lui donnaient même tour-à-tour ï ? espoir 
chimérique de remonter sur son trône ; ils lui pro- 
mirent enfin , pour adoucir son sort, de le laisser 
jouir paisiblement des domaines et de la maison 
royale d'Attigny, mais la mort seule le tira dé sa 
prison. 

• R termina ses jours à Péronne en 929 , à l'âge de Mort de 
cinquante ans , après trente années de règne » dont c . harl «-'°- 

•1 . • / . , ■• * ° * Simple* 

il en avait passe six dans les fers. Ce prince ne laissa 
de fils que Louis d'Outremer* • 
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CHAPITRE TRENTE ET UNIÈME. 

* *■ *" 

• ■ ' J 

RAOUL, roi de France. . 



( 929. ) 



Guerres que soutiennent Raoul et Hugoes-le-Grand. — Traité de 
Raoul avec Herbert. — Mort de Raoul. Jugement sur ce roi. 



cuerresque Raoul, seul maître du trône, attaqua les Nor- 
*Z"TT inands dans le Limousin ,' et en fit un grand carnage. 
Gra S n* 4c " ^ aïls ce temps la Provence se trouvait partagée en- 
tre Hugues , roi \ # Arles , et Constantin , fils du roi 
Louis l'Aveugle, qui se disputaient ce sceptre; aucun 
d'eux ne le posséda* 

Herbert, toujours remuant, embrassa vainement 
le parti de Constantin* Raoul conduisit. ses ttoupes 
en Provence ; la crainte de son nom Ty précédait , 
la victoire l'y suivit; il contraignit les deux rivaux, 
ainsi que les principaux seigneurs* du Languedoc 
et même les ducs de, Gascogne ; à lui rendre 

hommage. 

Cependant cette marche triomphale laissa le loi- 
sir au roi de Germanie Henri, et à son .vassal, le 
' * duc Gilbert ,■ de s'affermir , dans la Lorraine. Apres 
une paix passagère entre Hngues-lè-Graiid, Raoul 
et Herbert , l'inconstance du comte de Vermandois 
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renouvela la guerre* Lui , Àrnould, comte de Flan- 
dre, et Gilbert , duc de Lorraine, se déclarèrent 
. vassaux de Hènri-POiseléiir, se; liguèrent et prirent 
les armes contre le roi de France. 

Raoul et Hugues-le-Grand*les battirent , forcè- 
rent le roi de Germanie à l'inaction^ et s'emparè- 
rent de presque tous lès états d'Herbert. 

Comme dans ce temps , la plupart des ëvêques 
étaient seigneurs de leurs villes épiscopales , et se 
mêlaient à toutes les guerres , le roi déposa ceux 
de Reims et de Châloijs , et donna leurs sièges à 
d'autres prélats, La médiation des rois de Germanie Traité de 
et de la Bourgogne, transjurane obtint de Raoul , J"^ r J" c 
pour Herbert, une paix plus avantageuse qu'il ne 
s'y attendait ; et , malgré les sages représentations 
de Hugues-le-Grand , le roi rendit à ce traître les 
places qu'il avait perdues. Il est vrai qu'une nou- 
velle invasion des hommes du Nord en Berri , en 
Touraine , et des Hongrois en Bourgogne, semblait 
rendre cette condescendance nécessaire. Au reste , 
la France n ? offrit plus alors aux barbares une proie 
facile et tremblante ; la nation , réveillée , était re- 
devenue belliqueuse ; le pays était peuplé de soldats 
et hérissé de forts ; par-tout les milices nationales 
battirent leurs sauvages ennemis, 

Raoul remporta une victoire complète sur les Mott 
Hongrois ; cette action fut la dernière de sa vie et de îu^mS 
son règne: il mourut en 956 , d'une phthisic, et ne 
laissa point de fils. Ce prince mérita et obtint le re- 
nom d'un politique habile , d'un guerrier vaillant, 
d'un capitaine heureux et rapide; il se maintint 
par la force de son caractère sur un trône usurpé, 
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força les plus grands vassaux du royaume à con- 
firmer son élévation, et les esprits les plus turbu- 
lens à s'y soumettre 5 il ne pouvait détruire le 
monstre de l'anarchie j mais son génie supérieur 
sut lui mettre un frein; et il est juste de le compter 
au petit nombre des rois qui brillèrent par quelques 
grandes qualités dans cette époque de ténèbres. 
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CHAPITRE TRENTE-DEUXIÈME. 
LOUIS IV, dit d'Outremer, roi de France» 

.' . (936.) . 

Prétendans à la couronne. —^ Hugues - le - Grand fait rappeler 
Louis, <-~ Retour et couronnement de Louis. — Hugues , tuteur 
du roi. — * Guerre contre Hugues-le-Noir. — Jalousie du roi 
contre Hugues. Retour d'Ogine. — Révolte d'Herbert.— Mort 
de Henri -l'Oiseleur. Othon-le-Grand.^-Ligue contre Louis. — 
Traite* d'alliance entre Louis et le roi d'Angleterre. — Guerre 
enlre Louis et Othon, — Mariage de Louis.— Hugues se réunit' 
à Louis, — Herbert persiste dans la révolte. — Otbon quitte 
la' France. — Rupture de Louis et de Hugues. — Louis sollicite 
l'appui du pape. Paix conclue. — Arnould comte de Flandre. 
— Mort de Guillaume Longue- Epêe.^Son fils Richard protégé 
d'abord par Louis* — Louis s'empare de la Normandie.— Mort 
d'Herbert. — Louis donne à Hugues le duché de Bourgogne. — - 
Délivrance du jeune Richard. — Nouvelle rupture entre Louis 
et Hugues. — Haïgrold. — Louis prisonnier de Richard. — 
Hugues sollicité par Geiberge fait conclure la paix. — Louis et 
Othon s'unissent contre Hugues et Richard., — Trêve conclue. 
—Concile de Mayence. - — Paix entre Hugues et Louis. — - Othon 
en Italie» — Mort de Hugues-le-Noir. — Bizarre aventure d^O- 
gïne. — Mort de Louis d'Outremer. — Eufâns de Louis. 
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On ne, peut expliquer que par la puissance des 
souvenirs et par la force des habitudes moiiarchi- \ 
ques la singulière constance des seigneurs français 
a\se cliercher, à se nommer un roi, alors même 
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qu'ils ne voulaient plus loi obéir ; mais ^ si la 
royauté conservait encore quelques prestiges, la 
* race royale voyait graduellement s'affaiblir le siep. 
v Déjà trois fois ^hérédité du trône avait été violée, 
et le sceptre de Charlemagne avait successivement 
passé dans les mains d'Eudes, de Robert et de, 
JïaouL 

Ces exemples excitaient l'ambition des grands , 
et chacun d'eux croyait pouvoir aspirer au trône ? 
qui devenait ainsi pour la paix publique un éçueil 
au lieu d'un appui. 
Piétendans Après la mort de Raoul , les prétendans à la cou- 
co^ronne. ronne étaient Herbert , comte de Vermandois , issu 
. de Charlemagne par Bernard , fils bâtard de Pépin , 
et Hugûes4e-Grand, duc de France, fils du roi Ro- 
bert. Les anciens partisans de Charles-le-Simple 
élevaient aussi la voix en faveur de son fils exilé , 
Louis d'Outremer. 

Herbert , quoique puissant et brave, inspirait 

trop de mépris par ses trahisons pour lutter avec 

Hugues te- avantage contre ses rivaux. Hugues-le-Grand , par 

CranU fait * * ° ' ' " . * " ! . 

rappeler son caractère comme par sa puissance , paraissait 
alors le plus digne du trône , et le prouva peut-être 
en refusant d'y monter ; il trouvait plus de gloire à 
faire des î^ois qu'à l'être. 

Ce prince , d'accor4 avec le roi d'Angleterre , 
Àdelstan , frère de la reine Ogine , fit pencher la 
balance en faveur de Louis. Àdelstan obtint alors 

+ 

de Guillaume, duc de Normandie, deux grandes 
marques de déférence, le rétablissement de Louis en 
France , et celui d'Alain en Bretagne. 

Herbert , contraint de céder , se soumit j les sei- 
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gneurs assemblés proclamèrent Louis d'Outremer, 
roi, et chargèrent Guillaume , archevêque de Sens, 
de lui, en porter là nouvelle. Il devait le ramener « 

.en France ; maïs Adelstan, partageant les' alarmes 
d'Ogihe^ne consentit à laisser partir le jeune mo- 
narque qu'après s'être assuré des grands par un 
serment prononcé au nom de tous les peuples du 
royaume. .,, . â -•?>;: 

Louis , ainsi rappelé par les voeux unanimes , Retour et 
débarque à Boulogne, et y trouve Hugues -le Grand , ^ent^dê 
à la tête de plusieurs seigneurs français qui lui Lou,5 v 
rendent hommage. Louis fut couronné à Laon par 
Artaud, archevêque de Reims, en présence de vingt 
évêques. , 

Ce retour de l'héritier de Charlemagne réveilla 
momentanément un reste d'affection pour la race 
carlovingîenne : la mère du roi était restée en An- 
gleterre» Le jeune monarque avait autant besoin que * 
son royaume d'être gouverné. H ugues-le-Gr and fut Hugues tu- 

. ' , - - * . teur du roi. 

son tuteur et son premier ministre. »; 

Tous deux marchèrent en Bourgogne, à la tête Guerre 
d'une armée, pour y combattre Hugues-le-Noir, Hugucs-ie- 
frère du roi Raoul, qui prétendait se rendre indé- Nmr * 
pendant. Hugues-le-Grand retira tout le profit de' 
cette guerre j car, après avoir soumis les rebelles, 
il contraignit Hugues-le-Noir à lui. céder la plus 
grande partie du duché de Bourgogne. • ■* 

Cet agrandissement qui le rendait roi de fait y Jalousie du 
tandis que son pupille ne Tétait que de droit ., ex.- i] U < 



roi contre 



igues. 



cita la jalousie du jeune monarque : écoutant les £o^ne 
conseils des courtisans vains et imprudens , il voulut 
ge concilier Fappui d'Éhole,. comte de ;Poi tiers, h# 
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donna le Vallais et lé Limousin^ et fit revenir d'An- 
gleterre sa mère Ogine. 

Huguesj éloigné de la cour j, et ne pouvant désor- 
mais se faire écouter du roi, ne songea plus qu'à 
Révolte s'en faire craindre* Herbert, dans l'espoir d'être" 
appuyé par lui, leva l'étendard de la révolte; les 
Normands rentrèrent en armes dans la Bretagne , 
et les Hongrois firent une nouvelle incursion dans- 
le Berri. 

Louis effrayé se réconcilia âtvec Hugues, épou-> 
vanta Herbert, et lui pardonna. Cette paix ne fut 
qu'une courte trêve j le conjte de Vermandois se 
révolta de nouveau , et conclut une alliance avec 
les ducs de France et de Lorraine. 

Louis ; secondé par le duc d'Aquitaine et le comte 

de Poitiers , soutint quelque temps cette lutte j elle 

fut terminée par une trêve faite soùs la médiation 

du comte de Flandre en g38 v 

Mort de Cette année devint une époque très-remarquable 

seieur. par la ruort de Henri-l'Oiseleur , et sur-tout par l'a- 

othon.u>- V( inement de son fils Othon au trône de Germanie, 

OrraiicL ^ 

Othon , favorisé par la nature et par la fortune , con- 
quit l'Italie , devint empereur, parcourut plusieurs 
fois en vainqueur une partie de la France, fut l'arbi- . 
* tre des rois, l'écueil des vainqueurs, le protecte ur des 
vaincus , et , malgré beaucoup de fautes, mérita le 
nom de Grand dans un siècle ou toutes les gran- 
deurs s'écroulaient sous les cofaps de l'anarchie.' 

Rodolphe II, roi de la Bourgogne transjurane, 
avait vaincu Bérenger et s'était fait proclamer roi * 
d'Italie. Hugues, roi d'Arles, lui enleva sa conquête , 
le renvoya au-delà des Alpes, et, par un traité. 
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lui céda la moitié de la Provence , qui fut réunie à 
la Bourgogne transjuràne. ■' 

Rodolphe étant mort^ son fils Conrad régna 
sous la tutèle d'Othon; Hugues-le-Grand, duc de Xi fi uecon - 

J ^ J tre Louis, 

France ? recherchant aussi l'appui d'Othon, épousa 
sa soeur; enfin le duc de Normandie se joignit à eux 
pour solliciter l'alliance dii îxn de Germanie, qui 
par ce patronage, dès les premiers moraens de son 
règne , en annonça l'éclat. 

Pour balancer cette ligue redoutable , formée con- Traîlé 

# d'alliance 

tre lé seul descendant de Charlemagne , le roi Louis entre Louis 
s'unit intimement avec le comte de Flandre , le duc d*An 3 te- 



terre* 



de Bourgogne, Hugues-le-Noir, le comte de Poi- 
tiers et le roi d'Angleterre : le traité d'alliance en- 
tre Àdelstan et Louis, signé en 939, est le premief 
acte de cette nature que nous trouvions dans les 
fastes de la France et de l'Angleterre. 

Louis d'Outremer ne put triompher des orages 
toujours renaissans que les grands de son royaume 
grossirent et accumulèrent sans cesse autour de lui ; 
mais il eut le mérite de les braver : on ne peut le 
compter au nombre des princes fainéans : on le vit 
presque toujours le glaive à la main ; et, s'il n'eut 
pas assez de génie pour s'élever au-dessus de son 
• siècle, il sut au moins y briller par son courage. 

Dans sa première lutte contre Othon et ses alliés, Guerre 
le clergé s'unit au trône pour le défendre, et l'ex- e t othon. 
communication , qui était alors une arme redouta- 
ble, effraya les ennemis du roij ils craignirent le 
soulèvement des peuples, et conclurent tme trêve 
avec Louis- D'autres circonstances le favorisèrent 
encore j Henri, frère d'Othon, de concert avec le 
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,<Jac de Franconie^ frère du feu roi Conrad, excita 
en Germaine une révolte contre Othon; ils oecu-^ 
pètent ainsi loin de la France une partie 1 de ses 
forces, ' . 

À la faveur de ces troubles , Louis céda, après 
quelques hésitations , aux appâts trompeurs de la 
fortune qui semblait encourager son ambition. Les 
Lorrains et leur duc Gilbert lui offrirent leur homr 
mage, et v il rompit la trêve en acceptant cette suze-^ 
raineté , ancien héiitage de ses aïeux. En même 
. temps', le comte de Flandre , secondant ces mouvez 
mens , surprit le confie de Ponthieu , le battit et fit 
sa femme prisonnière, Othon, informé de ces évé^- 
nemens, passa le Rhin, livra la Lorraine au pillage ^ 
•et se vit ensuite contraint de retourner çn Aile- 
magne pour comprimer^ les rebelles, , . , % 

Le duc de Normandie avait repris les armes coiv- 
tre le roi, mais une révolte des Bretons et l'appari- 
tion d'une flotte anglaise sur ses côtes arrêtèrent sa 
-marche, Louis, rassuré de ce côté, prit l'offensive , 
s'empara de Verdun, et se rendit maître de toute i'Ài^ 
sace , qu'il, confia en se retirant à la garde des ducs 
de Lorrame et de Fyanconie ; mais ces deux princes 
justifierez mal sa confiance, et s'attirèrent par 
leur négligence un grand désastre. 

Un prêtre, maltraité par eux, vint avertir les 
généraux d'Othon que le camp des deux ducsn'é- 
.tait point gardé j l'armée d'Othon y courut, et le 
■ trouva sans défense* La surprise et la terreur empê- 
chèrent toute résistance : le duc de Franconie fut* 
trouvé dînant tranquillement dans sa tente j les soldats 
d'Othon regorgèrent. Le duc de Lorraine, cherchant 
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son salut dans la fuite, voulut traverser le Rhin, et 
se. noya* Toute leur armée fut 'massacrée ou prise. 
* Celte défaite devint la principale cause.de la for- 
tune d'Othon et' des malheurs' de Louis. Othon 
s'empara de Brissac. Son frère Henri et les Germains 
ré vol tés implorèrent sa clémence. Vainement Louis , Mariage 

-1 T • / /~i i ■ de Louis. 

pour rassurer les Lorrams,,epousatrer berge, veuve 
de leur duc et soeur d'Othon j il rassembla ses trou- 
pes pour les défendre. Olhon , profitant avec rapi- 
dité de ses succès , répandit par-tout l'épouvante^ 
et reconquit toute la Lorraine dès qu'il y parut» Il 
ne lui restait que quelques pas à faire pour s'asseoir 
sûr le .trône de France et pour en chasser le dernier 
rejeton de Charlemagne;* mais Hugues,* duc de Hugues 

T^ • / *. • » .-,. , s-, . <j .. se réunit à 

rrance, qui mentait aussi le nom de Grand; im- Louis , 
molant alors ses ressentimens au salut présent de sa 
patrie et aux intérêts futurs de son fils , arrêta les 
Germains en se rangeant sous la bannière de Louis, % 
, Le. duc de Normandie imita son exemple, et se Herbert 
soumit au ,roi. Herbert seul persistait dans sa ré- da^Tu 
volte. Il avait précédemment fait élire archevêque revoUe * 
de Reims son fils Eudes, âgé de cinq ans; le roi, 
•supposant à ce scandale, quoiqu'il eût été sanc- 
tionné par .un pape , avait rendu ce siège à Artaud ; 
et le comte de Vermandois, indigné, s'efforçait de 
* renverser le trône de son roi pour venger la pré^" 
tendue injure de son fils. 

. Hugues-le-Grand, secondé* par le duc de Nor-r 
mandie, lui enleva Reims, et 'Louis assiégea Laon. 
Cependant Othon , "favorisé ' par xes discordes , et 
suivant les conseils «d'Herbert , s'avança'saris obsta- 
cles jusqu'à Àttîgny, où il fut proclamé roi de 
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France par les vassaux et les amis 'du -traître 
Herbert 

• Louis y ne pouvant résister 5 et ne voulant pas cé- 
der à Son formidable ennemi , prit le parti sage dé 
£e retirer en Bourgogne 5 où il appela autour de lui 
tous les seigneurs qui lui étaient restés fidèles* Le 
midi de la France s'armait ; les Normands se mon- . 
traient décidés à soutenir le roij Hugues-le-Grand 
négociait avec succès. Il persuada au roi de Ger- 
manie de renoncer à la conquête d'un sceptre trop 
disputé f Qthon fit jurer au duc de Bourgogne ^ 
Hugues-lé -Noir , de ne rien entreprendre contre 
Hugues4e-Grand $ et se concilia ainsi Futile timitié 
otbon du due de France; enfin il retourna en Allemagne 
tvaiiGc. après avoir donné le duché de Lorraine à son frère 
- Henri* 

Louis d'Outremer Voyait avec plaisir* cet oràgtf 
* s^ëloignér ; il était récemment rentré en: armes dans 
la Lorraine j mais Othon obtînt qu'il en sortirait en 
signant une trêve avec lui. Cependant un coticile $ 
convoqué à Soissons ? soutint opiniâtrënïent le fils 
d'Herbert, et ne voulut point reconnaître 1 arche- 1 
nupture yêque Artaud. Le roi persistait à le défendre* malgré 

de Louis et \ r w . - 

de Hagucs, les instances de Hugues-le-Grand ? qui rompit aved 
lui : ainsi la .guerre civile succédait à la guerre 
étrangère* ' ^ ' ; ■ ' 

Hugues et Herbert assiégèrent Laon j Louis vint 
au secours de là ville j mais il fut enveloppé, battu, 
et n'échappa au fer de ses ennemis que par une 
prompte fuite. Les seigneurs d'Aquitaine lui ame- 
nèrent des troupes, et relevèrent ses espérances. Ce 
fut dans ce temps "que Gerberge; lui donna un fils. 
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Louis connaissait la puissance de l'Egide sur Popi- Lomssoiii- 
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nion; il implora r appui du pape, Mienne VU! en- d u pap e, 
yoya en Bourgogne un légat nommé Damase pour J^* con * 
exhorter les peuples à la paix, et les menacer .d'ex- 
communication" s'ils tardaient à se soumettre. Mais 
ce même pape , ménageant à la fois les différens par- 
tis, pix>tégea aussi Herbert, qui sollicitait son assis- ^ 
tance, et il ordonna au clergé et au sufiragaiit de 
Reims de reconnaître pour archevêque le fils de ce • 
comte. En même temps il écrivit à Othon pour ^l'en- 
gager à rétablir, par son influence, la paix dans 
FOccident. Othon y consentit; le duc de Normandie . ' 
le seconda dans cette médiation; enfin le roi, après 
avoir reçu à Rouen l'hommage des Normands , .des 
Bretons et du comte de Poitiers , eut une entrevue 
avec Othon en Lorraine. La paix fut en ^43 le ré- 1 
sultat de cette conférence, et comme on se fiait peu 
à la'foi d'Herbert , il fut contraint de donner au roi • 
son plus jeune fils en otage* 

Le repos dont jouit alors la France dura peu» Il 
était impossible, au milieu de ce conflit des droits 
royaux et des prétentions seigneuriales, de con- 
server une ombré d'ordre et d'union. Lorsqu'une - 
guerre générale terminée laissait respirer les peu-^ 
pies , les querelles privées des seigneurs ne tar- 
daient pas à déchirer le royaume par de nouvelles 
discordes. . 

Àrnould, comte de Flandre^ non moins remuant Amouid 

itt i • i ^ J Ti comte de 

qu Herbert, prit les armes contre le comte de F on- nandre/ 
tbieu , et lui enleva quelques villes. Celui-ci implora . 
Pappui du duc de France, son suzerain» Hugues, par 
des motifs qu'on ignore y refusa de le secourir; et, à 
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' son défailt , le duc do Normandie prit la défense du 
comte dfc Ponthieu. Àrnould ne sut opposer ù cet en-^ 
hesmi redoutable que la trahison, car ce siècle oïfrait 
continuellement Fétrange spectacle d'une démora- 
lisation qui montrait à la fois l'ambition et la lâcheté , 
la superstition et le manqué de foi* : 

Le comte de Flandre, feignant d'être 'effrayé, de^ 
mande au duc de Normandie une conférence sur la 
Mort de frontière , Guillaume s*y rend avec douze chevà-* 
Zi^w- lier s; Àrnould n'en amène que quatre. Après une 
Bpée. comte entrevue, ils se. séparent; les chevaliers du 
duc traversent la rivière sut un bateau; un autre 
bateau- portait le duc; il s'y trouvait seul avec 1 les 
mariniers* À peine il quitte là rive qu'il s'entend 
rappeler par les quatre chevaliers flamands. Le 
loyal duc descend à terre sans crainte. Aussitôt les 
quatre assassins se précipitent sur lui, et l'égorgent 
à la vue deBérenger, comte de Rennes, d'ÀIaîn^ 
comte de Dol, et de plusieurs seigneurs normands 
trop éloignés déjà pour le secourir* 
* Guillaume Longue-Ép ée emporta au tombeau les 
regrets universels de ses sujets dont il méritait Faf- 
f ection par ses vertus. Ce prince infortuné , dégoûté 
du monde et de ses inconstantes grandeurs ^songeait} 
au moment où le sort trancha ses j ours , à en terminer 
le reste dans la retraite ; après sa mort on trouva sous 
ses vêtemens la clef d'un cabinet où l'on vit l'habit 
religieux dont il avait formé le projet de se revêtir* 
fticfani Le j eune Richard son fils fut reconnu sans contes^- 
d'aboi ta ^ on P our ^ on héritier, par les Normands et par les 
par Louis. Bretons, qui jurèrent avec lui de venger son outrage'; 
et de punir l'assassin de son père. 
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Louis lui promit sa protection, et se rendit à. 
Rouen j à peine arrivé dans cette ville, il ordonne' 
au gouverneur du jeune prince de le lui amener* 
dans son palais. Le roi l'y retient; le gouverneur 
s'inquiète; les citoyens s'alarment: la tumulte de- 
vient général; le roi paraît, sur" un balcon ', portant 
le, petit duc dans ses bras ,. et jure solennellement 
qu'il ne le gardç près de, lui que pour protéger son* 
enfance; Ses paroles ne rassurent point le peuple; il 
se révolte, crie, menace. Louis, contraint de céder, 
rend le prince aux vœux qui rappellent, l'investit 
publiquement de son duché, et reçoit son hommage, 

La multitude alors, passant avec sa rapidité ordi^ 
naire de la fureur à la joie, et dês'soupçons les mïeiik 
fondés à la' plus aveugle confiance, approuve que le 
roi emmène avec lui le jeune duc> et le fasse élever \ 
dans sa cour; ' ■ 

Pendant ce temps , l'infâme comte de Flandre 
conseillait au roi de rendre le jeune Richard inca- 
pable de combattre, de gouverner ,* et lui proposait 
de lui couper les jarrets pour réunir ensuite la Nor- 
mandie à sa couromae* ; * ' 
, Louis , ne répondit _ à cet indigne conseil qu'en 
jurant aux Normands de venger la mort du duc. En 
conséquence il rassembla ' ses troupes, et marcha 
contre Àrnptïld. Celui-ci n'opposa au monarque que 
la ruse et l'intrigue. Ses envoyés prétendirent que 
les quatre meurtriers étaient les seuls coupables,' 
ayant commis leur crime sans ordre de leur sei-' 
gneur ; que , si pourtant on persistait â imputer cet* 
assassinat au comte, il n'était pas juste de rendre 
son peuple victime de ses fautes j enfin' le comte' cb 

tome xur. 26 
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Flandre offrit au roi de se soumettre aveuglément à 
lui, d'expier ses torts par un tribut, et de l'assister* 
de toutes* ses forces dans le cas où il voudrait s ? em-' 
parer de la Normandie. • ; 

touïss'em* , La plupart , des princes écoutent peu de temps la 
Normandie, générosité, lorsqu'elle est contredite par l'ambition* 
Les conseillers de Louis le décidèrent à se réconcilier 
avec le comte, et à retenir Richard prisonnier» La> 
guerre fut déclarée à la Noiunandie, et le roi y con- 
duisit ses troupes. 

Quelques seigneurs effrayés lui rendirent hom- 
mage j plusieurs vendirent leur soumission, et firent 
donner au jeune duc le conseil de gagner du temps, 
en feignant de se résigner à son malheur. D'autres 
plus généreux coururent chercher un asile près du 
duc de France. 

Louis , vainqueur momentanément sans com- 
battre, donna le gouvernement de Rouen à Herluin, 
comte de Ponthieu. Ce fut au moment où le roi de 
France, aveuglé par de funestes conseils, perdait 
son honneur en croyant étendre sa puissance , que 
le sort parut vouloir lui donner une imposante leçon* 
Mon Le trop fameux Herbert termina sa honteuse vie 
dans les remords, et toute la France sut que, tour—, 
mente par sa conscience , il s'était écrié en mourant : 
Hélas/ nous étions douze qui trahîmes le roi 
Charles ! * - . • 

Ses enfans furent coriites de Vermandois, de Haray 
de Château -Thierry, de Troyes, de-Meanx; lp 
dernier était Parchêvêque de Reim$. ' 

Il est rare qu'une^ grande faute en politique n'en* 
amène pas à sa suite- de plus graves : Lçuis, fpour 
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s'assurer' de la neutralité dé Hugùes-le-Grand, lui Louis 
donna tout le duché de Bourgogne , qu'il réunit au Hoguw L 
duché, de France* aplanissant ainsi ïe chemin oui duché de 

J x 1 Bourgogne, 

* devait peu de temps après élever la race capétienne 
sur les ruines de la maison carlovingienne. 

Après avoir ainsi assuré son repos pour quelques 
ïnstans> Louis marcha en Aquitaine , où il contraignit 
Raimond, comte de Toulouse , à lui rendre hom- 
mage* De là il revint attaquer les enfans d'Herbert , 
dans le dessein de les dépouiller de leur héritage*- 
Cette conduite dévoilait assez le téméraire projet 
qu'il avait ïormé de rendre à la couronne son an- 
cienne puissance, en détruisant l'un après l'autre ses 
grands Vassanx^mâis son génie et ses forces n'étaient 
point en propj&r&pn avec une telle entreprise. 

Hugues- le -G*\tnd démêla facilement ce projet,' 
et le déjoua , de -uoneért avec Othon , qui ne voulait 
pas qu'un foi de France redevînt si puissant. : 

- Excité par, ses émissaires \ les Normands se ré-' 
voilèrent. Louis et le comté de Flandre les bat- 
tirent. Hugues, feignant de seconder le roi, assiégea 
Bayeux que le roi avait promis de lui céder ; mais 
Louis ,' changeant de dessein y loi ordonna dé lever/ 
le s^ége. ,■-'■;,. * ; ■ . ' 

' Pendant ce ttinps, le jeune Richard restait cap- Délivrance 
tif à Laon. Osmond , son "gouverneur, persuade a"a"J*"j 
toute la ville que ce jeune .prince est gravement 
malade 5 à la faveur de ce bruit, qui rendait la' 
garde plus négligente*, il se.déguisê en palefrenier, -. 
cache 'le petit duc dans une botte^de foin , le porte 
ainsi hors de la ville, y trouve un coursier ,. et se 
sauve avec "son précieux fardeam au diafeau de 
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Couci , qui appartenait à Bernard, comtede Senlis, 
oncle du jeune duc* ■ 

Bernard vola aussitôt à Paris pour supplier le 
duc de' France de' protéger son neveu ; Hugues pro- 
mit ses secours; mais dans ces temps déplorables les 
plus grands caractères* se montraient entachés de 
là côXTuption ' universelle. Louis promit à Hugues 
de lui céder la Basse -Normandie: et le duc * de 
France, ébloui par cet opput, abandonna pour un 
intérêt * sordide là défense de l'orphelin opprimé, 
Nouvelle Cependant . Richard vit plusieurs seigneurs se 
n^ilouheï ranger avec le comte de Senlis sous ses bannières*^ 
uugues. d'autres, plus adroits et dissimulant leurs vrais 
desseins , cherchèrent à rompre le fragile lien qui 
unissait encore contre eux leurs pld§£puissans en- 
nemis*, Hugues et Louis* 

Pour atteindre ce butyl'un'd'entre eux , Bernard-* 
le-Danois, suivi de plusieurs comtes, vint trouver 
le roi , et l'assurer de leur dévouement ; ils se.féli- 
» citaient, disaient-ils, de voir la Normandie rangée 
sous' ses lois 5 mais en même temps ils se plaignaient 
amèrement dé voir le duc de France partager avec 
lui cette riche province ,* partage qui excitait leur 
indignation, et qui les porterait, quoiqu'à regret, 
à chercher dans le Nord , leur ancienne patrie, de 
nouveaux et de redoutables secours» 

Le roi intimidé par ces menaces , et voulant cal- 
mer ' leur courroux , ordonna impérieusement au 
duc de France d'évacuer sur-le-champ le comté de 
Bayeux. De ce moment Hugues redevint l'ennemi 
du roi* ; ' • ' ■ , . 

• Bientôt" on apprend* qu' une flotte' nombreuse de 
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Normands .est débarquée sur la , côte sous le cora- Raigroid. 
mandement d'Haigrold. Richard rejoint ses nou- 
veaux: auxiliaires; son armée et celle de Louis sont 
bientôt en présence. Des Heux côtés on convient 
d'une entrevue ; mais ,. au milieu.de cette confé- 
rence,- quelques' soldats, aperçoivent le comte de 
Ponthieu, première cause.de cette, guerre*;, ils s'é^ 
lancent . sur lui j et le tuent. Un' combat général 
s'engage ;, Haigrôld s'y était préparé; le roi ne l'a- 
vait pas prévu. Les/Français surpris sont mis en Loii Sp n- 
déroute : dix-huit comtes périssent dans le combat ; ™J^ de 
le roi fuit, mais un guerrier normand avait coupé 
la bride, de son cheval ;. Louis ,ne pouvant plus .di- 
riger son coursier, ,est atteint, enveloppé., pris. et ' ' 

• ame'né.à Haigrôld ,; qui l'envoie à son camp avec une 

;• .escorte. . ' " • . ' .' 

: . Cette- escorte- indisciplinée se livre an pillage : 
le roi profite de ce désordre pour s'échapper ; mais 
comme il était désarmé; un soldat le poursuit et le 
reprend, Louis ; n'ayant point de fer-à lui; opposer , 
emploie l ? or pour le séduire, et y réussit.. : . , 

..Le 'soldat' lui promet de le conduire à Laori. Ai* » 

rivé/ près .dé Rouen , il nfose donner un' asile dans 
sa maison au royal captif, et il le cache pour quel- 
ques heures dans les, marais d'une île dé. la Seine. 
• Cependant ceux qui couraient sur. les traces des 
fugitifs arrivent, saisissent lès enfàns et la femme du 
soldat; enfin, ils effrayent: tejlemerit celuirci qu'il 
leur découvre la retrait© duroi. Ce prince, à son 
tour captif de Richard, fut mis en prison à Rouen ; 
yainement il, espérait que Hugues-le-Grand mar- 
cherait , à son secours; le dup . de France déëlara 
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que la Captivité du uoi était ^uste > et qu'on m .de- 
vait tpas lui reiidrefla; Mbértd avant qu'il n T eât ipcmis 
Richard- en. possession de la Normandie. Inutile- 
mehtla reine -Goberge implora Pappuide son foère 
Othon. Le roi; de Germanie répondit qu'il n'avait 
point à se plaindre défi Normands, ;et qjie Louis 
avait ihérité sa dfegrace. *- : *■ 

Hugu«, E n g45 r Gerberge r dont les conseils ambitieux 

sollicité por . , t , • 1 t * / j> i_ • 

ocrboige, avaient égare son époux , se voit obligée d abaisser 
f ciure°ia S0X1 orgueil^ de se rendre à Paris, et d'implorer* la 
; P aiiu médiation! dut eue de 1 France. Haigrold 'dirait "repris 
suecossiveruefnt sans obstacle toutes les villes de là 
Normandie ;m Husues demanda aux' Normands la 
liberté du roi; ils k ktt accordèrent,' à condition que 
ce monarque leur donneraiten otage scia, second'fils 
Carloman. Louis y consentit, et fut lui-même 'remis 
dans; les mains, de Hugues^le duc dé sFrancay sem- 
blable auqqaneiêns anajiEes du palais}! retmtqnelquë 
temps' :son . roi captif dans le fort dé Chartres ; et ne 
lui permit d'en- sortir qu'après iVwirforc'ë, malgré 
les instances d^Edmôût-, nouveau roi d'Angleterre j 
de céder, lau comte de 'CHàrtresla 'vllè de Laon , 
seul» domaine qui restât alors •à!l%ériuôr;de ; €har- 
•lemagnei.x j ''■■ ••-• : *• ■»•■■ -Oiy. < i» '.•''■ ±>" ■• ! ■'''■' ' r ~ > ■ 
En gè6 , l libuis , accompagné d© Eugùes-le^rand , 
vint trouver ' le' jeune >duc dé" ' Normandie j et jura 
sur les «enqitesi des 'salnlls- do luir laisser toutes les 
terres > qne Rollon avait posséiléesi L'otage royal , 
le jeune eadomanyinidurufe; dette année; Haigrold 1 

retourna, en D^marcki''' •»>' • ; •' " lj i; ;.' ' ' : ' 
- - lies' 'yeux de Lotus 1 tfétàfent enfin- ouverts' sur le 
péril' imminent 'qui menaçait >sùiï Sceptre et sa race. 



DE FRANCE. % n 

Hugues ne : -.voulait pas s'asseoir sur le trône, 'mais ^u\s et 
il' disposait tout pour y placer sa famille/ Dans* le 2rïôt«„: 
dessein de la fortifier par une alliance redoutable } ^rS" 
il voulait engager le diic de*Normandiè à épouser sa 
fille Emma. Le roi, alarma de cette négociation, res^ 
serrasses liens avec le comte dé Flandre , et obtint 
enfin l'appui d'Othon, en renonçant pour toujours * 
à la Lorraine, ' 

Le roi de Germanie , à la tête de cent mille hom- 
mes y vint joindre ses forces aux siennes . amenant 
avec lui son jeune* pupille Conrad ; roi de là Bbûr- - 
gogne transjuraue. Le duc de France, assailli parjcët 
orage , oppose la* prudence à la force, évite les ba- 
tailles , et se borné: à défendre ses places. ■ 

- Reims cependant ouvrit ses portes au roi ^l'ar- 
chevêque Artaud fut rétabli sur son siège. Louis et 
Otlïon , après avoir bloqué Senlis et ravagé le duché 
de France, entrèrent en Normandie. . 

- Mais, aux portes de Rouen, le courage des Nor- 
mands leur fit éprouveri lin échec. Unneveu tl'Gthon 
fut tué dans ce combat.: Lea^oi de Germanie V selon 
lès moeurs du siècle y regardait sans doute la tra^r 
hison comme une habileté politique ; il demanda une 
conférence au duc Richard^ et , pour l'attirer $im& 
le parti du roi , lui donna Fespéranee de voir dans 
ses fers le meurtrier de son père, le comte de Flan-, 
dre , qu'on offrait de lui livrer* , 

Aiiiould , informé de ce complot, tranié par les 
rois ses alliés , partit brusquement au milieu de la 
nuit avec ses troupes, et s'éloigna; Ce mouvement 
imprévu , dont on ignorait la cause i fit croire aux 
armées du roi et d'Othori qae les Normands venaient 
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les attaquer j une terreur panique les saisit ; elles 
f aient en désordre, et sont poursuivies par Richard, 
qui en fait un grand carnage. 

Le comte de Flandre , ainsi trahi , se réconcilia- 
avec Hûgiies-le-Grand", et lui donna , par son al- 
liance , le moyen de résister à ses ennemis,' et de 
Trêve reprendre Reims. Les forces se trouvant alors plus 
égales et la fortune plus incertaine, les deux par- 
tis se lassèrent de combattre, et ils conclurent une 
trêve en 948, ' ■ - 

concite de Bientôt, pour terminer définitivement ces dissën- 
Maycnce. s { ons ? xm grand concile fut convoqué à Mayënce* 
Louis et Othon y parurent tous deux assis sur le 
'même trône. Un légat du pape s'y trouvait, Louis 
d'Outremer se plaignit hautement à cette assemblée 
des "usurpations des grands sur sa couronne, de l'op- 
pression des peuplés, des injures éprouvées par 
sa famille, de son premier exil /de sa captivité , 
des persécutions du duc de France et de son man- 
, que de foij enfin il soumit l'examen de sa cause à 
la justice du concile et du roi de Germanie ", et 
défia en duel tout prince ou seigneur qui oserait 

contester ses droits, ou F accuser. < 

* ' * 

Le concile rendit un décret qui défendait à» toute 
personne de porter atteinte à l'autorité royale ? et 
qui, excommuniait le "duc de ' Flandre , dans le cas 
où il ne se rendrait pas au concile dans un temps dé~ 
terminée En même temps, le légat lut une lettre 
du pape qui confirmait le rétablissement d'Artaud , 
et annulait la nomination de l'archevêque Eudes , 
fils d'Herbert. Celui-ci opposa à cette bulle des let- 
tres contrair es, écrites prépédemuaèrit par lepontife ? 
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et portées en France par un autre légat. Sa résistance 
fut inutile ; il fut* excommunié par le concile , tout 
dévoué aux intérêts de Louis , et sur-tout aux vô- 
lontés d'Othoh. ' - 

Louis, ayant obtenu ce qu'il souhaitait , rentra 
en France 5 les milices des évêqués se joignirent k 
ses troupe?, et le rendirent maître de Reims* Mais / . 
après ce succès elles l'abandonnèrent y rentrèrent 
dans leurs foyers , et laissèrent au diic de France 
' la liberté de reprendre l'offensive. De part et d'au- 
tre on combattit avec des succès -balancés : cepen- 
dant Louis remporta sur son ennemi un avantage 
assez marquant près de Soissôns j la reprise deLaon 
en fut le résultat. Enfin , engSo, un nouveaucon^ 
cile fut rassemblé à Trêves, Louis et Hugues s'y Paix entre 
rendirent , et la paix y fut conclue par l'entremise Louis!* * 
d'Othon. *■ ' • " . - " -' - " — 

Le roi de Germanie r appelé par son ambition en othon 
Italie , désirait alors sincèrement la tranquillité de ) 
l'Occident. Lothaire, roi d'Italie , fils de Hugues, 
roi d'Arles j mourut en 961. Adélaïs, sa veuve , 
fameuse par sa beauté , par "son courage , par ses 
malheurs, défendit avec constance Pavie contre Bé- 
rengejrj mais elle fut enfin forcée de se rendre : en- 
fermée au château de la Guarda, elle trouva moyen 
de s'échapper et de se réfugier dans le fort de Can- 
ïiolle y où elle se vit encore assiégée par Bérenger j 
mais Othon- le- Grand , dont elle avait invoqué la 
protection , franchit les Alpes , la délivra , en de- 
vint épris, l'épousa, et contraignit Bérenger à le 
reconnaître pour suzerain. 

Dans le même temps , la mort délivra Hugues- 
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* 

Mort le-Grand de son rival Huçues-le-Noir", qui lui dis- 

de Hugues- ■ # # '~ ■ va 

te Noir, putait toujours la possession de la Bourgogne/ Le 
roi de France était destiné à ije jamais jouir lorçg-fî 
temps de quelque bonheur et de quelque repos; Les 
Hongrois avaient reparu en Aquitaine ; il y, "courut 
et les défît. •...,'*. ^ 

Bizarre Dans la , même année y sa mère ;Ogine , âgée de, 

aventure . * „ . 

doginc, qua tr e-Tingt-cinq ans , devint follement éprisç du 

fils de son persécuteur > d'Herbert, .comte de Meaux > 

se fit enlever paplui, et Fépqusa. Cette bigarre avèn- 

Mort ture fqt là dernière contrariété du roi% Comme il 

do Louis * . . ' ' ' Y ' -, ■ - 

«rouirc- poursuivait un jour ; sur les bords , de ; la rivière 
«TAisne un loup^urieux , son cheval effrayé tomba ^ 
et, le roi blessé mourut, dçs, suites de cette chute 



mer. 



en .9-54* . *, * 



% i * • 



Il avait y^çu, trente-trois ans y et il. expira la 
Enfcms de dix-huitième année, de son règne. Ce prince avait 
eu deux filles 0t cinq fils j „trois.de r ses fils rnouru- 
ren^eunes. Xothaire r l'aîné des deux autres , était 
âgé de quatorze ans , lorsqu'il mç^itamir le trône ; 
. il succéda seul à son ,père. Charles y le dernier de 
tous , n eut point de part à son héritage $ le domaine 
royal était tellement borné qu'il ne pouvait plus se 
diviser, ; Mathilde >, une des filles de Louis f épousa 
Cçnrad^ roi dela3ourgogne:transjurane. 
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La race'Jcarlovingienrië s&ccombaïty et-, en eipi- Pou^ue 
rarit^voyaitigraduellement s'élever j croître etileu- \ e .o ro$ï d. 
rir la maison' de Rober t4e-Fort j <|ui devait : bientôt 
là chasser du tronevL'ainbition'de Hugues-le-Grand^ 
non pour lui ? mais pour sa famille 'y était totalement 
dévoilée , et Gerbergè craignait ? non sans fonde!- 
mentj qu'il, ne voulût déjà i ? empâlrer d'une cou- 
ronne récemment usurpée par Eudes > par Robert 
et par Raoul* . r •■■*;•' 
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En effet, tous les vassaux, tous les amis du duc 
de^rance , lui offraient de le proclamer roi; mais , 
pour la troisième fois , Hugues refusa de se rendre 
à leurs vœukj plus habile que modéré, il croyait 
imprudent de tenter une telle entreprise qui n'ajou- 
terait qu'un vain titre à sa puissaïf ée ,* et pouvait 
armer contre lui des ennemis formidables. 

Lothaire, du vivant de son père, avait été associé 
au trône. La reine Gerberge, sa mère, était sœur 
d'O thon-le -Grand , qui devait * naturellement pro- 
téger son fils. Un autre frère de la reine \ Bruno , * 
venait récemment d'être nommé duc de Lorraine ; 
c'était encore un appui pour le roi. Richard,- duc 
de Normandie, jaloux de Hugues, l'aurait combattu. 
Enfin le duc d'Aquitaine et le comte dé Flandre 
se montraient peu disposés à reconnaître pour su- 
zerain un duc de France, leur égal. 

Hugues,' prévoyant avec sagesse- tous ces obsta- 
cles, n'essaya point de les surmonter; il promit à 
sacre l a reine de soutenir le sceptre de son fils. Tous les 
seigneurs et tous les éveques de France , de Bour- 
gogne et d'Aquitaine , se réunirent et proclamèrent 
roi Lothaire, qui fut sacré à Reims. 
Guerre Hugues \ \ déjà ' duc de France et >'de Bourgogne , 

contre le ,, i • r * 

duc re<jut encore le titre de gouverneur pour le roi eh 
Aquitaine ^q^]^^ ; c ^tait régner sous le xiom du monarque-. 
Ce dernier acte,; fiiit au ' détriment du duc d'Aqui- 
taine /prouve qu'à cette époque les £ois : prétendaient 
toujours conserver le droit de i disposer à leur gré 
des grands fiefs de la couronne y quoique 1 depuis 
long-temps les : possesseurs de ceâ; fiefs les* considé- 
rassent comme leurs propriétés. *< ' > 
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Lothaïre;et sa mère rie jouirent que d'un court 
repos dans la ville de Laon, leur seul patrimoine et 
leur seule place de sûreté. Guillaume , dûcd'Àqui-' 
taihe , prit les armes pour défendre son duché. Hu- 
gues et-Lothaire marchèrent contre lui j ils assié- 
gèrent Poitiers; mais /au moment où il§ campaient 
sous ses murs , le tonnerre tomba sur la tente du 
roi, et la' déchira. Les soldats superstitieux , regar- 
dant ce coup de foudre comme uii funeste augure , 
forcèrent leur chef à se retirer. ■ -. ' . " 

' Le .duc d y Aquitaine les poursuivit ardemment; 
alors, Hugues , ranimant le courage de ses troupes y 
lui livra bataille , et remporta une victoire complète. 
La plupart des seigneurs aquitains furent tués ou 
pris ,; et le duc Guillaume, réduit par cette défaite 
au titre ,de comte de Poitiers , évita la mort et la 
captivité par la fuite. *' .'..''"" 

Ce triomphe termina glorieusement la carrière Mort 

x ~" - de Hugncs- 

belliqueuse et la vie de Hugues. Il mourut en 956, ic-crand. 
peu.de temps après son retour c à Paris. Les Français 
avaient ; donné à ce prince plusieurs surnoms. Ils 
Pappelaient VAbbê, parce qu'il possédait les ah- 
bayes de Saint-Martin, de Saint-Denis et de Saint- 
Germain i-le Slànc , à cause de l'éclat de son teint; 
enfin* le Grand , par respect pour sa puissance et 
pour son courage. 

Sans régner sur la France, il la gouverna presque 
constamment pendant vingt années. Plusieurs ma- 
riages Pavaient rendu beau -frère de Louîs-le-Bègue Hugues 
et d'Othon, gendre d'Edouard, roi d'Angleterre, a ^f "- 
et beau-père du duc de Normandie. Il laissait quatre faosde t Hu " 

1 ; ^ . . x gues-le- 

fil s. Hugues Capet , que Richard > duc de Normandie, Grand. 
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prit bous sa tutèle , eut pour lot ' les coin tés dé Paris 
et d'Orléans; plus tard, il détint duc de France et 
- - roi* Ses frères Othon, Eudes et Henri furent suc- 
cessive nient ducs de Bourgogne j .mais le duc Guil-^ 
lauime reprit sur eux l'Aquitaine. ■ * 

cevîicrge Lothaire et Hugues Capet étaient trop jeunes; 

ré-cute^! 6 pour gouverner par eux-mêmes j Gerberge et Ed- 
wige j leur mère et leur tutrice , prirent les rênes 
du gouvernement sous la surveillance du duc de? 
Normandie, de Bruno, duc de Lorraine, et sur-tout 
sous l'influence d'Othon-ïe-Grand, qui voyait ainsi 
rangées sous son sceptre l'Italie , la France et la 
Germanie* 

Nullité de Sa protection devenait indispensable au jeune 

ropic. ° Lothaire ; tous les vassaux du roi étaient plus riches 

et plus puissans que lui ; Laoïi restait son unique 

propriété y et leur rivalité seule les empêchait de se 

réunir pour le détrôner. 

Ces seigneurs ambitieux, turbuïens, sans frein 
et sans foi, se pillaient, se dépouillaient alternati- 
vement j le résultat de leurs guerres continuelles 
était l'oppression des villes , la ruine du peuple et 
l'arrondissement progressif d'un très-petit nombre 
de vassaux de la couronne* L'autorité royale n'était 
plus qu'une ombre couronnée; le roi n'avait de* 
force momentanée que par le secours des milices de 
chaque territoire ; mais ces milices dépendaient de 
leurs seigneurs qui les amenaient au monarque, les^ 
lui refusaient, les lai vendaient, les retiraient ou les 
tournaient même contre lui , suivant leurs caprices. 

PoiïtMi'uedc Gerberge voulait rendre quelque vigueur à cette» 
autorité j mais malheureusement > pour atteindre' 
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ce but, elle se servit , non du génie d'un homme, 
mais des artifices d'une femme j la jalousie des sei- 
gneurs français contre les Normands lui fit concevoir 
l'espérance de réunir la Normandie à la couronne! 
D'après le traité humiliant conclu avec Rollon, les 
ducs de Normandie , ne rendant qu'un vain hom-^ 
mage , n'étaient point tenus comme les autres sei- 
> gneurs au service militaire , lorsque le roi convo- 
quait l'armée. Ce privilège rendait cette partie de 
la Neustrie totalement indépendante de la France. 
La reine , avant 'd'exécuter ses desseins, commença 
par persuader adroitement au duc de Normandie 
de laisser Hugues Capet , son pupille , s'éloigner de 
lui;* cherchant ensuite à s'attacher ce jeune prince 
et sa famille , elle décida son fils à donner à Hugues 
Capet le titre de duc de France j elle joignît même 
à ce duché le comté de Poitiers , et Lothaire , par 
ses conseils, reconnut Othon, frère de Hugues Ca- 
pet, comme duc de Bourgogne. 

Ce fut la dernière fois jusqu'au règne de Louis* 
le-Jeune qu'on vit un roi' de France, exerçant ses 
antiques droits , disposer des fiefs situés hors de son 
domaine^ et les donner par des diplômes. 

Lothaire et Gerberge se rendirent à Cologne coofé- 
pour y conférer avec Othon. Ce grand prince vit cX-m. e 
alors réunis près de son trône sa mère Mathilde, ! 

ses sœurs Gerberge et Edwige, son frère le duc de 
Lorraine, le jeune duc de France et le roi Lothaire. 
Là on conclut le mariage de Lothaire avec Emma , 
fille d'ÛLhon , et celui de Hugues Capet avec Adé- 
laïde, sœur de Guillaume Fier-à-Bras, prétendant 
au comté de Poitiers. * - 
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R^cilarV ^ 0US ceô txmtëàfofe concertèrent les moyens de ■ 
échappe tromper et d'enlever Je duc de Normandie: chacun se 

à plusieurs . A ,.«, i 

pièges, chargea d unrolediflerentdanscettescènede perfidie :. 
sous un prétexte fri yole r Thibaut , comte de Chartres, 
déclara la guerre au duc Richard* Le roi promit de 
le soutenir j le duc de Lorraine offrit sa trompeuse! 
médiation aux parties belligérantes , qui coi ivinrent 
de conférer ensemble dans la ville d' Amiensl 

Richard promit de s'y rendre; sa perte était 
jurée et certaine : mais deux chevaliers ou seigneurs 
vassaux du comte de Chartres* et, mécontens de 
lui , vinrent au-devant du duc de Normandie * et 
lui révélèrent le complot tramé coirire sa personne; 
Richard reconnaissant fit présent à l'jm d'une riche 
épée , à l'autre de magnifiques bracelets d'or , et 
retourna précipitamment dans ses États; 

En 96 1, Lothaire, désavouant le projet découvert, 
reprocha hautement au duc sa 4jéspbéissance , sa mé- 
fiance injurieuse, et lui ofîrit eji même temps la 
paix , pourvu qu'il se soumît comme les autres vas- 
saux au service militaire* > . • - ■ 

Une nouvelle conférence fut indiquée près de 

Dieppe, sur la rivière d'Aulne, pour négocier et 

conclure ce traité j Richard y vint et s'approcha de 

Gnene la rivière, mais bien accompagné* Le roi se trouvait 

contre tes ,, * , , ^, ' , 

Normands, sur 1 autre rive , avec les comtes, de r landre , d.e 



Chartres et d'Anjou ; au moment où la conférence 
allait commencer , le duc de Normandie apprend 
qu'on le trompe encore, et que l'a.rmée royale est 
en mouvement pour surprendre la siemie^aussitot 
il rejoint ses troupes, les range , le§ , aiûme , re- 
pousse ses ennemis et se retire* • 



\ 
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Lothaire prit Evreux qu'il donna au comte dé 
Chartres; Richard ravagea le pays Chartrain, et 
battit près de Rouen l'armée du comte Thibaut. 
Bientôt il arriva du Nord un grand nombre de guer- 
riers, accourant pour venger le duc de Normandie; 
leurs bandes dévastèrent la France, pillèrent les 
églises, brûlèrent les moissons; une affreuse famine 
désola le royaume : ces fléaux, attirés par la per- 
fidie du roi et du comte de Chartres, les rendirent 
odieux 5 ils furent contraints par le cri public à de- 
mander la paix et à payer un tribut aux Normands 
pour les renvoyer dans leur pays. 

Le comte de Flandre, jaloux des privilèges que soumission 
ce traité conservait au duc de Normandie, déclara n^. 
qu'il ne voulait plus s'assujettir au service mihV 
taire, et le roi, après lui avoir pris Arras et plu- 
sieurs autres places , le contraignit à se soumettre. 

La Bretagne n'avait point encore joué de rôle Guerre 
dans ces dissensions ;. elle était alors en proie aux £!££ 
malheurs d'une guerre civile. Les ènfans du duc 
Alain se disputaient l'héritage de leurs pères ; un 
seigneur , nommé Conan , issu de l'ancien roi Sa- 
lomon, profita des querelles de ces princes pour 
s'élever sur leurs ruines; il les surprit, assassina l'un, 
empoisonna l'autre, et régna ; trente ans après il périt \ 
dans un combat en Anjou. Son fils aîné lui succéda. 
La France, de l'année 966 jusqu?en 976, jouit 
enfin d'une tranquillité qui depuis long-temps lui 
était inconnue. Lothaire mérite qu'un-jugementim- c^tère 
partial voie en lui deux hommes différens «: tant 4eL ? lhaira 
qu'il fut sous la tutèle et l'influence de la reiro 

Gerberge sa mère, toutes ses actions portèrent l'ém- 
tomb x m. 37 



4l8 .HISTOIRE 

preinte, de la faiblesse, de la ruse , et là France se 
vit. livrée à tous les niaux qu'entraîne une politique 
injuste et perfide ; mais, dès que Lothairfe gouverna 
.par lui-même, il se conduisit en roi, se montra 
juste, actif, ferme, et marcha sans détour au noble 
but qu'il se proposait, celui de rétablir en France 
la gloire nationale, la puissance des lois, Tordre 
public et l'autorité royale. 

Son mariage avec Emma, fille d'Othon, fut so- 
othon lennellement célébré. Lé roi de Germanie, étant 

.courouné ^ * 

Empereur, retourné en Italie, fut proclamé à Rome empereur, 
et ce qui prouve que la tranquillité régnait alors 
dans l'Occident, c'est que Lothaire et Hugues Capet 
. purent s'éloigner de la France et assister au cou- 
ronnement de l'empereur, 
ses diffe- Le consentement du pape à l'élévation d'Othon 

[ e c s nd a s p ç 3 vcc .était forcé; Pambitiéux pontife ne voyait qu'avec 
chagrin un nouveau Charlemagne dominer le Saint 
Siège, et régner en Italie, Dès qu'Othon-le-Grand 
fut sorti de Rome, le pape, 1 rassemblant ses parti- 
sans, se révolta, rejoignit Bérenger et emporta de. 
Rome les trésors de l'Église. Othon, punissant cette 
rébellion , convoqua un concile où le pape Jean fut 
.déposé et remplacé par Léon VIII, qui reconnut 
solennellement le droit que devait avoir l'empereur 
de confirmer la nomination des papes, des évêques , 
et de les investir dé leurs dignités. 

Le calme qui suivit cet orage dura peu; après le 

départ de l'empereur ,. Jean rentre dans Rome à la 

tête de satellites féroces; il reprend la tiare, et, 

. ■ comme uxv autre Marius , proscrit tous ses ennemis 

qui sont par ses ordres" massacrés ou mutilés. 
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Ce pontife, aussi vicieux que cruel , fut peu de 
temps après surpris chez une; femme, avec laquelle 
il entretenait un commerce adultère ; il périt assas- 
siné dans le lit dé sa maîtresse, ' 

Ses partisans lui donnèrent pour successeur un 
autre pape, nommé Benoît; mais Othon, revenu 
dans Rome, le détrôna et l'envoya captif à Ham- 
bourg. L'empereur marcha ensuite contre Bérenger 
son vassal, le battit, le poursuivit, le prit, lui en- 
leva sa couronne', et l'exila en Germanie : telle fut 
la fin du second royaume d'Italie, qui passa dès 
lors soûs la domination allemande. 

Othon-le-Grand survécut peu de temps à cette 
conquête; en 973, il laissa en moiirant un lourd othon 11. 
héritage de gloire et de puissance à son fils G thon IL 
- Bruno, oncle du nouvel empereur, avait irijus^ 
tement dépouillé deux comtes de Hainaut de leurs 
possessions; Othon II l'appuyait ; le roi Lothaire , .em- ££2» é £ 
brassa la cause des deux comtes , et> malgré ,Fem r ctothonii. 
pereur, les rétablit dans leurs États. L'un de ces 
comtes épousa une fille de Hugues Capet, et l'autre 
la fille de Charles, frère de Lothaire. 

Le courage et les succès du roi faisaient craindre 
à Othon II qu'il ne s'emparât de toute la Lorraine 
où cet unique descendant de Charlemagne était ap- 
pelé par les vœux du peuple. L'empereur, pour ££«*^ 
éloigner ce danger, offrit au frère du roi, au prince 
Charles, le duché de la Basses-Lorraine, pourvu 
qu'il se reconnût son vassal. Charles était sans apa- 
nage;, bravant le courroux du roi, il accepta lé 
don de l'empereur; et les historiens ^ qui à la vé- 
rité n'écrivirent que sous l'influence des vainqueurs 
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de la race carlovingienne, prétendent qne dès ce 
moment- Charles devint Pobj et du mépris des Fran- 
çais.. '*■':■ 

Quoi qu'il en soit, Lothaire, irrité de ce vas- 
selage qu'il regardait comme un affront pour sa 
race et pour la France , prend les armes, s'empare 
de la Lorraine, court à Aix-la-Chapelle , et y sur- 
prend l'empereur qui dînait : Othon s'échappe par 
une prompte fuite, et Lothaire reste maître de sa 
ville et de son dîner. Othon écrivit au roi qu'une 
prompte vengeance ne tarderait pas à payer sa vi- 
site imprévue. . 

Dés L'effet suivit bientôt la menace", et il reparut à la 

Loihatr". tête de soixante mille' Germains dans la Lorraine, 
qu'il dévasta ainsi que la Bourgogne'; on dit même 
qu'il envoya au roi Lothaire , Godefroï , comte d'Ar- 
dennes, pour lui proposer de se battre en duel avec 
lui, et que le comte' d'Anjou, présent à cette au- 
dience, s'écria : « C'est ainsi qu'il faut se conduire; 
» et nous, au lieu de répandre tant de sang pour la 
» querelle de deux rois, nous ferions bien de les 
» laisser se battre ensemble et de couronner le 
» vainqueur. » « Vous autres Français , répondit 
» le comte d'Ardennes, vous méprisez vos princes; 
» mais nous,- nous respectons le nôtre, et nous lui 
» resterons fidèles tant qu'il combattra à notre tête. » 
Cependant le défi d'Othon, plus chevaleresque 

vÏÏTà que P oliti «ï ue > n e fut pas accepté. Continuant sa 
marche rapide, il s'avança près dé' Paris, dont il 
brûla les faubourgs. Son armée , qui se croyait 
triomphante , entonna un alléluia qui fut entendu 
de tous les habitans de la capitale; mais ces chants 
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yexcitèrënt plus; de colère que de crainte* Un neveu 
d'Othon s'était vanté qu'il planterait sa lance' dans 
une des portes de la ville; il y réussit, mais il y fût 
tué. Hugues Capet sort à la tête des Parisiens; son 
impétuosité répand Fépouvante dans le camp des 
Germains; ils fuient; au même instant Lothaire, le 
duc de Bourgogne et son- frère Geoffroi-Grise-Gonelle 
tombent sur les Allemands , les poursuivent et en 
font un grand carnage, 

Geoffroi-Grise-Gonelle se distingua tellement par Ceoffroi- 

. Crise- 

ses exploits dans ces combats, que le roi lui donna la GoncUe. 
charge de grand-sénéchal de la couronne , égale 
alors à celle de connétable* 

Othon, vaincu, conclut la paix en 980; il garda Paix avec 
la Lorraine, mais comme fief de la France, pour 
lequel il rendit hommage au roi. 

Hugues" Capet et son frère, se croyant trop peu 
vengés, montrèrent hautement leur mécontente- 
ment de cette paix. Quatre ans après Othon II 
mourut, laissant l'empire à son fils Othon III, Le othon m. 
commencement du règne de celui-ci fut troublé par 
une révolte du duc de Bavière, Lothaire se prépa- Mort de 

x x # Lothaire. 

rait à profiter de son embarras pour reconquérir 
la Lorraine; mais la mort Parrêta dans ses projets; 
il était âgé de quarante-six ans, il en avait^régné 
trente-deux. 

Ce prince, actif et brave , jeta une dernière lueur son <aogc. 
de gloire sur sa race expirante ; dans les chroniques 
du temps et dans une inscription trouvée sur sa 
tombe on le loue d'avoir relevé l'autorité royale, 
réuni, soumis les grands, et formé le noble projet 
de rendre à l'empire français ses anciennes limites. 
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Le fameux Gerbert, depuis archevêque de Reims, 
et quïerisuite porta la tiare, donne de magnifiques 
soupçons éloges au règne de Lothàirèl On crut que la reine 

contre la __ * . * , # i i . ' ■ i • 1 ^ * 

reine Emma avait abrégé les jours de son mari par le poi- - 

son j cependant les lettres de cette princesse, à sa 

mère Àdélaïs semblent réfuter ce bruit par la pas^ 

sion qu'elle y montre pour son époux; lé prince 

Charles, ennemi d'Emma, fut un de ses plus ardens 
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CHAPITRE TRENTE-QUATRIÈME. 

r 

LOUIS V, dit i<e Fainéant , roi de France, . 

(986.) 

1 

Régence d'Emma, -** Persécutions qu'elle éprouve. — Ambition 
de Hugues Capet et de Charles. — Médiation de Be'atrix; — 
Motifs qui amenèrent Ja chute de la seconde race. — Conduite 
blâmable de la reine. — Mort de Louis V. — Réflexions sur la 
seconde race. 



1 

Louis , fils de Lothaire, lui succéda; il était âgé Régence 
de dix-neuf ans, et avait épousé, pour son malheur ^ 
Blanche , fille d'un seigneur d'Aquitaine ; tous les 
grands rendirent leurs hommages au roi, confir- 
mèrent son élévation par leurs suffrages, et décla- 
rèrent sa mère Emma régente. 

Bientôt les intrigues de la cour brouillèrent le fils iwcu- 

\ . * tîonsqu'dte 

avec la mère; on la soupçonnait de favoriser les éprouve. 

intérêts de l'empereur Othon, et d'entretenir avec 

lui des intelligences dangereuses ; Àdalbéron , évêqùe 

de Laon, dirigeait cette princesse par ses conseils; 

■Charles, duc delà Basse-Lorraine, et oncle du roi, 

aigrissait ce monarque contre sa mère, en l'accusant 

d'un commerce incestueux avec ce prélat. - 

Gerbert nous a conservé une lettre cL'Emma à 

* • * 
-l'impératrice y elle ^prouve assez à quel point* elle 
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était persécutée : '« Mes douleurs, dit - elle, se sont 

» aggravées par la mort de mon époux ; mon fils , 

» mon seul espoir, est devenu mon ennemi; tous 

» ceux sur lesquels je comptais le plus, m'aban- 

» donnent et couvrent ma famille d'ignominie ; ca- 

» lomniant rattachement de Févêque de Laon pour 

» moi, ils le persécutent pour me déshonorer; ah! 

» ma mère, secourez-moi. » 

Ambition On soupçonna.non sans fondement, Hugues Canet, 

de Hugues ^ x ; , . ? O 1 J 

c a pet et de clé semer ces divisions dans la famille royale; s'il n'en 

Charles. f ut pa& p autei ^ ^ sut ftU mo i ns en p r0 fi ter . Eli effet 

les lettres de Gerbert parlent mystérieusement à 
cette époque de grands changemens prochains , de 
grandes affaires secrètement traitées, et de grands 
projets formés contre le trône de Louis. 

Charles, devenu maître de Pesprit du roi, se 
montra plus audacieux dans sa haine ; accusant pu- 
bliquement d'adultère Févêque et la reine, il les 
enleva tous deux et les enferma dans une forteresse. 
La ville de Reims voulait se déclarer pour eux; 
mais Louis marcha contre cette ville et s'en empara. 

L'empereur, irrité, soutint la cause d'Emma et 
menaça le roi de lui déclarer la guerre. Hugues 

il é ïïriL Capet es P érait profiter de ces. dissensions; mais, 
contre son attente, sa propre sœur Béatrix, femme 
du prince Charles, ne partageant ni Fambition de 
son frère ni la haine de son époux, n'écouta que les 
. conseils de la religion et de la vertu ; médiatrice pa- 
cifique, elle rapprocha les parties et réconcilia le roi 
avec sa mère. 

Ce repos fut court :,la main ferme de Lothaire 
avait seule pu enchaîner quelques momens Fanar- 
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cliie, et retarder poiu- peu d'instans la chute accé- Motifs qui 
lérée de larace carlovingierine ,- qui , depuis prèsû^do 
d?un siècle, voyait sa puissance minée et mor- | a seconds 
celée par le système féodal. L'hérédité des duchés ' 
et des comtés, arrachée par les grands à Gharles-le- 
Qiauve, n'avait pas été la seule cause de tant de dé- 
sordres, et son capitulaire ne faisaitque légaliser des 
abus plus anciens. On entendit ce même prince dire 
au concile de Douzy : «J'ai été informé que des 
» hommes libres de mon royaume, qui apparte- 
» naient à Hincmar, m'étaient infidèles. "J'ordonnai 
» à mes comtes et à mes commissaires de m'en- 
» voyer ces rebelles j mais-cet évêque, armant des 
» hommes libres et des serfs même, a résisté ou- 
» vertement à mes ordres. ». 

Dans le même temps les abbés de Saint-Denis et 
de Saint-Quentin, au mépris des lois, usurpaient 
le droit de battre monnaie. 

Ainsi l'on voit que, lorsque Charles-le-Chauve 
permit en 855 à tous les hommes libres de choisir 
qui ils voudraient pour seigneur de lui ou de ses 
vassaux, et leur donna par ce moyen des troupes 
pour combattre lui et ses successeurs, il né fit. que 
permettre , par cette concession, ce qu'il ne pouvait 
plus empêcher. ' 

Depuis ce temps, la. majesté illusoire des rois 
disparut graduellement devant la puissance réelle 
des seigneurs; les vastes possessions des ducs de 
France entourèrent bientôt et emprisonnèrent, pour 
ainsi dire, le monarque français dans ses modestes 
domaines de Reims et de Laon. 'Enfin , pendant la 
minorité de Lothaire , . on entendait généralement 
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les seigneurs dire « que Lothaire était roi de nom , 
» HuguesJe-Grand de fait, et qu'en se liant avec 
» celui -rci on pouvait braver en paix Pinimitië 

» roy aie* » ' 

Tous ces faits montrent assez combien il était 
difficile au jeune Louis de conserver dans sa faible 
conduite niain le sceptre dont il héritait La reine sa femme, 
la reine, trop liée d amibe pour son honneur avec Hugues 
Capet, montrait un grand éloignemerçt pour son 
époux; elle l'abandonna même quelque temps, re- 
tourna dans le château de son père, et, dirigée en- 
suite par des conseils peut-être funestes, elle se 
rapprocha du roi. 
Mort peu de temps après, ce prince, qui n'avait régné 
que quatorze mois, mourut en 987 , sans laisser 
d'erifans; on le crut généralement empoisonné. 
Reflexions Charles son oncle /proclamé roi, ne put con- 
fonde race, server sa couronne ; Hugues Capet la lui enleva. 
Ainsi la race carlovingienne s'illustra, fleurit et 
disparut, comme toutes les races royales; en tout 
temps on les vit s'élever sous un glaive victorieux 
et tomber' sous un -sceptre faible. Daniel, Mézeray 
et.Vély remarquent que cette race * célèbre , qui 
avait régné pendant deux cent trente-sept années, 
s'éteignit dans les trois parties de l'empire français 
sous trois princes portant le nom de Louis : Louis II , 
en Italie, Louis, fils d'Àrnould, en Germanie j et 
Louis V, en France. ; 

La mauvaise foi, compagne trop inséparable de 
la faiblesse, fut peut-être une des plus immédiates 
causes de la chute des descendans de Charlemagne j 
'elle leur fit commettre et autoriser des injustices , 
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des bassesses et des crimes ; ils ne surent ni faire 
aimer leur fortune , ni faire respecter leur malheur , 
et ils virent ainsi s'écrouler rapidement l'édifice 
monarchique, qui, pour rester solide, ne peut avoir 
d'autre ciment que la bonne foi, la justice, le cou- 
rage et la vertu. 
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Fierté de Rollon, 
Guillaume Longue-Epée, 
Surnoms donnés aux seigneurs, 
Charles en Germanie, 
Traité de Bonn, 



Haganon, 
Révolte de Robert, 
Robert proclamé roi 



CHAP. 29. CHARLES-LE-SIMPLE ET ROBERT. 
Mort de Robert, 

- Victoire de Hugues-le-Blanc, 

- Hugues fait élire Raoul 

CHAP. 30. CHARLES-LE^SIMPLE ET RAOUL 
Charles sollicite l'appui de Henri-l'Oiseleur, 

- Perfidie d'Herbert, comte de Vermandois, 

- Charles prisonnier, 



- Fuite d'Ogine et de Louis d'Outremer, 

- Victoires de Raoul, 

- Guerres en Italie, 

- Faible puissance des rois de France, 

- Herbert délivre Charles, 

- Charles rentre en prison, 

- Mort de Charles-le-Simple 
CHAP. 31. RAOUL. 



Guerres que soutiennent Raoul et Hugues-le-Grand, 

- Mort de Raoul 

CHAP. 32. LOUIS IV, DIT D'OUTREMER. 
Prétendans à la couronne, 

- Louis rappelé en France, 

- Jalousie du roi contre Hugues-le-Grand, 

- Révolte d'Herbert, 

- Othon-le-Grand, 

- Ligue contre Louis, 

- Guerre entre Louis et Othon, 

- Mariage de Louis, 



Paix conclue, 



Mort de Guillaume Longue-Epée, 
Richard, protégé d'abord par Louis, 
Louis s'empare de la Normandie, 
Mort d'Herbert, 



- Délivrance du jeune Richard, 

- Haigrold, 

- Louis, prisonnier de Richard, 

- Hugues fait conclure la paix, 

- Louis et Othon s'unissent contre Hugues et Richard, 

- Concile de Mayence, 

- Bizarre aventure d'Ogine, 

- Mort de Louis d'Outremer 
CHAP. 33. LOTHAIRE. 

Politique de Hugues-le-Grand, 
- Guerre contre le duc d'Aquitaine, 

- Mort de Hugues-le-Grand, 

- Hugues Capet, 



Politique de Gerberge, 
Confédération de Cologne, 
Guerre contre les Normands, 
Caractère de Lothaire, 
Othon, empereur, 



Othon II, 

Guerre entre Lothaire et Othon, 

Charles, duc de Lorraine, 

Geoffroi-Grise-Gonelle, 

Mort de Lothaire 



CHAP. 34. LOUIS V, DIT LE FAINEANT. 
Régence d'Emma, 



Ambition de Hugues Capet et de Charles, 

Motifs qui amenèrent la chute de la seconde race, 

Mort de Louis V, 



Réflexions sur la seconde race 



